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L'OISEAU-MOUCHE. (a) 


Dr tous les êtres animés, voici le plus élégant pour 
la forme, & le plus brillant pour les couleurs. Les 
pierres & les métaux polis par notre art, ne font pas 


(a) Les Efpagnols le nomment fomineios ; les Péruviens, guinti , 
felon Garcilaflo ; felon d’autres, quindé; & de même au Paraguay 
(Hifl. génér. des Voyages, tome XIV, page 162 ); les Mexicains , 
huitzitzil, fuivant Ximenez; hoitzitzil dans Hernandez ; ouriffia (rayon 
du foleil } fuivant Nieremberg ; les Brefiliens, gvaimumbi: ce nom eft 
générique & comprend dans Marcgrave les colibris avec les oifeaux- 


Oifeaux, Tome VL | A 


? 


2 HISTOIRE JVATUREL LE 
comparables à ce bijou de la Nature; elle l’a placé dans 
l’ordre des oïfeaux, au dernier degré de l’échelle de 
grandeur , maximè miranda in minimis ; {on chef-d'œuvre 
. éft dé peut oifeau - mouche; elle l’a comblé de tous 

les dons qu’elle n’a fait que parer aux autres oifeaux, 

Hégèreté, repione, preftefle, grâce & riche parure, tout 
appartient à ce petit favori. L’émeraude, le rubis, a 
topaze brillent fur fes habits’, il ne les fouille jamais de Ja 
pouflière de la terre, & dans fa vie toute aérienne on le 
voit à peine toucher le gazon par inflans ; il eft toujours en 

l'air, volant de fleurs en fleurs; il a leur fraîcheur comme 
il a leur éclat: il vit de leur neCtar & n’habite que les 
climats où fans cefle elles fe renouvellent. 


mouches. ‘a eft apparemment ce même nom corrompu que Léry & 
Thevet rendent par gonambouch , & que les relations Portugaifes 
écrivent guanimibique; vicicilin dans Gomara, Æiff. gen. Ind. CAP. 19 4» 
& dans fon hiftoire de Ia prife de Mexico ; guachichil à la nouvelle 
Efpagne, c eft-à-dire , Juce-fleurs , fuivant Gemelli Carreri (tome VI, 

page 211 À; en Anpglois , humming birg (oïfeau bourdonnant) ; en 
_ Latin moderne de nomenclature , mell 1 {Briflon) ; trochilus (Linn.) 
Marcgrave, Hifl. Nat. Brafil. pag. 196 & 197. — Hernandez, 
apud. Recch, pag. 321. — Acofla, Hiff, Nat, & Mor. Ind, Ib. LV 
cap. 27- — Nieremb. Hif. IVat. pag. 239. — Laët, Znd, occid. lib. 

pag. 256. — Sloane, Aif. Nat. of Jamaïc. pag. 307. — Browne, 
Jamaïc. pag. 475. — Effay on Hiff. Nat. of Guyana, pag. 165. 

— Dutertre, Hiff. Nat, des Antill. tom. Il, pag. 262. — Feuillée, 
Journal, d'obférv. Paris, 1714, tom. Ï, pag. 413 &7 fuiv, — Labat, 
nouveaux voyages aux îles de | "Amérique. Paris, 1722, tom. IV, 
pag. 13.— Hift. Nat. & morale des Antilles de l'Amérique. Rorterdam, 
1658, pag. 160 € Juiv. 


DES OISEAUX-MOUCHES.. 3 

C’eft dans les contrées les plus chaudes du nouveau 
monde que fe trouvent toutes les efpèces d’oifeaux- 
mouches ; elles font afflez nombreufes & paroïiffent 
confinées entre les deux tropiques /4), car ceux qui 
s’avancent en été dans les zones tempérées n’y font 
qu'un court féjour, ils femblent fuivre le foleil, s’a- 
vancer, {e retirer avec lui, & voler fur l'aile des zéphirs 
à la fuite d’un printemps éternel. 

Les Indiens. frappés de l'éclat & du feu que rendent 
les couleurs de ces brillans oïfeaux, leur avoient donné 
les noms de rayons ou cheveux du [oleil (c). Les Efpagnols 
les ont appelés zomineos , mot relatif à leur exceflive 
petitefle; le romine eft un poids de douze grains : : J'ai vu, 
dit Nieremberg, pefér au trébuchet un de ces oifeaux , 
lequel avec fon nid, ne pefoit que deux tomines (d), & 
pour le volume les petites efpèces de ces oiféaux font 
au - deffous de la grande mouche afile { Æ zaon ) pour 
la grandeur, & du bourdon pour la grofleur, Leur bec 
eft une aiguille fine, & leur langue un fil délié; leurs 
petits yeux noirs ne paroïflent que deux points brillans ; 
les plumes de leurs ailes font fi délicates qu’elles en 
paroiïflent ces sent (y ; à peine aperçoit- on leurs 


(b) Reperitur paflim in omnibus pene Americæ regionibus, inter utrune- 
que tropicum. Laët, Ind. occid. Kb. V, pag. 256. 


{c) Voyez Marcgrave, page 196, 
 (d) Voyez Nieremberg , pag, 23 9; € Acofla, Ge. w. Cap, 37. 
(e) Marcgrave, | 

Ai 
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pieds, tant ils font courts & menus; ils en font pêu | 
d’ufge , ils ne fe pofent que pour pafler la nuit, & fe 
laiflent pendant le jour emporter dans les airs; leur vol 
eft continu , bourdonnant & rapide : Marcgrave compare 
le bruit de leurs aïles à celui d’un rouet, & l’exprime 
par les fyllabes hour, hour, hour; leur battement eft fi 
vif, que l’oifeau s’arrétant dans les airs paroît non-feu- 
lement immobile, mais tout-à-fait fans action; on le voit 
s’arrêter ainfi quelques infans devant une fleur, & partir 
comme un trait pour aller à une autre; il les vifite toutes 
plongeant fa petite langue dans leur fein, les lattant de 
{es ailes, fans jamais s’y fixer, mais aufli fans les quitter 
jamais ; il ne prefle fes inconflances que pour mieux 
fuivre fes amours & multiplier {es jouiflances innocentes, 
car cet amant léger des fleurs vit à leurs dépens fans les 
flétrir ; il ne fait que pomper leur miel, & c’eft à cet 

ufage que fa langue paroïît uniquement deflinée ; elle ef 
compofée de deux fibres creufes, formant un petit canal 
(f, divifé au bout en deux filets /g/; elle a la forme 
d’une trompe dont elle fait les fonétions /4) : l'oifeau 1a 
darde hors de fon bec, apparemment par un mécanifme 
dé los hyoïde , femblable à celui de la langue des pics/}; 


il la plonge jufqu’au fond du calice des feurs pour en 


T(f) Marcgrive 
(g) Labat, tom. IV, pag. 13. 


(t) Rif. Na. of Guyana, pag. 165: 
(? Voyez ci-après l’article des pics. ins a 
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tirer les fucs, telle eft fa manière de vivre, d’après tous 
les Auteurs qui en ont écrit { 4). Ils n’ont eu qu’un 
contradiéteur , c’eft M. Badier //), qui, pour avoir trouvé 
dans l’œfophage d’un oiïfeau-mouche quelques débris 
de petits infeétes, en conclut qu'il vit de ces animaux 
& non du fuc des fleurs. Mais nous ne croyons pas 
_ devoir faire céder une multitude de témoignages authen- 
tiques à une feule affertion, qui même paroît prématurée ; 
en effet, que l’oifeau mouche avale quelques infectes, 
s’enfuit-il qu’il en vive & s’en nourrifle toujours! & ne 
femble -t-il pas inévitable qu'en pompant le miel des 
fleurs, ou recueillant leurs pouflières, il entraîne en 
même temps quelques-uns des petits infetes qui s’y 
trouvent engagés ! Au refte, la nourriture la plus fubf- 
tancielle eft néceffaire pour füuffire à la prodigieufe vivacité 
de l’oifeau-mouche, comparée avec fon extrême petitefle, 
il faut bien des molécules organiques pour foutenir tant 
de forces dans de fi foibles organes, & fournir à la 
dépenfe d’efprits que fait un mouvement perpétuel & 
rapide: un aliment d’auffi peu de fubftance que quelques 
menus infeétes y paroît bien peu proportionné; & 
 Sloane, dont les obfervations font ici du plus grand 
poids, dit expreflément qu’il a trouvé l’eflomac de 


(k) Voyez Garcilaflo, Gomara, Hernandez, Clufius, Nierem- 
berg, Marcgrave, Sloane, Catefby, Feuillée, Labat, Dutertre, &c, 


( ! ) Journal de Phyfique, janvier 1778, page 25 
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l’oifeau-mouche tout rempli des pouflières & du miellat 
des fleurs /#). | À 

Rien n’égale en effet la vivacité de ces petits oifeaux, 
fr ce n’eft leur courage, ou plutôt leur audace: on les 
voit pourfuivre avec furie des oifeaux vingt fois plus gros 
qu'eux, s'attacher à leur corps, & fe laïffant emporter 
par leur vol, les béqueter à coups redoublés, jufqu’à 
ce qu'ils aient aflouvi leur per colère /z). Quelque- 
fois même ils fe livrent entr’ eux de très-vifs combats ; 
l’impatience paroît être leur ame : s’ils s’approchent d’une 
fleur & qu’ils la trouvent fanée, ils lui arrachent les 
pétales avec une précipitation qui marque leur dépit; ils 
n’ont point d’autre voix qu'un petit cri, fcrep, fcrep,. 
fréquent & répété (0); ils le font entendre dans les 
bois dès l’aurore /p), jufqu’à ce qu’aux premiers rayons 
du foleil, tous pes l’eflor & fe difperfent dans les 
campagnes. 

Ils font folitaires /q), & il us difficile qu'étant fans 
cefle emportés dans les airs, ils puflent fe reconnoître 


(m) Jamaïic. pag. 307- 

(r) Browne, pag. 475 : Charlevoix, nouvelle France, tome II 
page 158. Voyez aufli Dutertre, tome Î1, page 263, 

(o) Marcgrave compare ce cri, pour fa continuité, à celui du 
moineau, page 196. 

(p}) Toto autem anno magno numero in filvis inveniuntur, © prafertim 
matutino tempore ingentem Jlrepitum excitant. Marcgrave, pag. 196, 

{g) TYranfa&t. philofoph. mumb. 200, art. 5. 
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 & fe joindre; néanmoins l’amour, dont la puiffance 
s'étend au-delà de celle des élémens, fait rapprocher 
& réunir tous les êtres difperfés; on voit les oïfeaux- 
mouches deux à deux dans le temps des nichées : le 
nid qu’ils conftruifent répond à la délicatefle de leur 
corps ; il eft fait d’un coton fin ou d’une bourre foyeufe 
recueillie fur des fleurs; ce nideft fortement tiffu & de 
la confiftance d’une peau douce & épaifle ; la femelle fe 
charge de l’ouvrage, & laifle au male le foin d'apporter 
les matériaux G); on la voit empreffée à ce travail chéri, 
chercher, choifir, employer brin à brin les fibres propres 
à former le tiflu de ce doux berceau de fà progéniture ; 
elle en polit les bords avec fa gorge, le dedans avec fa 
queue; elle le revêt à l'extérieur de petits morceaux 
d’écorce de gommiers qu’elle colle à l’entour, pour le 
-défendre des injures de l'air, autant que pour le rendre 
plus folide /f); le tout eft attaché à deux feuilles ou à un 
_ feul Brin d’oranger, de citronnier HD), ou quelquefois à 
un fétu qui pend de la couverture de quelque cafe /u). 
_ Ce nid n’eft pas plus gros que la moitié d’un abricot /x), 
& fait de même en demi-coupe; on y trouve deux 


(r) Dutertre, tome I1, page 262. 
FT Dutertre , Ibid. 

{t) Browne. 

{#) Dutertre, /oco citato. 


(x) dé F euillée, Journal d'obférvations , tome 1, page 413.. 
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œufs tout blancs & pas plus gros que des petits pois: 
le mâle & la femelle les couvent tour-à-tour pendant 
douze jours; les petits éclofent au treizième jour, & ne 


{ont alors pas plus gros que des mouches. « Je n'ai 


LD 


LA 


Lea 


jamais pu remarquer , dit le P. Dutertre, quelle forte de 


béquée la mère leur apporte, fmon qu'elle leur donne 


à fucer fa langue encore toute emmiellée du fuc tiré 
des fleurs. » | Le | 
_ On conçoit aifément qu'il eft comme impofhble 
d'élever ces petits volatiles : ceux qu’on a effayé de 
nourrir avec des firops ont dépéri dans quelques femaines; 
ces alimens quoique légers, {ont encore bien différens 
du nectar délicat qu’ils recueillent en liberté fur les fleurs, 
& peut-être auroit-on mieux réufli en leur offrant du 
miel. ia : 

La manière de les abattre eft de les tirer avec du fable 


ou à la farbacane; ils font fi peu défians qu’ils fe laiflent 


approcher jufqu’à cinq ou fix pas { y). On peut encore 
les prendre en fe plaçant dans un buiïflon fleuri, une 
verge enduite d’une gomme gluante à la main; on en 
touche aifément le petit oifeau lorfqu'il bourdonne devant 
une fleur ; il meurt auflitôt qu’il eft pris/Z), & fert après 
fa mort à parer Îles jeunes Indiennes qui portent en 


(>) Ts font en fi grand nombre, dit Marcgrave, qu’un chafleur 
en un jour en prendra facilement foïxante. 
(7) Dutertre, page 263. — Viclitat fleribus folim , ideo capta vive 
detineri non poteff, fed moritur. Marcgrave, loco citato, | 
| te pendans 
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pendans d'oreilles deux de ces charmans oifeaux. Les 
Péruviens avoient l’art de compofer avec leurs plumes 
des tableaux, dont les anciennes relations ne ceffent de 
vanter la beauté /4). Marcgrave qui avoit vu de ces 
ouvrages, en admire l’éclat & la délicateffe. | 
Avec le luftre & le velouté des fleurs, on a voulu 
encore en trouver le parfum à ces jolis oifeaux: plu- 
fieurs Auteurs ont écrit qu'ils fentoient le mulc; c’eft 
une erreur, dont l’origine eft apparemment dans Île nom 
que leur donne Oviedo, de paffér mofquitus , aifément 
changé en celui de paffèr moftatus (b). Ce n’eft pas la 
{eule petite merveille que l'imagination ait voulu ajouter 
à leur hiftoire /c) ; on a dit qu’ils étoient moitié oifeaux 
& moitié mouches, qu'ils fe produifoient d’une mouche 
(4), & un Provincial des Jéfüites, affirme gravement , 
dans Clufius, avoir été témoin de la métamorpholfe /c): 
on a dit qu'ils mouroient avec les fleurs pour renaître 
avec elles; qu'ils pafloient dans un fommeil & un en- 


{a) Voyez Ximenez qui attribue le même art aux Mexicains. 
Gemelli Carrerï, Thevet, Léry, Hernandez, dc. | 

(b) Oviedo, Jummarii, cap. 48, Gefner foupçonne très-bien que ce 
nom vient plutôt à à mufcä, qu'à mo/cho, 

(c) Dutertre corrige judicieufement là-deffus plufieurs exagérations 
puériles, & relève, à fon ordinaire, les méprifes de Ho hcort 
tome TI, page 267. 

(d) Voyez Nieremberg, page 240. 

(ei Ce défuite, dit Clufius, faifoit d’étranges relations d'Hifloire 
Naturelle. Æxotic. page 9 6. 

Oifeaux, Tome VI | B 
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gourdiffement total toute la mauvaife faifon, fufpendus 
par le bec à l’écorce d’un arbre: mais ces fiétions ont 
été rejetées par les Naturaliftes fenfés /f), & Catefby 
aflure avoir vu durant toute l’année ces oïfeaux à Saint- 
Domingue & au Mexique, où il n'y a pas de faifon 
entièrement dépouillée de fleurs /z). Sloane dit la même 
chofe de la Jamaique, en obfervant feulement qu'ils y 
paroiffent en plus grand nombre après la faifon des pluies, 
& Marcgrave avoit déjà écrit qu'on les trouve toute 
l’année en grand nombre dans les bois du Brefl. 

Nous connoifflons vingt-quatre efpèces dans le genre 
des oifeaux -mouches, & il eft plus que probable que 
nous ne les connoïflons pas toutes : nous les défignerons 
chacune par des dénominations différentes, tirées de 
leurs caractères les plus apparens, & qui font luftifäns 
pour ne les pas confondre. 


( f) Voyez Willughby. 
(g) Voyez Carolina, tome I, page 65. 


DES OISEAUX- MOUCHES. II 


ho: LE PEUS PETIT OISEAU-MOUCHE 4 
Première efpèce. 


Crsr par la plus petite des éfpèces qu'il convient 
de commencer l’énumération du plus petit des genres. 
Ce très-petit oifeau-mouche eft à peine long de quinze 
_ lignes, de la pointe du bec au bout de la queue: le bec 
a trois lignes & demie, la queue quatre; de forte qu’il 
ne refte qu’un peu plus. de neuf lignes pour la tête, 
le cou & le corps de l’oifeau; dimenfions plus petites 
que celles de nos grofles mouches. Tout le deflus de la 
tête & du corps, eft vert-doré brun changeant & à reflets 
_ rougeâtres; tout le deflous eft gris-blanc. Les plumes 
de l'aile font d’un brun tirant fur le violet; & cette 
couleur eft prefque généralement celle des ailes dans 
tous les oifeaux-mouches, auffi bien que dans les colibris. 


(h) Voyez Les planches enluminées , 7.° 276, fig. 1 

(i) Guainumbi feptima fpecies, Marcgrave , Hi jf. Nat. Brafil, 
pag: 197: — Willughby, Orrithol. pag. 18% — Guainumbi minor ; 
corpore toto cinereo. Ray, Synopf. avi. pag. 83, n°7. — Polythmus 
minimus varicsatus. Browne, ÆHif. Nat, of Jamaïc. pag. 475 ( il. 
paroît qu'il n’a décrit que Îa fémelle). — 7%e finalleff humming. bird. 
Sloane, J'amaïc. tom. IT, pag. 307, n.° 38 , avec une très-mauvaife 
figure, tab. 264, fig, 1. — The leaft huming bird, Edwards, page à 
pl 105. — Mellifuga füpernè viridi-aurea, cupri puri colore varians , 
_ infernè gri to-alba ; redtricibus nigro-chalybeis, extim& per totam longitu- 
dinem , proxime fequenti a medietate ad apicem grifeis, .... Méllifuga. 
Briflon , Ornithol, tome III, page 694. 

| Bi 
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Hs ont aufli affez communément le bec & les pieds 
noirs: les jambes font recouvertes affez bas de petits 
duvets efhlés, & les doigts font garnis de petits ongles 
aigus & courbés. Tous ont dix plumes à la queue: & 
l'on eft étonné que Marcgrave n'en compte que quatre: 
c’eft vraifemblabilement une erreur de copifte. La couleur 
de ces plumes de fa queue, eft dans la plupart des 
efpèces d’un noir-bleuâtre, avec l’éclat de l'acier bruni. 
La femelle a généralement les couleurs moins vives: 
on la reconnoît auffi, fuivant les meilleurs Obferva- 
teurs /k),aà ce qu’elle eft un peu plus petite que le 
mâle. Le caraétère du bec de l’oifeau-mouche eft d’être 
égal dans fa longueur, un peu renflé vers le bout, 
comprimé horizontalement, & dror. Ce dernier trait 
diftingue les oifeaux-mouches des colibris, que pluñeurs 
Naturaliftes ont confondus, & que Marcgrave lui-même 
n’a pas féparés. | 

Au refle, cette première & très-petite efpèce fe trouve 
au Brefl & aux Antilles. L’oifeau nous a été envoyé de 
la Martinique fur fon nid, & M. Edwards l’a reçu de 
Ja Jamaïque Lui | 


(k) Grew dans les Tranfaë. phil. n° 2 0 0, art, 5. Labat, Dutertre. 
{!) Edwards, Hiff pag. as 
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LÉ rs 


Seconde efpèce. 
EF N obfervant l’ordre dé grandeur , ou plutét de peti- 


tefle, plufieurs efpèces pourroient tenir ici la feconde 
place. Nous {a donnons à l’oifeau-mouche de la Caroline, 
_en le défignant par le nom de rubis. Catefby n’exprime 


(m) The humming bird, Catefby, Carolina, tom. T, pag. 65. — The 
red throated huming bird. Edwards, Hiflory, pl. 3 8, Edwards repré- 
fente le mâle & la femelle; cette dernière à la gorge blanche comme 
tout le deflous du corps — Æellifüga peélore rubro. Klein, Avi. pag: 
206,n.° $.— Tomineio virefcens gutture flammeo. Petiv. Gazoph, avec 
une mauvaïfe figure , tab. ?, fig. 8. — Marcgrave n’a point décrit 
fpécialement cette efpèce, & il paroît que c’eit fans raifon que M. 
Briflon lui attribue particulièrement les dénominations de guainumbi, 
d’aratica, d’aratarata-guacu, & de pegafrol, que Marcgrave ne donne 
qu'en générel à la famille de ces oïfeaux. Barrère, que M. Briflon 
cite de même, n’a mdiqué que trois efpèces d’oïfeaux-mouches ou 
colibris, & encore qu’imparfaitement & fans diftinguer les deux 
familles : mais du moins on voit que M. Briffon fe trompe en rap- 
portant à l’oïfeau-mouche de la Caroline, le premier regulus minimus 
de Barrère qui eft un colibri, puifqu’il a le bec arqué; roffello longiori 
_ 7 arcuato. — Mellifuga fuperne viridi - aureà, cupri puri colore varians, 
énfernè fordidè alba, grifeo - füfeo admixto ; gutture 7 collo infériore pur- 
pureo-aureis ; reltricibus lateralibus fufco-purpureis (mas). 


ÂVellifuga fupernè viridi-aurea, cupri puri colore varians , infernè fordidé 
alba; gutture fufeo maculato ; rectricibus. lateralibus els medietate fufco 
aureis , alterä nigro-chalybeis, albo terminatis (fæmina).... Méllijuga 


Carolinenfs gutiure rubro. Brion, Ornithol, tome HI, page 716. 
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que foiblement l'éclat & la beauté de la couleur de fa 
gorge, en l'appelant émail jet c’eft le brillant 
& le feu d’un rubis : vu de côté, il s’y mêle une couleur 
d’or, & en deffous, ce n’eft plus qu’un grenat fombre. 
On peut remarquer que ces plumes de la gorge font 
taillées & placées en écailles, arrondies, détachées : 
difpofition favorable pour augmenter les reflets, & qui 
{e trouve, foit au cou, foit fur la tête des oifeaux-mouches 
dans toutes leurs plumes éclatantes. Celui-ci a tout le 
deffus du corps d’un vert-doré changeant en couleur de 
cuivre rouge: la poitrine & le devant du corps, font 
mélés de gris-blanc & de noiratre : les deux plumes du 
milieu de la queue font de la couleur du dos, & les 
plumes latérales font d’un brun - pourpré ; Catefby dit 
couleur de cuivre. L'aile eft d'un brun teint de violet, 
qui efl, comme nous l'avons déja obfervé , la couleur 
commune des ailes de tous ces oïfeaux; ainfi nous n’en 
ferons plus mention dans leurs defcriptions. La coupe 
de leurs ailes eft aflez sie rm Catefby l’a com- 
parée à celle de Ta lame d'un cimerère turc: Les quatre ou 
cinq premières pennes extérieures font très-longues, les 
fuivantes le font beaucoup moins, & les plus près du 
corps font extrêmement courtes; ce qui, joint à ce que 
les grandes ont une courbure en arrière, fait reffembler 
les deux ailes ouvertes à un arc tendu; le petit corps de 
l'oifeau eft au milieu comme la flèche de l'arc. 

Le rubis fe trouve en été à la Caroline, & jufqu'à 
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a nouvelle Angleterre; & c’eft la feule efpèce d’oifeau- 
mouche qui s’avance dans ces terres feptentrionales /z}. 
Quelques relations portent cet oifeau-mouche jufqu’en 
Gañpéfie (0), & le P. Charlevoix prétend qu’on le voit 
au Canada; mais il paroît lavoir aflez mal connu, quand 
il dit, que le fond de fon nid eft #ffu de perirs brins de 
bois, à qu'il pond jufqu'à cing œufs (p); & ailleurs, 
qu'i/ a es pieds comme le bec, fort longs (4). L’on ne 
peut rien établir fur de pareils témoignages. On donne 
la Floride pour retraite en hiver aux oiïfeaux- mouches 
de la Caroline fr): en été, ils y font leurs petits, & 
partent quand les fleurs commencent à fe flétrir, en 
automne. Ce n'eff que des fleurs qu'il tire [a nourriture , 
à je nai jamais obfervé, dit Catelby, qu'il fe nourrit 
d'aucun infe&te, ni d'autre chofe que du néétar des fleurs ([). 


{n) Catefby, pag. 6 5. Edwards, pag, 3 8. 

(0) Nouvelle relation de la Gafpéfie, par le R. P. Chrétien Leclercq. 
Paris, 16971, page 484. Les Gafpéfiens, fuivant cette relation, 
T'appelent rirido, oifeau du Ciel. 

(p) Hifloire & defcription de la nouvelle France. Paris, 1744, 
tome III, page 158. | | 

(g) Mift. de Saint-Domingue. Paris, 1730, tome I, page 37. 
(r) Voyez Hit. générale des Voyages , tome XIV, page 45 €, 


(S) Carolin. tome I, page 65, 
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SAM ETON LS TE 


Lroifie ième efpece. 


CE pêtit oifeau-mouche a toute la gorge & le devant 
du cou de couleur améthifte brillante; on n’a pu donner 
cet éclat à la figure enluminée: c’eft même la difficulté 
de rendre le luftre & l’eflet des couleurs des oifeaux- 
- mouches & des colibris, qui en a fait borner le nombre 
dans nos planches enluminées, & difcontinuer un travail 
que tous les Auteurs reconnoiflent également être l’écueil 
du pinceau /7). L’oifeau améthifte eft un des plus petits 
_oifeaux - mouches : fa taille & fa figure font celles du 
rubis: il a de même [a queue fourchue: le devant du 
corps eft marbré de gris-blanc & de brun; le deflus eft 
vert- doré : la couleur améthifte de la gorge fe change 
en brun-pourpré, quand l'œil fe place un peu plus bas 
que l’objet : les ailes femblent un peu plus courtes que 
dans les autres oïfeaux-mouches , & ne s'étendent pas 
jufqu’aux deux plumes du milieu de [a queue, qui {ont 
cependant les plus courtes, & rendent fa coupe fourchue, 


+ Voyez les planches enluminées, n° 072, fig. 1, {ous la déno- 
mination de petit oifeau-mouche à queue fourchue de Cayenne. 


(4) Marcgrave, 


L’'ORVERT. 
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dt GRIP E R T. 
Q uatrième efpéce. 


Le vert & le jaune-doré brillent plus ou moins dans 
tous les oïfeaux-mouches; mais ces belles couleurs 
couvrent le plumage entier de celui-ci avec un éclat 
& des reflets que l’œil ne peut fe laffer d’admirer : fous 
certains afpects, c’eft un or brillant & pur; fous d’äutres, 
un vert glacé qui n’a pas moins de luftre que le métal 
poli. Ces couleurs s’étendent jufque fur les ailes ; Ja 
queue eft d’un noir d’acier bruni; le ventre blanc. Cet 
oïifeau - mouche eft encore très- -petit, & n'a pas deux 
pouces de longueur ; c’efl à cette efpèce que nous | 
croyons devoir rapporter le petit o/féau-mouche entière- 
ment vert (all green humming bird) de la troifième partie 
des Glanures d’Edwards {page 316, planche 360), que 
le traduéteur donne mal-à-propos pour ün colibri; mais 
la méprife eft excufable, & vient de la langue Angloife 
elle-même qui n’a qu'un nom commun, celui d'oifeau 
bourdonnant ( humming bird), pour sil les colibris 
& les oïfeaux-mouches. | 

Nous rapporterons encore à cette ‘efpèce la Écdhde 
de Marcgrave; fa beauté fingulière, fon bec court (4), 


_(u) Pulchrior priori. . .., tam eleganti à fplendente viriditate ; cum 
aureo colore tranfplendente funt plume , ut mirè refpléendeant, Marcorave, 
_ Guainumbi fecunda fpecies. | 


Oifeaux, Tome VI. (i 
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& l'éclat d’or & de vert brillant & glacé / rranfplmdens) 
du devant du corps, le défignent aflez. M. Briflon qui 
fait de cette feconde efpèce de Marcgrave fa feizième 
fous le nom d’offéau-mouche à queue fourchue du Brefil, 
n’a pas pris garde que dans Marcgrave, cet oifeau n'a la 
queue ni longue ni fourchue / cauda fimilis priori), dit 
cet Auteur; or la première efpèce n’a point la queue 
fourchue, mais droite, longue feulement d’un doigt, & 


qui ne cr pas l'aile 


5 L 2 FFE P Æ£-C 0 L. 
Cinquième efpèce. 


Cr nom défigne un caractère fort fingulier , & qui 
fufht pour faire diffinguer, l’oifeau de tous les autres; 
non-feulement fa tête eft-ornée d’une huppe roufle aflez 
longue, mais de chaque côté du cou, au- deflous des 
oreilles, partent fept ou huit plumes inégales; les deux 
plus longues ayant fix à fept lignes font de couleur rouffe 
& étroites dans leur longueur, mais le bout un peu élargi 
eft marqué d’un point vert ; l’oifeau les relève en les 
dirigeant en arrière; dans l’état de repos elles font 
couchées fur le cou, ainfi que fa belle huppe; tout cela 
fe redrefle quand il vole, & alors l’oifeau paroît tout rond. 


(x) Caudam habet diredlam, digitum longam Marcgrave, fecunda fp. 
# Voyez les planches enluminées, n° 640, fig. 3. 
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Jl a la gorge & le devant du cou d’un riche vert-doré, 
{en tenant l’œil beaucoup plus bas que l’objet, ces plumes 
fi brillantes paroïflent brunes) ; la tête & tout le deflus du 
corps eft vert avec des reflets éclatans d’or & de bronze, | 
jufqu’à une bande blanche qui traverfe le croupion; de-là 
jufqu’au bout de la queue règne un or luifant fur un fond 
brun aux barbes extérieures des pennes, & roux aux inté- 
rieures ; le déflous du corps eft vert-doré brun; le bas- 
ventre blanc. La groffeur du hupecol ne furpafle pas 
celle de l’améthifte, fa femelle lui reflemble, fi ce n’eft 
qu’elle n’a point de huppe ni d’oreilles ; qu'elle a la 
bande du croupion rouffâtre ainfi que la gorge; le refte 
du deffous du corps roux, nuancé de verdatre,; {on dos 
& le deflus de fa tête font comme dans le mâle, qu 
vert à reflets d’or & de bronze. 


* LE RUBIS-TOPAZE. (y) 
Sixième efpêce. 


Dr tous les oifeaux de ce genre, celui-ci eft le plus 
beau, dit Marcgrave, & le plus élégant; il a les couleurs 


* Voyez les planches enluminées, n° 227, fig. 2, fous la déno- 
mination d’oifeau-mouche à gorge dorée du Brefil. 

(y) Guainunbi , ottava fpecies. Marcgrave, Hiff, Nat. Braf. pag. 97. 
+— Willughby, Ornithol. pag. 1 67. “bobine Avi. pag. 13 $.— Guai- 
numbi. major. Ray, Synopf. pag. 83, n° 8. — Avis colubri omnium 
minima, Américana, thaumantias dia, Seba, vol, I, pag. 6 x. — Milli- 


“Fa ré 


2 HISTOIRE NATURELEEX 

& jette le feu des deux pierres précieufes dont nous lui 
donnons les noms; il a le deflus de la tête & du cou 
auffi éclatant qu’un rubis; la gorge & tout le devant du 
cou, jufque fur la poitrine, vus de face, brillent comme 
une topaze aurore du Brefl; ces mêmes parties vues 
un peu en deflous paroiffent un or mat, & vues de plus 
bas encore fe changent en vert-fombre; le haut du dos 
& le ventre font d’un brun-noir velouté; l'aile eft d’un 
brun-violet; le bas-ventre blanc ; les couvertures infé- 
rieures de Îa queue & fes pennes font d’un beau roux- 
doré & teint de pourpre ; elle eft bordée de brun au 
bout; le croupion eft d’un brun relevé de vert- doré ; 
l'aile pliée ne dépaîle pas la queue dont les pennes font 
égales. Marcgrave remarque qu'elle eft large, & que 
l’oifeau l’étale avec grâce en volant: il eft aflez grand 
dans fon genre. Sa longueur totale, eft de trois pouces 
quatre à fix lignes ; fon bec, eft long de fept à huit; 
Margrave dit d'un demi-pouce. Cette belle efpèce paroît 
nombreufe, & elle eft devenue commune dans les ca- 
binets des Naturalifles : Seba témoigne avoir reçu de 
Curaçao plufieurs de ces oifeaux; on peut leur remarquer 


_ fuga; thaumantias Americana, omnium minima. Klein, Avi, pag. 105, 
n. 2 (Klein l'appelle minima fur la dénomination de Seba, en remar= 
quant lui-même qu'il eft repréfenté aflez grand dans cet Auteur }. 
—Millifaga fufca ; cum aliquë Jupernè viridi-aurei mixtur& , vertice & collo 
Juperiore fplendidè purpureis ; gutture, collo inferiore 7 pectore topazinis ; 
rectricibus rufo purpurafcentibus , apice nigro violaceis...,. Mellifüga 
 Brafilienfis gutture topazino. Briflon , Ornithol. tome III, page 699. 
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‘un caraétère que portent plus ou moins tous les oifeaux- 
mouches & colibris, c’eft d’avoir le bec bien garni de 
plumes à fa bafe, & quelquefois Fe au quart, OU au 
tiers de fa longueur. 
= La femelle n’a qu’un trait d’or ou de topaze für la 
gorge & le devant du cou: le refte du deffous de fon 
corps eft gris-blanc. | 
Nous croyons que l’oifeau-mouche répréfenté » 640, 
fig. r de nos planches enluminées, eft d’une efpèce très 
voifine, ou peut-être de la même efpèce que celui-ci ; 
car il n’en diffère que par la huppe, qui n’eft pas fort 
relevée: du refle les refflemblances font frappantes; & de 
la comparaifon que nous avons faite des deux individus 
d'après lefquels ont été gravées ces figures, il réfulte 
que ce dernier, un peu plus petit dans fes dimenfons, 
eft moins foncé dans fes couleurs, dont les teintes & 
da diftribution font effentiellement les mêmes: ainfr l’un 
pourroît être le jeune & l’autre l'adulte; ou bien c’elt 
une variété produite par le climat: comme l’un eft de 
_ Cayenne & l’autre du Brefil, cette différence peut fe 
trouver dans l’efpèce de l’une à l’autre région. L’oifeau- 
mouche à huppe de rubis /ruby crefled humming bird), 
donné planche 344, page 280 de la troifième partie des 
Glanures d’Edwards, fe rapporte parfaitement à notre 
figure enluminée, »° Go, fig. r. Et c’eft encore la tête 
de cet oifeau-mouche, que M. F rifch a donnée, fab. 24, 
& fur re M. Briflon fait fa feconde efpèce, en 


22 HISTOIRE NATURELLE 

prenant pour fa femelle l'autre figure donnée au même 
endroit de Frifch, & qui repréfente un petit oifeau- 
mouche vert-doré : mais la femelle de l’oifeau-mouche 
à gorge topaze, dont le corps eft brun, n’a certainement 
pas le corps vert; aucune femelle en ce genre, comme 
dans tous les oifeaux, n'ayant jamais les couleurs plus 
éclatantes que le mâle: ainfi nous rapporterons beaucoup 
plus vraifemblablement à notre orverr ce fécond oïfeau- 
mouche au corps tout vert, donné par M. Frifch. 


* L'OISEAU-MOUCHE HUPPÉ (x) 
Septième efpêce. 


Cr oifeau eft celui que Dutertre & Feuillée ont pris 
pour un colibri ; maïs c’eft un oïifeau-mouche, & même 
Jun des plus petits, car il n’eft guère plus gros que le 
rubis. Sa huppe eft comme une émeraude du plus grand 


* Woyez les planches enluminées, 7.” 227, fig. 1. 

{z) Petit colibri. Dutertre, Hi. des Antilles, tom. 1, pag. 262. 
— Colibri. Feuillée, Journal d'obferv. {1 714), pag. 413. — The 
creed huming bird. Edwards, tom, I, pl. 37, — Mellifuga criflata. 
Klein, Avi pag. 106, n.° 4. — Mollifuga criflata fuperné viridi - aurea 
cupri puri colore varians , infernè fufca , viridi- aureo mixta ; gutture à 
collo inferiore cinereo-fuftis ; rectricibus lateralibus nigro-violaceis ; pedibus 
pennatis. .…. Mellifuga criflata. Ni Ornithol. tome IT, pag. 71 4e 
— Cette the paroît indiquée n.° 1. An ÆEffay on hifi. nat. of Guyana, 
pag. 166, à la huppe brillante & au fombre rélevé de reflets du 
refle du plumage, elle eft aflez reconnoiffable, | 
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brillant ; c’eft ce qui le diftingue: le refte de fon plumage 
eft aflez obfcur; le dos a des reflets verts & or für un 
fond brun; l'aile eft brune, la queue noirâtre & luifante 
comme acier poli: tout le devant du corps eft d’un 
brun-velouté, mêlé d’un peu de vert-doré vers la poitrine 
& les épaules : l’aile pliée ne dépaffle pas la queue. Nous 
remarquerons que dans la figure enfuminée, la teinte 
verte du dos eft trop forte & trop claire, & la huppe 
un peu exagérée & portée trop en arrière. Dans cette 
efpèce, le deflus du bec eft couvert de petites plumes 
vertes & brillantes prefque jufqu’à la moitié de fa longueur. 
Edwards a defliné fon nid. Labat remarque que le mâle 
feul porte la huppe, & que les femelles n’en ont pas. 


L'OISEAU-MOUCHE À RAQUETTES. 


Huitième efpêce. 


Divx brins nus, partant des deux plumes du milieu 
de la queue de cet oifeau, prennent à la pointe une 
petite houppe en éventail, ce qui leur donne la forme 
de raquettes : les tiges de toutes les pennes de la queue 
font très-grofles, & d’un blanc - rouffatre; elle eft du 
refte brune comme l'aile: le deflus du corps eft de ce 
vert-bronzé, qui eft la couleur commune parmi les 
oifeaux - mouches: la gorge eft d’un riche vert-d’éme- 
raude. Cet oifeau peut avoir trente. lignes de la pointe 
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du bec à l'extrémité de la vraie queue ; les deux brins 
l’excèdent de dix lignes. Cette efpèce eft encore peu 
connue, & paroît très-rare (4). Nous l’avons décrite 
dans le Cabinet de M. Mauduit : elle eft une des plus. 
petites, &, non compris la queue, l’oifeau n'eft pas plus 
gros que le PABpRL col, 


L'OISEAU-MOUCHE POURPRÉ. () 
Neuvième efpèce. 


Tour le plumage de cet oifeau eft un mélange 
d’orangé, de pourpre & de brun, & c’eft peut-être, 
füivant la remarque d’'Edwards, le feul de ce genre qui 
ne porte pas ou prefque pas de ce vert-doré qui brillante 
tous les autres oifeaux-mouches. Surquoi il faut remarquer 
que M. Klein a donné à celui-ci un caraétère infufhfant, 
en l’appelant fuce-fleurs à ailes brunes ( Mellifuga alis fufcis), 
puifque la couleur rt plus ou moins violette, ou 


(a) “5 en trouve une notice dans le Journal de Phyfque, du 
mois de juin 1777, page 466. 
(b) The tütle Brown huming bird. Edwards, Æif. of Bird, tom. Ï, 
à pag & pl. 32. éifire alis fufcis. Klein, Avi pag. 106, n.° 6. 
_— Millifuga fupernè Jufca, fufco -flavicante mixta ; infernè dilurè hs 
pedlore maculis nigricantibus vario ; tæni& infra oculos sd her ufcà ; rectri- 
cibus binis intermediis fufcis, lateralibus Jufco-violaceis.…. . . Mellifugé 
Surinamenfis. Brilon , Ornitholog. tome TIT, page 7or1.— Trochilus 
rectricibus lateralibus De, corpore De fufco iles EST AS 
del ruber. Linnæus, 2 at. ed. X, Gen. 600 Sp. lis 
| pourprée, 
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pourprée, eft généralement celle des ailes des oifeaux- | 
mouches. Celui-ci a le bec long de dix lignes, ce qui 
fait prefque le tiers de fa longueur totale. | 


* LA GRAVATE DOREE. (c) 
Dixième efpêce. 


L: OISEAU donné fous cette dénomination, dans Îes 
planches enluminées, paroît être celui de la prernière efpèce 
de Marcgrave, en ce qu’il a fur la gorge un trait doré; 
caractère que cet Auteur défigne par ces mots: X devant 
du corps blanc, mélé au-deffous du cou de quelques plumes 
de couleur éclatante, & que M. Briflon n’exprime pas dans 
fa huitième efpèce, quoiqu'il en faffe la defcription fur 
cette première de Marcgrave. Sa longueur eft de trois 
pouces cinq ou fix lignes : tout le defflous du corps, à 
l'exception du trait doré du devant du cou eft gris-blanc, 


* Voyez les planches enluminées, n° (72, fig. 3 

{c) Guainumbi prima fpecies. Marcgrave, Hifl. Nat. Braflienfibus, 
pag. 196, avec une figure. — Willughby, Ornithol. pag. 166.— Ray, 
Synopf. avi. pag. 187, n° 42; & pag. 82,n. 1, fous le nom de 
guainumbi major, avicula minima. Muf. Worm. pag. 298, avec Îa 
figure copiée de Marcgrave. — The larger humming bird Slomne, 
Jamaïc. pag. 308, n.° 39, avec une mauvaife figure, tab. 264, 
fig, 2, — Mellifuga fupernè viridi-aurea , cupri puri colore varians , infernè 
alba; rectricibus nigro chalybeis duabus intermediis cupri puri colore varian- 
tibus. . .. Mellifuga Cayanenfis vénire albo, sobre Ornith. tome IN, 
page 707. 

Oifeaux, Tome VL D 
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& le deffus vert- doré: & de plus, nous regarderons 
comme la femelle dans cette efpèce, l’oifeau dont M. 
Briflon fait fà neuvième efpèce /d), n ‘ayant rien qui la 
diftingue affez 3. RQ l'en a. pen 


Cle efpèce. 


Cr oïfeau-mouche eft dans ce genre un peu au- 
deflus de la taille moyenne; il a le devant du cou & la 
poitrine d’un riche bleu de faphir avec des reflets violets ; 
la gorge roufle; le deflus & le deffous du corps vert- 
doré fombre:; le bas-ventre blanc; les couvertures infé- 
rieures de la queue roufles, les fupérieures d’un brun- 
doré éclatant ; les pennes de la queue d’un roux-doré, 
bordé de brun; eelles de l’aile brunes; le bec blanc, 
excepté la pointe qui eft noire. 


LE SAPHIR-ÉMERAUDE. 
Douqième efpèce. 


: D deux riches couleurs qui parent cet oïifeau, lui 
méritent le nom des deux pierres précieufes dont il a 


{d) Millifuga fupernè viridi-aurea, cupri puri colore varians, infernè 
grifeo -fufca ; reGtricibus prim& medietate viridi- aureis, cupri puri colore 
variantibus, alter& nigro - purpureis, lateralibus apice grifeis ; pedibus 
pennatis. . ..." Mellifuga Cayanenfis ventre grifeo. Briflon, Crafthulg 
some HIT, page 709 
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Je brillant; un bleu de faphir éclatant couvre la tête & la 
gorge, & fe fond admirablement avec le vert d’émeraude 
glacé, à reflets dorés qui couvre la poitrine, l’eflomac, 
le tour du cou & le dos. Cet oïifeau-mouche eft de la 
moyenne taille; il vient de la Guadeloupe, & nous ne 
croyons pas qu'il ait encore été décrit. Nous en avons 
vu un autre venu de la Guyane & de [a même grandeur, 
mais il n’avoit que la gorge faphir, & le refle du corps 
d’un vert-glacé très-brillant; tous deux font confervés 
avec le premier, dans le beau cabinet de M. Mauduit ; 
ce dernier nous paroïît être une variété, ou du moins 
une efpèce très-voifine de celle du premier; ils ont éga- 
lement le bas-ventre blanc; l’aile eft brune & ne dépafle 
pas la queue, qui eft coupée également & arrondie, 
elle eft noire à reflets bleus; leur bec eft aflez long, fa 
moitié inférieure eft blanchätre & la fupérieure eft noire. 


L'ÉMERAUDE-AMETHIST E. 
T reizième efpèce. 


Cr oifeau-mouche eft de la taille moyenne approchant 

de {a grande; il à près de quatre pouces, & fon bec 

huit lignes ; la gorge & le devant du cou font d’un vert 

d'émeraude éclatant & doré; la poitrine, l’eftomac & le 

haut du dos d’un améthifte bleu - pourpré de la plus 

grande beauté ; le bas du dos eft vert- doré, fur fond 
11 
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brun ; le ventre blanc; l’aile noirätre; la queue eft d’un 
noir-velouté luifant comme l'acier poli, elle eft fourchue 
& un peu plus longue que l'aile. On peut rapporter à 
cette efpèce celle qui eft donnée dans Edwards, pl 2$ 
(ihe green and blue huming bird), & décrite par M. Briflon, 
{ous le nom d’oiféau-mouche à poitrine bleue de Surinam (e), 
qui eft le même que repréfentent nos planches enluminées, 
n 227, fig. 7. La teinte pourpre dans le bleu n’y ef 
point aflez fentie, & le deflin paroît tiré fur un petit 
individu ; effectivement il eft figuré un peu plus grand 
dans Edwards ; ces petites différences ne nous empéchens 
pas de reconnoître que ces oifeaux ne forment qu' une 
même ponp 


L'ESCARPBOUCLE 


 Quatorzième efpèce. 
TE rouge d’efcarboucle ou de rubis - foncé, eft Îa 


couleur de cet oïfeau fur la gorge, le devant du cou 
_& la poitrine; le deflus de la tête & du cou font d’un 
rouge un peu plus fombre; un noir-velouté enveloppe 
le refle du corps; l'aile eft brune, & la queue d’un roux 
doré-foncé. L’oifeau eft d’une grandeur un peu au- 

(e) Mellifuga fupernè viridi- aurea, cupri puri colore varians, infrrnè 
Jplendidè cærul:a; imo ventre fufto, dorfo fupremo cæruleo; rectricibus 


fufco violaceis. ..... Méllifuga Surisamenfis peélore cæruleo. Briflon, 
Ofnithol, tome II, page 713 
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deflus de la moyenne dans ce genre; le bec, tant deffus 
que deffous, eft garni de plumes prefque jufqu’à moitié 
de fa longueur. Il nous a été envoyé de Cayenne, & 
paroit très-rare : M. Mauduit qui le pofsède, feroit tenté 
de le rapporter à notre rubis-ropage comme variété; mais 
la différence du jaune-topaze au rubis-foncé fur la gorge 
de ces deux oïifeaux, nous paroît trop grande pour les 
rapprocher l’un de l’autre; les reffemblances à la vérité, 
font aflez grandes dans tout le refte. Nous remarquerons 
que les efpèces précédentes , excepté la treizième, 
{ont nouvelles, & ne Le trouvent décrites dans aucun 
Naturalifte. | | 


LEVÉE RTIDORE"/") 
Quinyième efpéce. 


LEA EST la neuvième efpèce de Marcgrave : cet oifeau, 
dit-il, a tout le corps d’un vert-brillant à reflets dorés; 
la moitié fupérieure de fon petit bec eft noire, l’infé- 
rieure eft rouffe; l'aile eft brune; la queue un peu élargie, 
a le luifant de l'acier poli. La longueur totale de cet 


* Voyez les planches enluminées, n°276, fig. 3. 

(f) Guainumbi nona fpecies. Marcgrave, Hif. Nat, Braf pag. 197 
— Willughby, Ornith. p. 167. — Jonfton, Avi. pag. 13 5. — Melli- 
Juga viridi-aurea, cupri puri colore varians ; reltricibus nigro chalybeis , 
pédibus pennatis.. . . Mellifuga Cayanenfs, Biflon , Ornith, tome IE, 
page 704, W't 


30... HISTOIRE: NATURELLE 

oifeau eft d’un peu plus de trois pouces: il eft repréfenté, 
n 270, fig. 3 de nos planches enluminées, & l’on 
doit remarquer que le deffous du corps n’eft pas plei- 
nement vert comme le dos, & qu'il n’a que des taches 
ou des ondes de cette couleur. Nous n’héfiterons pas 
à rapporter la fgure 2 de la même planche à la femelle 
de cette efpèce, prefque toute la différence confiftant 
dans la grandeur , qu’on fait être généralement moindre 
dans les femelles de cette famille d’oifeaux. M. Briffon 
foupçonne auffi que fa cinquième efpèce (g), pourroit bien 
n'être que la femelle de fa fixième, qui eft celle-ci, en. 
quoi nous ferons volontiers de fon avis; mais il nous 
paroït, au fujet de cette dernière, qu’il a cité mal-à- 
propos Seba, qui ne donne, à l’endroit indiqué {4}, 
aucune efpèce particulière d’oifeau-mouche, mais y parle 
de cet oïfeau en général, de fa manière de nicher & de 
vivre; il dit, d’après Merian , que les groffes araignées 
de la Guyane font fouvent leur proie de fes œufs & du 
petit oifeau lui-même qu’elles enlacent dans leurs toiles 
& froiflent dans leurs ferres; mais ce fait ne nous a pas 
été confirmé , & f1 quelquefois l’oifeau-mouche eft furpris 
par l’araignée, fà grande vivacité & fa force, doivent le 
faire échapper aux embuches de l’infecte. | 


le) Mellifuga fipernè fufa, cupri puri colore varians , infernè grifeo- 
alba; gutture fufco maculato ; redtricibus nigro chalybeis ; pedibus pennatis. 
Mellifiga Dominicenfis. Briflon , Ornithol. tome ILE, page 702. 


(k) Vol IT, pag. 42. 
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L' OISEAU-MOUCHE 
À GORGE TACHETÉE, (i) 
_ Seizième efpèce. 


Cerrs efpèce a les plus grands rapports avec [a 
précédente, & les figures 2 èr 3 de la planche enlu- 
minée 276, excepté qu’elle eft plus grande; & fans cette 
différence qui nous a paru trop forte, nous n’eufflions pas 
héfité de l’y rapporter : elle a, fuivant M. Briflon, près 
de quatre pouces de longueur; & le bec onze lignes. 
Du refte, les couleurs du plumage paroiffent entièrement 
les mêmes que celles de l’efpèce précédente. 


* LE RUBIS-ÉMERAUDE. (k) 
Dix-feprième efpèce. 


Cr oifeau-mouche, beaucoup plus grand que fe petit 
rubis de Îa Caroline, a quatre pouces quatre lignes de 


U) Millifaga viridi-aurea, , cupri puri colore varians ; pennis in gutture 
d7 collo inferiore albo fimbriatis ; ventre cinereo ; rectricibus nigro chalybeis, 
duabus intermediis cupri puri colore variantibus, lateralibus apice grifeis.… 
Mellifuga Cayanenfis gutture nœvio. Brifion , Ornitholog. tome ITT, 

page 722. 
_ * Voyez les planches enluminées , n° 2 LÉ, Î£. 4 

(k) Mellifuga viridi-aurea, fupernè cupri puri sit Ron  gutture 
fplendidè rubino; redricibus rufis, exterids é7 apice fufco viridi-aures 
fimbriatis..... Mellifuga Bra ses Lu rubro, Briflon, Ornithol, 
tome ie page 720. 
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longueur ; il a la gorge d’un rubis éclatant ou couleur 
de rofette, fuivant les afpects ; la tête, le cou, le devant 
& le deflus du corps, vert d’émeraude à reflets dorés : 
la queue roufle. On le trouve au Brefl de même qu’à 
la Guyane: 


PRET CE À OREILLES. : (D 
Dix- huitième efpêce. 


N OUS nommons ainfi cet oifeau-mouche , tant à caufe 
de la couleur remarquable des deux pinceaux de plumes 
qui s'étendent en arrière de fes oreilles, que de leur 
longueur, deux ou trois fois plus grande que celle des 
petites plumes voifines dont le cou eft garni; ces plumes 
paroiffent être le prolongement de celles qui recouvrent 
dans tous les oifeaux le méat auditif; elles font douces, 
& leurs barbes duveiées ne fe collent point les unes aux 
autres. Ces remarques font de M. Mauduit, & rentrent 
bien dans la belle obfervation que nous avons déjà 
employée d’après lui, favoir; que toutes les plumes qui 
paroiflent dans les oifeaux furabondantes, & pour ainfi 
dire parafites, ne font point des productions particulières, 
mais de fimples prolongemens & des accroiffemens 


() Mellifiga fupernè viridi-aurea, infernè alba ; tæni& infra oculos 
nigrâ ; macul& utrimque infra aures fplendidè violaceä ; reétricibus quatuor 
intermediis nigro-cæruleis , lateralibus albis ; pedibus pennatis... . Melli- 
fuga Cayanenfis majer. Briflon, Ornithol, tome IIT, page 722, 

développés 
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développés de parties communes à tous les autres. L'oi- 
feau-mouche à oreilles eft de la première grandeur dans 
_ ce genre; il a quatre pouces & demi de longueur, ce 
qui n’empêche pas que la dénomination de grand oifeau- 
mouche de Cayenne, que lui attribue M. Briflon, ne pa- 
roifle mal appliquée, quand quatre pages plus loin/efpèce 
17), on trouve un autre oif£au- mouche de Cayenne auffi 
grand, & beaucoup plus, fi on le veut mefurer jufqu'aux 
pointes de la queue. Des deux pinceaux qui garniffent 
l'oreille de celui-ci, & qui font compofés chacun de 
cinq ou fix plumes, l’un eft vert d’émeraude & l’autre 
violet-améthyfte ; un trait de noir-velouté pafle fous 
l'œil ; tout le devant de la tête & du corps eft d'un 
vert-doré éclatant, qui devient, fur les couvertures de 
la queue, un vert-clair des plus vifs; la gorge & le 
deflous du corps font d'un beau blanc; des pennes 
de la queue, les fix latérales font du même blanc; les 
quatre du milieu d’un noir tirant au bleu-foncé: l'aile 
eft noirâtre, & la queue la dépañle de près du tiers de 
fa longueur. La femelle de cet oifeau n’a ni fes pinceaux, 
ni Je trait noir fous l'œil aufli diflinét; dans le refle elle 
lui reflemble, 


Oïfeaux, Tome VI. " E 
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* L'OLSE AU- MOUCHE À COLLIER; 
dit L A JACOBINE. /"») 


Dix -neuvième efpêce. 


Cr oifeau-mouche eft de la première grandeur; fa 
longueur eft de AAA potRe huit lignes; fon bec a dix 
lignes ; il a la tête, la gorge & le cou d’un beau bleu- 
fombre changeant en vert; fur le derrière du cou, près 
du dos, il porte un demi-collier blanc ; le dos eft vert- 
doré; la queue blanche à la pointe, bordée de noir, 
avec les deux pennes du milieu & les couvertures vert- 
doré; la poitrine & le flanc font de même; le ventre 
eft blanc : c’eft apparemment de cette diftribution du 
blanc dans fon plumage qu’eft venue l’idée de l’appeler 
jacobine. Les deux plumes intermédiaires de la queue, 
font un peu plus courtes que les autres; l'aile pliée ne 
la dépaffe pas: cette efpèce fe trouve à Cayenne & à 
Surinam. La figure qu’en donne Edwards, paroït un 
peu trop petite dans toutes fes dimenfions, & il fe trompe 
quand il conjeéture que la feconde figure de la même 


*  Woyez les planches enluminées, 7.” 640, fig. 2 

(m) Miellifiga fupernè viridi-aurea , cupri puri colore varians, infernè 
alba ; capite & collo fplendide cæruleis ; collo fuperiore torque albo cinto; 
reltricibus lateralibus candidis. ...,. Mellifjuga Surinamenfis torquata. 
Briflon, Ornithol. tome III, page 713. The wäite bellyd'huming bird, 
Edwards, pl 25. 
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EN 
planche 25, eft le mâle ou la femelle dans [a même 
efpèce ; les différences font trop grandes; la tête dans 
ce fecond oifeau-mouche n’eft point bleue ; il n’a point 
de collier , ni la queue’blanche, & nous l’avons rapporté, 
avec beaucoup plus de vraïfemblance, à notre treizième 
efpèce. 


* L'OISEAU-MOUCHE 


4 LAREES TUVAUX, 


Vingtième efpèce. 


Cr oifeau & le précédent, font les deux plus grands 
que nous connoiflions dans le genre des oifeaux-mouches; 

celui-ci a quatre pouces huit lignes de longueur; tout 
le deflus du corps eft d’un vert-doré foible; le deffous 
gris, les plumes du milieu de la queue font comme le 
dos ; les latérales blanches à la pointe, ont le refte d’un 
brun d’acier poli : il eft aifé de le diftinguer des autres 
par l’élargiflement des trois ou quatre grandes pennes de 
{es ailes, dont le tuyau paroït groffi & dilaté, courbé 
vers fon milieu, ce qui donne à l'aile la coupe d’un 
large fabre. Cette efpèce eft nouvelle & paroît être 
rare; elle n’a point encore été décrite, c’eft dans Île 
cabinet de M. Mauduit, qui l’a reçue de Cayenne, ” 
nous l'avons fait deffiner. 


* Voyez les planches enluminées, n° 672, fig. 2. 
E j 
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OISEAU. MOUCHE À LONGUE QUEUE, 
COULEUR D ACIER BRUNI. {np 


Vingt -unième efpce. 


Le beau bleu-violet qui couvre la tête, la gorge & 
le cou de cet oifeau - mouche , fembleroit lui donner 
du rapport avec le faphir, fi la longueur de fa queue 
ne faifoit une trop grande différence; les deux pennes 
extérieures en font plus longues de deux pouces que 
cs deux du milieu; les latérales vont toujours en dé- 
-croiflant, ce qui rend la queue très-fourchue ; elle ef 
d’un bleu-noir luifänt d’acier poli ; tout le corps, deflus 
& deffous, eft d’un vert-doré éclatant; il y a une tache 
blanche au bas-ventre: l'aile pliée n’atteint que la moitié 
de la longueur de la queue, qui eft de trois pouces 
trois lignes; le bec en a onze : la longueur totale de 


loifeau et dé fx pouces. La reffemblance entiére de . 


a) Cians inbe teriia Jpecies. Marcgrave, Hit Nat. Brajil. pag. 197: 
— Willughhy, Ornihol. pag. 166, — Ray, Syropfis avi. pag. 187, 
n° 41. — Guainumbi minor caud& longiffimä forcipaiä. Xd. ibid. pag. 83, 
n° 3. — Avicula minima. Muf. vorm. pag. 298. — Mellivora avis 
maxima. Sloane, Jamaïc. pag. 309, n° 41 ( Sloane rapporte lui- 
même cette efpèce à la troifième de Marcgrave, & nous prouvons 
que cette dernière doit fe rapporter ici). — Æfellifuga viridi- aurea ; 
capite 7 collo fuperiore cæruleo-vivlaceis , viridi aureo-mixtis ; collo infe- 
tiore cæruleo-violaceo ; rectricibus cæruleo- chalybeis ; eaud& bifurcä.. 
Millifuga Cayanenfis caudä bi ijurcd. Büiflon, Ornitholog. tome ILI, 
page 726. 
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cette defcription avec celle que Marcgrave donne de 
 f troifième efpèce, nous force à la rapporter à celle-ci, 
contrée l'opinion de M. Brifflon qui en fait {a vingrième ; 
mais. il paroît certain qu’il fe trompe : :en effet , la troi- 
fième efpèce de es se porte une queue longue de plus 
de trois pouces (0) ; celle du vingtième oifeau - mouche 
de M. Briflon, n’a qu'un pouce fix lignes (P/; différence 
trop confidérable pour fe trouver dans la même efpèce: 
en’ établiffant donc celle-ci pour la troifième de Marc- 
grave , nous donnons , d’aprè; M. Briffon , la fuivante. 


L'OISEAU-MOUCHE VIOLET 
or n QUEUE FOURCHUE. (q) © 
 Vingt- deuxième efpéce. 


hs [a différence de grandeur , comme nous venons 
de lobferver, il y a encore entre cette eflpèce &. la 
ir de la différence dans les couleurs; le haut 
de la tête & du cou font d’un brun changeant en vert- 
doré , au lieu que ces parties font changeantes en bleu 


{o) Cuudam longiorém cæteris omnibus ; à pad plus miens digitis 
longam. Marcyrave, tertiâ fpecies. | 

(p/ Briflon, Ornithol. tome NT, page 732. 

(4) Millifuga. fplendidè cæruleo - violacea ; . dorfo lui à uropygio i 
gutture 7 collo inferiore viridi aureis ; capite Tr \collo fuperiore fufco viridi- 
@ureis ; CUpri puri Colore variantibus ; recfricibus nigris ; caudà bifurcä.… 
Méllifuga Janaicenfs caudà bi ifarrés pps Oxgish, tome Era 
page 732. | 


\ 
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dans Le troifième oifeau-mouche de Marcgrave /r); dans 
celui-ci le dos & la poitrine font d’un 4/eu-violer éclatant: 
dans celui de Marcgrave vert- doré /f Ce qui nous 
force de nouveau à remarquer l’inadvertance qui a fait 
rapporter ces deux efpèces l’une à l’autre. Dans celle-ci, 
la gorge & le bas du dos font vert-doré brillant; les 
_ petites couvertures du deffus des ailes d’un beau violet; 
les grandes vert-doré ; leurs pennes noires; celles de la 
_ queue de même : Les deux extérieures font Les plus longues, 
ce qui la rend fourchue ; elle n’a qu'un pouce & demi 
de longueur; l'oifeau entier en a quatre. 


L'OISE AU-MOUCHE À LONGUE QUEUE, 
OR, VERT € BLEU. ft) 
Vingt -troifième efpèce. 


LL: deux paes extérieures de la queue de cet oifeau2 
mouche font près de deux fois auffi longues que le corps, 


{r) Caput à collum ex nigro fe colore. clerc iffimè cæruleur 
tranfplendent. Marcgrave. 

(S) Totum dorfum à peus van aureum, sert 

(t) Polythmus viridans, aureo variè fplendens, pinnis binis uropygi 
longiffimis. Browne, Hiff. Nat. of Jamaïc. pag. 475. — The long 
tail'd green huming bird. Edwards, Hiff, pag. & pl. 33. — Falcinellus 
vertice caudaque cyaneis. Klein, Avi. pag. 108, n° 16. — Méllifuga 
viridi-aurea, vertice cæruleo; imo ventre candido ; retfricibus viridi-aureis, 
folendenti cœruleo colore variantibus ; caud@ bifureë... .... Mellifiga 
Jamaïcenfis caudä bifurcä. Briflon , Ornithol. tome II, page 728, 
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& portent plus de quatre pouces. Ces plumes, & toutes 
celles de la queue, dont les deux du milieu {ont très 
courtes & n'ont que huit lignes, font d’une admirable 
beauté, mêlées de reflets vert, & bleu-dorés, dit Edwards; 
le deffus de la tête eft bleu ; le corps vert; l'aile eft 
d’un brun pourpré : cette efpèce fe trouve à la Jamaïque. 


LORD E AU-MOLCHE 
À LONGUE QUEUE NOIRE. (u) 
Vingt-quatrième efpéce. 

Cr oïfeau-mouche a la queue plus longue qu'aucun 
des autres; les deux grandes plumes en font quatre fois 
auffi longues que le corps, qui à peine a deux pouces: 
ce font encore les deux plus extérieures; elles ne font 
barbées que d’un duvet efhlé & flotiant; elles font 


noires comme le fommet de la tête; le dos eft vert- 
brun doré; le devant du corps vert; l'aile brun-pourpré. 


(4) The long-tail'4 black-cap huming bird. Edwards, Hif. pag. & 
pl. 32. — Polythmus major nigrans , aureo varit fplendens, pinnis binis 
uropygit longiffimis. Browne, Nat. Hiff. of Jamaïc. pag. 475. — Fal 
cinellus caud& feptem unciarum. Klein, Avi. pag. 108, n° 17. — 
PBourdonneur de Mango a longue queue. Albin, tome III, page 20, 
avec une mauvaïfe figure, pl 49, a. — Mellifuga fupernè viridi-fla- 
vicans , infernè viridi-aurea cæruleo colore varians ; capite Juperiore nigro- 
cæruleo ; marginibus alarum candidis ; retricibus nigricantibus caudä 
Difurcä.. ... Mellifuga Jamaïcenfis atricapilla caudä bifurcä. Briflon, 
Ornithol, tome IIT, page 720. 
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La Grue. d’Albin eff très-mauvaife, & il a grand tort 
de donner cette efpèce comme la plus petite du genre; 
quoi qu'il en foit, il dit avoir trouvé cet oifeau- mouche 
à la Jamaïque dans fon nid fait de coton. | 

=Nous trouvons dans l’Effai fur l’Hiftoire Naturelle 
de la Guyane /x), l'indication d’un petit oifeau- -mouche 

à huppe bleue (page 169 ); il ne nous eft pas connu, & 
L notice qu'en donne l’Auteur, ainfi que de deux ou 
trois autres , ne peut fuffire pour déterminer leurs efpèces, 
mais peut férvir à nous convaincre que le genre de 
ces jolis oïifeaux , tout riche & tout nombreux que nous 
venions de le repréfenter, l’eft encore ‘s dans la 
teur Ra 
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LES OISEAUX — MOUCHES. grarcur de nature: | 


+ 


NAS: COLIBRI (+): 


L À Nature, en prodiguant tant de beautés à l’oifeau- 


mouche, n’a pas oublié le colibri {on voifin & fon 
proche parent; elle l’a produit dans le même climat & 
formé fur le même modèle; auffi brillant, aufli léger 
que l'oifeau- mouche, & vivant comme lui fur les fleurs , 


le colibri eft paré de même de tout ce que les plus 
riches couleurs ont d’éclatant, de moëlleux, de fuave; 


& ce que nous avons dit de la beauté de l’oifeau- mouche. : 
de fa vivacité, de fon vol bourdonnant & rapide, de fa 
conftance à vifiter les fleurs, de fa manière de nicher & 
de vivre, doit s’appliquer également au colibri : un même 
inftinét anime ces deux charmans oifeaux : & comme ils 
{e refflemblent prefque en tout, fouvent on les a con- 
fondus fous un même nom: celui de colibri eft pris de 
la langue des Caribes. Marègrave ne diftingue pas les 
colibris des oifeaux-mouches, & les appelle tous indif- 
féremment du nom Brefilien, guainumbi (8); cependant 


(a) En Brefilien , guainumbi, comme l’oifeau-mouche, avec lequel 
le colibri eft can dans la plupart des Auteurs, fous des déno- 


minations communes; à la Guyane , en langue Garipane, toukouki : 


ronchjes, chez certains Indiens , fuivant Seba { nom que nous ne 
_ trouvons nulle part }. En fatin de nomenclature , polythmus , falcinellus, 
trochilus & mellifuga. | | 

{b) Quelques Nomenclateurs { confufion qui leur eft moins par- 
donnable) parlent auffr indiftinétement de l’oifeau-mouche & du colibri, 
. M. Salerne, par exemple; le colibri ou colubri, dit-il, qui s'appelle 
autrement l'oifau-mouche. Ornthol, Pag: 249: 1e 
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ils diffèrent les uns des autres par un carattère évident 
& conftant; cette différence eft dans le bec: celui des 
colibris, égal & filé , Jégèrement renflé par le bout, n’eft 
pas droit comme dans l’oifeau - mouche, mais courbé 
dans toute fa longueur : il eft aufli plus long à proportion. 
De plus, la taille fvelte & légère des colibris paroït plus 
alongée que celle des oifeaux - mouches; ils font auffi 
généralement plus gros: cependant il y a de petits colibris 
moindres que les grands oifeaux - mouches. C’eft au- 
deflous de la famille des grimpereaux que doit être placée 
celle des colibris, quoiqu'ils different des grimpereaux 
par la forme & la longueur du bec; par le nombre des 
plumes de la queue, qui eft de douze dans les grimpe- 
_ reaux & de dix dans les colibris; & enfin par la ftruéture 
de !a langue, fimple dans les grimpereaux, & divifée en 
deux tuyaux demi - cylindriques dans le colibri comme 
dans l’oifeau-mouche (c}). 

Tous les Naturaliftes attribuent avec raifon aux colibris 
_& aux oïfeaux-mouches, {a même manière de vivre, & 
l’on a également contredit leur opinion fur ces deux 
points /4) ; mais les mêmes raifons que nous avons déjà 
déduites, nous y font tenir; & la reffemblance de ces 
deux oïfeaux en tout le refle, garantit le témoignage des 
Auteurs qui leur attribuent le même genre de vie. 


I n’eft pas plus facile d'élever les petits du colibri î 


… (6) Voyez füpplément à l’Encyclop. tome IT, au mot colibri. 
(d) Journal de Phyfique, janvier 177 8 
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que ceux de l’oifeau- mouche : aufli délicats, ils périffent 
de même en captivité: on a vu le père & la mère, par 
audace de tendrefle, venir jufque dans les mains du 
_ raviffeur porter de lanourriture à leurs petits : Labat nous en 
fournit un exemple aflez intéreffant pour être rapporté. « Je 
_. montrai, dit-il, au P. Montdidier, un nid de colibris qui « 
 étoit fur un appentis auprès de la maïfon : il l’emporta avec « 
les petits, lorfqu'ils eurent quinze ou vingt jours, & Île mit « 
dans une cage à la fenêtre de fà chambre, où le père « 
& la mère ne manquërent pas de venir donner à manger ce 
à leurs enfans, & s’apprivoisèrent tellement, qu'ils ne « 
fortoient prefque plus de la chambre, où, fans cage & « 
fans contrainte , ils venoient manger & dormir avec leurs « 
petits. Je les ai vus fouvent tous quatre fur le doïgt du « 
P. Montdidier, chantant comme s'ils euflent été fur « 
une branche d’arbre. Il les nourrifloit avec une pâtée « 
très-fine & prefque claire, faite avec du bifcuit, du vin « 
d'Efpagne & du füucre: ils pafloient leur langue fur cette « 
pète, & quand ils étoient raffafñiés, ils voltigeoient & « 
chantoiïent.... Je n’aï rien vu de plus aimable que ces « 
quatre petits oifeaux, qui voltigeoient de tous côtés « 
dedans & dehors de la maïfon, & qui revenoient dès « 
qu'ils entendoient la voix de leur père nourricier » /e). 


(e) « Il les conferva Fr cette HE pendant cinq ou fix mois, 
& nous efpérions de voir bientôt de leur race, quand le P. Mont- « 
didier ayant oublié un foir d’attacher la cage ‘où ils fe retiroient à « 
une corde qui pendoit du plancher, pour les garantir des rats, « 


Fi 
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Marcgrave, qui ne fépare tt les colibris des oifeaux- 
mouches, ne donné à tous qu’un même petit cri, & nul 
des Voyageurs n attribue de chant a ces oifeaux. Les 
feuls Thevet & Léry affurent de leur gonambouch , qu’il 
chante de manière à fe difputer au roffignol /f); car ce 
n’eft que d’après eux que Coréal (g) & quelques autres 
ont répété là même chofe /4). Mais il y à toute appa- 
rence que c’elt une méprifé; le gonambouch ou petit 
oifeau de Léry à plumage blanchätre &r luifant, èr à voix 
claire à nette, eft le fucrier où quelqu’autre, & non le 


» il eut le chagrin de ne les plus trouver Île matin ; ils avoient été 
dévorés. » Labat, nouveau Voage aux Îles de l'Amérique. Paris 1728, 
tome IV, page 14. 


(f) « Mais par une fingulière nt & chef-d'œuvre de petiteffe, 
» il ne faut pas ometre un oifeau que les Sauvages nommeñt gonam- 
» bouch, de plumage blanchâtre & luifant , lequel, combien qu'il n'ait 
© 5 pas le corps plus gros qu’un frelon ou qu'un cerf-volant, triomphe 
>» néanmoins de chanter, tellement que ce très-petit oïfelet ne bougeant 
» guèré de deflus ce gros mil, que nos Américains appellent avati, ou 
» fur les autres grandes herbes, ayant le bec & le gofier toujours 
| » ouverts: fi on ne l'oyoit & Foot par expérience, on ne diroit 


» jamais que d’un fi petit corps il püt fortir un chant fi franc &fi 


haut, voir fi clair & fi net, qu’il ne doit rien au roffignol. » Voyage 
au Brefl, par Jean de Léry, Paris, 1578, page 175; la même 
chofe fe trouve dans Thevet. Singularités de la France antarclique, 


Paris, 1558) Page 0 4: 
(g) Voyage aux Indes abfics LE 0 Paris, 1722, tome, p.180. 


(h) Hif. Nat. & Morale des Antilles de l'Amérique. Rotterdam , 
, page 164 
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colibri ; car la voix de ce dernier oifeau, dit Labat, n’eft 
qu'une efpèce de petit bourdonnement agréable /3). 

_ I ne paroît pas que les colibris s’avancent auffi loin 
dans l’ Amérique féptentrionale que les oifeaux-mouches ; 
du moins Catefby na vu à la Caroline qu’une feule 
efpèce de ces derniers oifeaux, & Charlevoix, qui prétend 
avoir trouvé un oifeau-mouche au Canada, déclare qu’il 
n’y a point vu de colibris /4k). Cependant ce n’eft pas 
le froid de cette contrée qui les empêche d’y fréquenter 
en été; car ils fe portent aflez haut dans les andes, pour 
y trouver une température déjà froide. M. de la Conda- 
mine n’a vu nulle part des colibris en plus grand nombre 
que dans les jardins de Quito, dont le climat n’eft pas 
bien chaud //). C’eft donc à 20 ou 21 degrés de 
température qu'ils fe plaifent: c’eft-là que, dans une 
fuite non - interrompue de jouiflances & de délices, ils 
volent de la fleur épanouie à la fleur naïflante, & que 
Tannée, compofée d’un cercle entier de beaux jours, ne 
fait pour eux qu’une feule faïfon conftante d'amour & 
de fécondité. | 


{i) Nouv. voyage aux iles de Amérique, par Labat ; 1ome IV, 
«page 14 < 

(k) Hift. de Saint-Domingue. Paris, 1730 , tomel, page 32. 
(Q Voyage de [a Condamine, Paris, 1745, page 171. 
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+ LE COLIBRI TOPAZE [m) 
Première efpêce. | 


Comme la petiteffe eft le caractère le plus frappant 
des oifeaux-mouches, nous avons commencé l’énumé- 
ration de leurs efpèces nombreufes par le plus petit de 
tous; mais les colibris n’étant pas auffi petits, nous avons 
cru devoir rétablir ici l’ordre naturel de grandeur, & 
commencer par le colibri topaze, qui paroît être, même 
indépendamment des deux longs brins de fà queue, le 

plus grand dans ce genre : nous dirions qu'il eft auffi le 
| plus beau, {1 tous ces oifeaux briilans par leur beauté n’en 
difputoient le prix, & ne fembloient l'emporter tour-à- 
tour à mefure qu'on les admire. La taille du colibri 
topaze, mince, fvelte, élégante, eft un peu au-deffous 
de celle de notre grimpereau, la longueur de l’oifeau, 


* Voyez les planches cniitiies He 500: 

(m} The long tailed red huming bird. Edwards, Fe pag. & pl. 32, 
su inférieure. — Falcinellus gutture viridi. Klein, Avi. pag. 108, 
n. 15. — Trochilus curviroftris rectricibus intermediis longiffimis corpore 
rubro, capite fufco, gul& auratäs uropygio viridi. Pella. Linnæus, 
Syf Nat. ed. X, Gen. 60, Sp. 3. — Polythmus fupernè rubro au- 
- rantius, inferné ruber ; capite fplendidè nigro ; collo inferiore viridi aureo, 

fafci& nigrä circumdato ; pectore rofeo ; dorfo infimo & uropygio viridibus ; 
rectricibus lateralibus rubro aurantis, binis intermediis fufto violaceis 
longiffimis. ..... Polythmus Surinamenfis longicaudus ruber. Briflon, 
Ornithol tome III, Page 699. 
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prife de la pointe du bec à celle de la vraie queue, ef 
de près de fix pouces; les deux longs brins l’excèdent 
de deux pouces & demi; fa gorge & le devant du cou 
font enrichis d’une plaque topaze du plus grand brillant : 
cette couleur vue de côté, fe change en vert-doré, & 
vue en-deffous, elle paroît d’un vert pur; une coiffe 
d’un noir-velouté couvre la tête, un filet de ce même 
noir encadre la plaque topaze; la poitrine, le tour du 
cou & le haut du dos, font du plus beau pourpre-foncé; 
le ventre eft d’un pourpre encore plus riche, & brillant 
de reflets rouges & dorés; les épaules & le bas du dos, 
{ont d’un roux aurore; les grandes pennes de l'aile font 
d’un brun-violet; les petites pennes font rouffles: Ja 
couleur des couvertures fupérieures & inférieures de la 
queue eft d’un vert-doré; fes pennes latérales font roufles , 
& les deux intermédiaires font d’un brun-pourpré, elles 
portent les deux longs brins, qui font garnis de petites 
barbes de près d’une ligne de large de chaque côté; la 
difpofition naturelle de ces Iongs brins eft de fe croifer 
un peu au-dela de l'extrémité de la queue, & de s’écarter 
enfüite en divergeant ; ces brins tombent dans la mue: 
& dans ce temps, le mâle, auquel feul ils appar- 
tiennent , reflembleroit à la femelle, s’il n’en différoit 
_par d’autres caractères ; la femelle n’a pas la gorge topaze, 
mais feulement marquée d’une légère trace de rouge : de 
même, au lieu du beau pourpre & du roux de feu du 

plumage du mäle, prefque tout celui de la femelle n’eft 
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que d’un vert-doré ; il ont tous deux les pieds blancs, 
Au refle on peut remarquer dans ce qu’en dit M. Briffon . 
qui n’avoit pas vu ces oifeaux , combien font défectueufes 
des defcriptions faites fans l’objet : il donne au mâle une 
gorge verte, parce que la planche d’Edwards la repréfente 
ainfi , n'ayant pu rendre l'or éclatant qui la colore. 


Lbde BEUN Me 
Deuxième efpêce. 


CE Colibri a les joues jufque fous l'œil, les côtés & 
le bas du cou & la gorge jufqu’à la poitrine, d’un beau 
.grenat brillant: le deflus de la tête & du dos, & le 
deffous du corps font d’un noir velouté,; la queue & 
l’aile font de cette même couleur , mais enrichie de vert- 
doré. Cet oïfeau a cinq pouces de longueur, & fon 
bec dix ou douze lignes, 
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T'roifième efpéce. 
DE tous les Colibris, celui-ci alle bec le plus longs 
ce bec a jufqu’à vingt lignes ; ïil eft bien repréfenté dans 
la planche enfuminée; mais le corps de l’oifeau y paroît 
un peu trop raccourci, à en juger du moins par l’in- 
dividu que nous avons fous Îes veux; {a queue ne nous 
paroit pas aflez exactement exprimée, car Îles plumes 
les plus près des deux longs brins font aufli les plus 
longues ; les latérales vont en décroiffant jufqu’aux deux 
extérieures qui font les plus courtes, ce qui donne à 
la queue une coupe pyramidale; fes pennes ont un reflet 
doré fur fond gris & noirâtre, avec un bord blanchâtre 
à la pointe, & les deux brins font blancs dans toute la 
Jongueur dont ils la dépaflent ; caractère d’après lequel 
nous avons dénommé cet oifeau; il a tout le deflus du 
dos & de Ia tête de couleur d’or, fur un fond gris qui 
feftonne le bord de chaque plume, & rend le das comme 
ondé de gris fous or; l'aile eft d'un brun-violei ; & Île 
defflous du corps gris-blanc. 


* Woyez les planches enluminées, n° Co 0, fig. ?. 

(n) Polythmus fipernè fufeus , cupri puri colore varians ; inferné albo 
rufefcens ; tæniâ fupra ocules candicante; reétricibus lateralibus prim& 
medietate Jufco-aureis, ultimä nigris, apice fufcis, albo fimbriatis , duabus 
intermediis longiffimis.. ... Polythmus Cayanenfis longicaudus. Briflon, 
Or ithol. tome TIT, page 686. 
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LE ZITZIL ou COLIBRI PIQUET É: %) 


Quatrième efpêce. 


{ mi eft fait par contraélion de hoïzrzil, qui ef 
le nom Mexicain de cet oiïfeau; c’eft un aflez grand 
colibri d’un vert-doré, aux ailes noirâtres, marquées de 
points blancs aux épaules & fur le dos; la queue eft brune 
& blanche à la pointe. C'eft tout ce qu'on peut recueillir 
| de la D en mauvais file du rédacteur de Her- 
nandez (p)..W ajoute tenir d’un certain Fr. Aloayfa, que 
les Péruviens nommoient ce même oifeau pilleo, & que 
vivant du fuc des fleurs , il marque de {a préférence pour 
_ celle des végétaux épineux (4). 


_. 


An Hoitgirgiltototl, avis picta Americana. Hernandez, Hi ife, Mexic, 
pag. 705. — Polythmus viridi-aureus, cupri puri colore varians ; tedtri- 
cibus alarum Juperioribus 7 coilo inferiore maculis minutis albis refperfs ; 
rericibus ex fufco virefcentibus apice albis..... Polythmus pundulatus. 
Briflon, Ornithol. tome IT, page 669 

(p) Jo. Fab. Limceus. 


(q) Hernandez donne ailleurs, page p2r, les noms de plufieurs 
oïfeaux - mouches & colibris, dont il dit les efpèces différentes en 
grandeur & en couleurs, fans en caradtérifer aucune : ces noms font, 
quetzal hoïrzitzillin, zochio hoitzitzillin, xiulhs hoïtzitzillin , dei hoit- 
gitzüllin, yotac hoïtzüzillin, tenoc hoëtzitzillin à hoitzitzillin ; ; d'où il paroît 
que le nom eh net ou hoitzitrillin 
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Cinquième efpéce. 
nor Seba, d’après lequel M." Klein & Briflon 


ont donné cette elpèce de colibri; les deux longs brins 
de plumes qui lui ornent la queue font d’un beau bleu; 
la même couleur plus foncée couvre l’effomac & le 
devant de la tête; le deffus du corps & des ailes eft 
vert-clair; le ventre cendré: quant à [a taille il eft un 
des plus grands & prefque aufli gros que notre bec-figue; 
du refte, la figure de Seba repréfente ce colibri comme 
un grimpereau , & cet Auteur paroïit n'avoir jamais 
obfervé les trois nuances dans la forme du bec , qui 
font le caraétère des trois familles des oifeaux-mouches, 
des colibris & des grimpereaux. Îl n’eft pas plus heureux 
dans l'emploi de fon érudition, & rencontre aflez mal 
quand il prétend appliquer à ce colibri le nom Mexicain. 
d'yayauhquitororl ; car dans l’ouvrage de Fernandès , d’où 
_ il a tiré ce nom, cap. 210, pag. $$, l'yayauhquirotorl eft 
un oifeau de la grandeur de l’étourneau , lequel par confé- 
quent n'a rien de commun avec un colibri; mais ces 


_{(r) Avis ex novâ Hifpani&, yayaukquitototl diéta. Seba, vol. I, 
page 94 — Falcinellus novæ Hifpaniæ, caud& bivenni longä. Klein, 
Avi. pag. 107, n° 4. — Polyihmus fupernè viridis, infernè cinereo 
£rifeus ;. capite anterius 7 collo inferiore cæruleis.; : rectricibus lateralibus 
Jaturatè viridibus, binis intermediis cyaneis , long if mis... Polythnus 
AMexicanus longicaudus. Briflon , Ornithol. tome III, page é Flso 
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erreurs font de peu d'importance, en D ed de 
celles où ces faifeurs de colleétions, qui n’ont pour tout 
mérite que le fafle des cabinets, entraînent 1 Natu- 
raliftes qui fuivent ces mauvais guides: nous n'avons pas 
befoin de quitter notre füujet pour en trouver l'exemple; 
_Seba nous donne des colibris des Moluques, de Ma- 
caflar , de Bali (7; ignorant que cette famille d’oifeaux 
ne fe trouve qu’au nouveau monde, & M. Briffon pre- 
fente en conféquence trois efpèces de colibris des Indes 

orientales (r); ces prétendus colibris font à coup für des 
grimpereaux, à qui le brillant des couleurs, les noms de 
ifioet, de kakopir, que Seba interprète pers rois des fleurs , 
auront fuffi pour faire, mal-à-propos, appliquer le nom 
de colibri: en effet, aucun des Voyageurs naturaliftes, 
n’a trouvé de colibris dans l’ancien continent, & ce 
qu'en dit François Cauche eft trop obfcur pour mériter 

attention (4). 


(J) Avis colubri orientalis. Seba, Thef. vol. IT, pag. 20. bi, 
pag. 62, avis Amboinenfis, tjioei vel kakopit ditla, vol. E, page 100, 
avis tfoei, Indica, orientalis. 

(ti Pl Glire Gras 

(u) Dans fa relation de Madagafcar, Paris, 1657, page or, 
empruntant le nom & les mœurs du colibri, il les attribue à un petit 
oïfeau de cette île, C’eft apparemment par un femblable abus de 
noms, qu'on trouve celui d'oiféau- mouche dans les voyages de Ia 
Compagnie, appliqué à un oïfeau de Coromandel, à la vérité très- 
petit, & dont le nom d’ailleurs eft raté, Voyez Recueil des Voyages 
qui ont fervi à Pétabliffement de la Compagnie des Indes. Amfferdam, 
1702, ice Vi, page 513. < 


DES RÉNNETA LT 53 


LE COLIBRIVERT & NOIR (x) 
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Sixième efpèce. 


Cerre dénomination caraétérife mieux cet oifeau que 
celle de colibri du Mexique que lui donne M. Briflon, 
puilqu’ il y a au Mexique plufieurs autres colibris. Celui-ci 
a quatre pouces ou un peu plus de longueur; fon bec 
a treize lignes; la tête, le cou, le dos, font d’un vert- 
doré & bronzé; la poitrine, le ventre, les côtés du 
corps & les jambes, font d’un noir luifant, avec un 
-éger reflet rougeitre; une petite bande blanche traverfe 
le bas-ventre, & une autre de vert-doré changeant en 
un bleu vif, coupe tranfverfalement le haut de la poitrine : 
la queue eft d’un noir vélouté, avec reflet changeant en 
bleu d’acier poli. On prétend diftinguer la femelle dans 
cette efpèce, en ce qu’elle n’a point de tache blanche 
au bas-ventre : on la trouve également au Mexique & 
à la Guyane. M. Briflon rapporte à cette efpèce l'avis 


(x) The black-belly' d green huming bird, Edwards, Hiffl. pag. & 
pl. 36. — Falcinellus ventre nigricante, caud& brevi, æquabili. Klein, 
Avi. pag. 108, n° 18. — Zrochilus curvirofiris, rectricibus æqualibus 
Jupra nigris, corpore fupra viridi, peclore cæruleo, abdomine nigro. Tro- 
chilus holofericus, Linnæus, Syf. Nat. ed. X, Gen. 60, Sp. 9. — 
Polythmus fupernè viridi aureus , cupri puri colore varians, infernè fplendidè 
niger { fafciä tranfver[à in imo ventre alb& mas); tæni& tranfverfä in peclore 
viridi aure&, cæruleo colore variante; rectricibus fplendide nigro chalybeis. 


Pohthnus Mexicanus, Biiflon, Orniüthol. tome IT, page 676. 


> 
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auricoma Mexicana de Seba (»), qui eft à la vérité un 


colibri, mais dont il ne dit que ce qui peut convenir 
à tous les oifeaux de cette famille, & mieux même à 
plufieurs autres qu'à celui-ci, car il n’en parle qu’en 
général, en difant que la Nature en les peignant des 
plus riches couleurs, voulut faire un chef- d'œuvre 


inimitable au plus brillant pinceau. 


LE CO LIB BRI HUPPÉ. mie 
Septième efpèce. Fe 
Ce sT encore dans le recueil de Seba que M. Briffon 
a trouvé ce colibri: ce n'eft jamais qu'avec quel que 
défiance que nous établiffons des efpèces fur les notices 
{ouvent fautives de ce premier Auteur; néanmoins celle-ci 
porte des caractères aflez diflindts pour que l’on puifle, 


ce femble, l’adopter. « Ce petit oifeau, dit Seba, dont 
le plumage eft d’un beau rouge a les ailes bleues ; deux 


LOU /. The vol pass rot 

(z} Meilivora avis criflata , cum duabus pennis longis in caudà ex novä 
Hifpaniä. Seba, vol. 1, pag. 9 7. — Falcineilus criflatus, Klem, Avi, 
page 107, n° $.— Trochilus curvirofiris ruber, alis cærukis, capite ” 
criflato , redricibus duabus longiffimis. . . . Trochilus paradifeus. Linnœus, 
Syf. Nat. ed. X Gen @; Sp. 1 — Polythmus criflatus, ruber; tec- 
tricibus alarum , remigibufque RER rectricibus rubris, binis intermediis 
longiffimis. ... Polythmus Mexicanus longicaudus ruber criflatus. Brifion, 


Ornithol, tome IT, page 692. 


DE SC OIL 1 BR'TIS $s$ 


plumes fort longues dépañfent fa queue : & fa tête porte « 
une huppe très-longue encore à proportion de fa« 
groffeur, & qui retombe fur le cou; fon bec long & « 
courbé , renferme une petite langue Gifide, qui lui fert « 
à fucer les fleurs. » ne. 

M. Briffon en mefurant la figure donnée par Seba, 
fur laquelle il faut peu compter, lui trouve près de cinq 
pouces fix _—. Lu au bout de la queue. 


E LE COLIBRI À QUEUE VIOLETTE. 


Huitième efpèce. 


Le violet-clair & pur qui peint la queue de ce colibri 
le diftingue aflez des autres; la couleur violette fondue, 
fous des reflets brillans d’un jaune-doré, eft celle des 
quatre plumes du milieu de fa queue; les fix extérieures 
vues en deflous, avec la pointe blanche, offrent une tache 
violette qu'entoure un efpace bleu-noir d’acier bruni ; tout 
le deffous du corps vu de face eft richement doré, & de 
côté paroît vert; l’aile eft comme dans tous ces oifeaux, 
d’un brun tirant au violet; les côtés de la gorge font blancs, 
au milieu eft un trait longitudinal de brun mêlé de vert; 
les flancs font colorés de même: fa poitrine & le ventre 
font blancs. Cette efpèce aflez grande, eft une de celles 
. qui portent le bec le plus long; il a feize lignes; & {a 
longueur totale de l’oifeau eft de cinq pouces, 


ago + ? 
* Voyez les planches enluminées, n° 071, fig. 2, 


s6  ÆUSTOIRE NATURENLE 


* LE COLIBRI À CRAVATE VERTE. 
Neuvième efpéce. 


Un trait de vertd' imeraude très-vif tracé fi la gorve 
de ce colibri, tombe en s’é largiffant fur le devant de cou: 
il a une tache noire fur la poitrine ; les côtés de la gorge 
& du cou font roux mélés de blanc ; le ventre eft blanc- 
pur; le deflus du corps & de la queue font d’un vert- 
doré fombre; la queue porte en deffous les mêmes taches 
violettes, blanches & acier-bruni, que # colibri à queue 
violerte : ces deux efpèces paroifflent voifines ; elles font 
de même taille ; mais dans celle-ci l’oifeau a le bec moins 
_Zong. Nous avons vu dans le cabinet de M. Mauduit, 
un colibri de même grandeur avec le deffus du corps 
foiblement vert & doré fur un fond gris-noirâtre, & tout 
le devant du corps roux, qui nous paroit être la femelle 
de celui-ci. 


LE COLIBRI À GORGE CARMIN. (a) 


Dixieme efpêce. 


Pris a donné ce colibri, que M. Briffon, dans 
_fon fapplément, rapporte mal-à-propos au colibri violet, 


ox Voyez les planches enluminées, n° 671, fie. r. 
(e) The red breafled huming bird. Edwards, Glen. pl. 266. 
comme 
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commé on peut en Juger par la comparaifon de cette 
“efpèce avec la fuivante. Le colibri à gorge carmin, a 
quatre pouces & demi de longueur; fon bec, long de 
treize lignes, a beaucoup de courbure, & par-là fe 
rapproche du bec du grimpereau, comme lobferve 
Edwards; il a la gorge, les joues & tout le devant du 
cou d’un rouge de carmin, avec le brillant du rubis; 
le deffus de la tête, du corps & de la queue, d’un brun- 
noirâtre velouté, avec une légère frange de bleu au bord 
des plumes; un vert-doré foncé luftre Les ailes: les 
couvertures inférieures & fupérieures de la queue font 
d'un beau bleu : cet oïfeau eft venu de Surinam en 
Angleterre. 


OLE£ECOETARI VIOLET. (Eh) 
Onzième efpèce. 55 ni 
La defcription que donne M. Briffon de ce colibri, 


s'accorde entiérement avec la figure qui le repréfente 


dans notre planche enluminée; il a quatre pouces & deux 
ou trois lignes de long; fon bec, onze lignes; il a toute 
la tête, le cou, le dos, le ventre enveloppés de violet- 


* Voyez les planches enluminées, »° (00, fig. 2 
(b) Polythmus nigro violaceus ; gutture à collo inferiore fplendidè violaceo 
purpureis ; recbricibus viridi aureis, fplendidè nigro colore variantibus 
Polythmus Cayanenfis violaceus. Briflon , Ornit/Æl. rome II] , page 683. 
Oiféaux ; Tome ru 
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pourpré, brillant à la gorge & au-devant du cou, fondu 
fur tout le refte du COrps dans du noir-velouté ; l'aile 
eft vert-doré ; la queue de même, avec reflet changeant 
en noir. On le trouve à Cayenne; fes couleurs le rap- 
prochent fort du colibri grenar ; mais la différence de 
grandeur eft trop confidérable pour n’en faire qu’une 
feule & même ns sh 


LE HAUSSE- COL VERT. 


 Douzième éfpace.: 
# E Colibri, cils taille un peu plus grande que le colibri à 


queue violette , n’a pas le bec plus long; il a toutle devant 
& les côtés du cou, avec le bas de la gorge d’un vert- 
d’émeraude: le haut de la gorge, c’eft-à-dire, cette petite 
. partie qui eft fous {e bec , bronzée; la poitrine eft d’un noir 
velouté , teint de bleu-obfcur; le vert & 1e vert-doré 
reparoît fur les flancs, & couvre tout le deflus du COLps) 
le ventre eft blanc: la queue d’un bleu-pourpré à reflet 
d’acier bruni, ne dépañle point l'aile. Nous regardons 
comme fa femelle un colibri de même grandeur, avec 
même diftribution de couleur, excepté que le vert du 
devant du cou eft coupé par deux traits blancs, & que 
le noir de {a gorge eft moins large & moins fort. Ces 
déux individus font de la belle fuite de colibris & d’oi- 
feaux-mouches qui {e trouve dans le cabinet de M. le 
docteur Mauduit. 
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* LE : COLLIER ROUGE  @ 
Treizième efpèce. 


Ce Colibri de moyenne grandeur, eft long de quatre 
pouces cinq ou fix lignes; il porte au bas du cou, fur 
le devant, un joli demi-collier rouge affez large; le dos, 
le cou, la tête, la gorge & la poitrine font d’un vert- 
bronzé & doré; les deux plumes intermédiaires de la queue 
font de la même couleur; les huit autres font blanches, & 
c'eft par ce caraétère qu'Edwards a défigné cet oifeau. 


** LE PLASTRON NOIR. (d) 


Quatorzième efpèce. 


LA gorge, le devant du cou, la poitrine & Île ventre 
de ce colibri, font du plus beau noir-velouté; un trait 


* Woyez les planches enluminées, n° (oo, fig. 4. 

(c) The white tailed humming bird, Edwards, Glan. p. 99, pl. 256. 
— Polythmus fupernè viridi aureus, cupri puri colore varians ; infernè ex 
Sordidè albo ad grifeum inclinans ; twni& tranfverfä in collo inferiore diluté 
rubrä; rectricibus lateralibus albis binis utrimque extimis exterius apice 
… Jufto notatis. . , . Polythmus Surinamenfis. Briflon, Ornithol. tome 11, 
_ page 674. 

* * Woyez Les planches enluminées ; n A8 0, fg31 tous 
dénomination de Colibri de la Jamaïque. 


(d) Guainumbi quinta fpecies. ab 8 Hif, Nat. Brofl. p |, p.197: 
FH ij 


| 
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de bleu brillant part des coins du bec, & defcendant fur 
les côtés du cou, fépare le plaftron noir du riche vert- 
doré, dont tout le deflus du corps eft couvert; la queue 
eftt d’un brun-pourpré changeant en violet fuifant, & 
chaque penne eft bordée d’un bleu-d’acier bruni. À ces 
couleurs on reconnoît la cinquième efpèce de Marcgrave; 
feulement fon oiïfeau eft un peu plus petit que celui-ci 
qui a quatre pouces de longueur; le bec a un pouce, 
& la queue dix-huit lignes : on le trouve également au 
Brefil, à Saint-Domingue & à la Jamaïque. L’oifeau 
repréfenté fig. 2 de la planche enluminée, ».° 680, fous 
la dénomination de colibri du Mexique, ne nous paroît 
être que la femelle de ce colibri à plafiron noir. | 


— Willughby, Ornithol. pag. 167. — Jonfion, Avi pag. 135. —Ray, 
Synopf. pag. 187, n° 43.— Largeff, or blackeff humming bird. Sloane, 
Jamaïc. tom. IT, pag. 308 , n° 40.— Pourdonneur de Mango. Albin, 
tome Î17, page 2 0, avec une très - mauvaife figure, pl. 49, b. — 
Trochilus rectricibus fubæqualibus ferrugineis, corpore teflaceo, abdomine 
atro. Mango. Linnæus, Sy. Nat, edit. X, Gen. 60, Sp. 16. — 
Polythmus fupernè viridi aureus ; cupri puri colore varians , infernè [plendidè 
niger, tœniâ cærule& ab oris angulis ad latera utrimque protenfä ; rectri- 
cibus lateralibus caflaneo - purpureis ,  violaceo fplendentè variantibus , 
marginibus nigro chalybeis. ....,.. Polythmus Jamaïcenfis. Briflon, 
Ornithol, tome IT, page 679. 
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LE PLASTRON BLANC. 


| Quinyième efpêce. 


; 5:08 r le deffous du corps, de la gorge au bas-ventre, 
eft d’un gris-blanc de perle; le deffus du corps eft d’un 
vert- doré; Îa queue eft blanche à la pointe; enfuite elle 
eft traverfée par une bande de noir-d’acier bruni, puis 
par une de brun-pourpré, & elle eft d’un noiïr-bleu 
d’acier près de fon origine. Cet oifeau a quatre pouces 
de longueur, & fon bec eft long d’un pouce. 


LE COLIBRI BLEU. (+) 


Seizième efpêce. 
O N eft étonné que M. Briffon, qui n’a pas vu ce colibri, 


n’ait pas fuivi la defeription qu’en fait le P. Dutertre, 
d’après laquelle feule il a pu le donner, à moins qu’il n’ait 
préféré les traits équivoques & infidèles dont Seba charge 
prefque toutes fes notices. Ce colibri n’a donc pas les 


ie Voyez les planches enluminées, 2° 680, fig. r, fous la déno- 
mination de Colibri de S. aint-Domingue. 

{e) Grand colibri. Dutertre, Hifi, des Antilles, tome II, page 263. 
— Iroglodites ad finis. Moehring , Avi, Gen. 102. — Avicula Mexi- 
cana, cyaneo colore venufliffima. Seba, vol I, pag. 102. — Klein, 
Avi. pag. 107, n° 111, 2. — Polythmus in toto corpore cyaneus. Poly- 
thus AMexicanus cyaneus. Briflon, Ornithol. tome IIT, page 681. 
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ailes & la queue bleues, comme le dit M. Briffon, maïs 
noires felon le P. Dutertre, & felon l'analogie de tous 
les oifeaux de fa famille. Tout le dos eft couvert d’azur; 
la tête, la gorge, le devant du corps jufqu'à la moitié 
du ventre, font d’un cramoifi-velouté, qui vu fous 
différens jours, s'enrichit de mille beaux reflets. C’eft 
tout ce qu’en dit le P. Dutertre, en ajoutant qu’il ef 
environ la moitié gros comme le petit rottelet de France [f.). 
Au refte, la figure de Seba que M. Briflon paroît adopter 
ici, ne repréfente qu'un grimpereau. 
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Dix-feptième efpéce. 


CE Colibri eft un des plus petits, & n'’eft guère plus 
grand que l’oifeau-mouche huppé; il a tout le deflus 
de la tête, du corps & de la queue d’un vert-tendre 
doré, qui fe mêle fur les côtés du cou, & de plus en 
plus fur la gorge, avec du gris-blanc perlé; l'aile eft, 


comme dans les autres, brune, lavée de violet; la queue 
eft blanche à la pointe, & en deffous couleur d'acier poli. 


{f) Hift. Nat. des Antilles, tome IT, page 269, 

(g) Polythmus fupernè viridi aureus cupri puri colore varians , infernè 
grifeo albus ; redricibus nigro chalybeis, medi& parte caflaneo purpureis, 
apice albis.... Polythnus Dominicenfs, Briflon, Ornithol. tome IX, 
page 672. | 
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LE COLI BRI À VENTRE ROUSSÂTRE. {h) 


Dix- huitième efpèce. | 


N ous donnons cette efpèce fur la quatrième de 
Marcgrave, & ce doit être une des plus petites, puifqu'il 
la fait un peu moindre que fa troifième, qu’il dit déjà 
la plus petite /quarra paul minor tertil.…... tertia minor 
reliquis ownibus , pag. I 97) ; tout le deflus du corps de 
cet oifeau eft d’un vert - doré ; tout le deflous d’un 
bleu-rouffatre ; la queue efl noire avec des reflets verts, 
& la pointe en eft blanche; le demi-bec inférieur eft 
jaune à l’origine, & noir jufqu'à l’extrémité; les pieds 
font blancs-jaunätres. Dabord il nous paroît d’après ce 
que nous venons de tranfcrire de Marcgrave, que M. 
Briflon donne à cette efpèce de trop grandes dimen- 
fions en général; & de plus, il eft fûr qu’il fait le bec 
de ce colibri trop long, en le fuppofant de dix-huit 
lignes (Briflon, page 671); Marcgrave ne dit qu'un 


demi - pouce. 


(fn) Guainumbi quarta fpecies. Marcgrave, Hif. Nat. Braf pag. 197. 
— Willughby, Ornithol. pag. 166. — Jonfton , Avi. pag. 13 5. — Ray, 
Synopf. avi, pag. 83, n° 4. — loiythmus fupernè viridi aureus, cupri puri 
colore varians , infernè albo rufefcens ; rellricibus ex nigricante virefcentibus, 
apice albis pedibus pennatis.. .. Polythmus Brafilienfs, Briflon , Ornithol. 
tome III, page 670. 
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— Dix-neuvièeme ‘efpèce. 


L'or rCI le dernier & le plus petit de tous Îles colibris; 
il n’a que deux pouces dix lignes de longueur totale 

fon bec a onze lignes, & fa queue douze à treize; il 
eft tout vert-doré, à l'exception de l'aile qui eft violette 
ou brune; on remarque une petite tache blanche au 
bas-ventre, & un petit bord de cette même couleur aux 
plumes de la queue, plus large fur les deux extérieures, 
dont il couvre la moitié Marcgrave réitère ici fon ad- 
miration fur la brillante pe dont la Nature a revêtu 
ces charmans oifeaux : tout le feu & l’éclat de la lumière 
dit-il, en particulier de celui-ci, femblent fe réunir {ur 
{on plumage; il ra var comme un petit loleil; in funk 
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nf) Guainumbi fexta fpecies. Marcgrave, Hifl. Nat. Braf. pag. 107. 
— Wiliughby, Ornithol. pag. 167.— Jonfion, Avi. pag. 135. — Avi 
cula Americana colubritis. — Seba, vol. T, pag. LS tabs 50, fe. 5. 
— Mi Juga ronchjes ditta. Klein, Avi. pag. 106, n 3. "de 
minor toto corpore aureo. — Ray. Synopf. avi. pag. 83, n. 6. — Poly- 
thmus viridi- aureus , cupri puri colorée varians ; retfricibus viridi aureis , 
lateralibus albo fimbriatis , utrimque extimä exteriis alba. .. Polyihmus. 
Briflon, Ornithol, tome de page 667. 
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Lie animaux que l’homme a le plus admirés, font ceux 
qui lui ont paru participer à fà nature; il s’eft émerveillé 
toutes les fois qu'il en a vu quelques-uns faire ou 
contrefaire des actions humaines ; le finge par la.reffem- 
blance des formes extérieures , & le perroquet par 
limitation de Ja parole , lui ont paru des êtres privilégiés, 
intermédiaires entre l’homme & la brute: faux jugement 
produit par la première apparence, mais bientôt détruit 
par l'examen & la réflexion. Les Sauvages très-infenfibles 
au grand fpeétacle de la Nature, très-indifférens pour 
toutes fes merveilles , n’ont été faifis d’étonnement qu'à 
la vue des perroquets & des finges ; ce font les feuls 
animaux qui aient fixé leur ftupide remit Is arrêtent 


(a) En Grec, #rmm; en Grec moderne , Harayes; EN | Latin, | 
pfittacus ; en Allemand, ftich, fickuff, pappengey (le nom de fittich 
marque proprement les perruches, celui de pappengey les grands per- 
‘roquets ); en Anglois, poppinjay ou poppingey ( les perroquets }, 
maccaws (es aras }, perrockeets (les perruches); en Efpagnol, popagio; 
en Italien, papagallo ( les perroquets ), peroquetto (les perruches ) ; en 

Jlyrien, pappaufeck; en Polonois, papuga ; en Turc , dudi; en ancien 
Mexicain, tuznene, fuivant de Laët; en Brefilien, quru, & les per- 
ruches {ui ( Marcgrave) ; en ancien François, papegaut , de papagallus , 
papagallo, en quoi Aldrovande s’imagine trouver une expreflion de Ia 
dignité & de l'excellence de cet oïfeau, que fes talens & fa beauté 
firent regarder, dit-il, comme Ie Pape des oifeaux. ( Aldrovande, 


tome I, page 635). | | 
Oifeaux, Tome VI | ] 
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leurs canots pendant des heures entières pour confidérer 
les cabrioles des fapajous : & les perroquets font les 
feuls oifeaux qu'ils £e faffent un plaifir de nourrir, d’élever, 
& qu’ils aient pris la peine de chercher à perfectionner ; 
car ils ont trouvé le petit art, encore inconnu parmi nous, 
de varier & de rendre plus riches les belles couleurs 
“qui parent le plumage de ces oifeaux. [b ) 

_ L'ufige de fa main, la marche à deux pieds 44 
refflemblance, quoique g groffière, de la face; le manque 
de queue , les fefles nues, la fimilitude des parties 
fexuelles , la fituaion des mamelles, l’écoulement pé- 
riodique dans les femelles, l’amour paflionné des males 
pour nos femmes ; tous les aéles qui peuvent réfulter 
de cette conformité d’organifation, ont fait donner au 
finge le nom d'homme fauvage par des hommes à la 
vérité qui l’étoient à demi; & qui ne favoient comparer 
que les rapports extérieurs. Que feroit-ce’ fi par une 
combinaifon de nature auff poffb ble que toute autre, 
le finge eût eu la voix du perroquet, & comme lui la 
faculté de la parole : le finge parlant eût rendu muette 
d’étonnement l’efpèce humaine entière, & l’auroit féduité 


{b) On appelle perroquets rapirés, ceux auxquels les Sauvages 
donnent ces couleurs artificielles: c’eft, dit-on, avec du fang d’une 
grenouille qu’ils laiflent tomber goutte à goutte dans les petites plaies 
qu'ils font aux jeunes perroquets en leur arrachant des plumes ; celles 
qui renaïflent changent de couleur, & de vertes ou jaunes qu’elles 
étoient, PARA orangéés, couleur de roie ou panachées He 
Îes drogues qu'ils emploient, | 
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au point que le Philofophe auroit eu grande peine ‘à 
démontrer qu'avec tous ces beaux attributs humains, Île 
finge n’en étoit pas moins une bête. Il eft donc heureux 
pour notre intelligence, que la Nature ait féparé & placé 
dans: deux ‘efpèces très- différentes, l’imitation de {a 
parole & celle de nos gefles; & qu'ayant doué tous les 
animaux des mêmes fens, & quel ques- -uns d’entr'eux de 
_ membres & d’organes femblables à ceux de l’homme, 
elle lui ait réfervé la faculté de fe perfeétionner; carac- 
tère unique & glorieux qui feul fait notre prééminence, 
& conftitue l'empire de FOR {ur tous Jen autres 
êtres. 

Car il fine Moinie : deux genres Fa perfectibilité , 
l'un flérile, & qui {e borne à l'éducation de l'individu, 
& l’autre fécond, qui fe répand fur toute l’efpèce, & 
qui s'étend autant qu'on le cultive par les inflitutions de 
la fociété. Aucun des animaux n’eft fufceptible de cette 
perfectibilité d’efpèce; ils ne font aujourd’hui que ce 
qu'ils ont été, que ce qu'ils feront toujours, & jamais 
rien de plus; parce que leur éducation étant purement 
individuelle , ils ne pare tranfmettre à leurs petits que 
ce qu'ils ont eux-mêmes reçu de leurs père & mère: 
au lieu que ’ homme reçoit l'éducation de tous les fiècles, 
recueille toutes Îles inftitutions des autres hommes, & 
peut, par un fage emploi du temps, profiter de tous 
les inflans de la durée de fon efpèce pour la perfec- 
tionner toujours de plus en plus. Auf, quel regret ne 

Li 
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_ devons-nous pas avoir à ces âges funeftes où la barbarie 
a non-feulement arrêté nos progrès, mais nous a fait 
reculer au point d’imperfection d’où nous étions partis ! 
Sans ces malheureufes viciflitudes, l’efpèce humaine eût 
marché & marcheroit encore conflamment vers cette 
perfeion glorieufe, qui eft le plus beau titre de fà fupé- 
riorité, & qui feule peut faire fon bonheur. 

Mais l’homme purement fauvage, qui fe refuferoit à 
toute {ociété, ne recevant qu'une éducation individuelle, 
ne pourroit perfectionner fon efpèce, & ne fcroit pas 
différent, même pour l'intelligence, de ces animaux 
auxquels on a donné fon nom: il n’auroit pas même Îa 
parole, s’il fuyoit fà famille & abandonnoit fes enfans 
peu de temps après leur naiflance. C’eft donc à la 
tendrefle des mères que {ont dûüs les premiers germes 
de la fociété: c’eft à leur conftante foilicitude & aux 
foins aflidus de leur tendre affection, œu’eft dû le 
développement de ces germes précieux : la foibleffe de 
l'enfant exige des attentions continuelles, & produit la | 
néceflité de cette durée d’affeétion, pendant laquelle 
les cris du befoin & les réponfes de la tendrefle com- 
mencent à former une langue, dont les expreflions 
deviennent conftantes & l'intelligence réciproque, par 
la répétition. de deux ou trois ans d’exercice mutuel; 
tandis que dans les animaux, dont faccroifflement eft 
bien plus prompt, les fignes refpeétifs de befoins & de 
cours, ne fe répétant que pendant fix fmaines ou 
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“deux mois, ne peuvent faire que des impreffions légères, 
fugitives, & qui s’évanouiflent au moment que le jeune 
animal fe fépare de fa mère. Il ne peut donc y avoir 
de langue, foit de paroles, foit par fignes, que dans 
 J’efpèce humaine, par cette feule raifon que nous venons 
d’expofer : car l’on ne doit pas attribuer à la ftructure 
particulière de nos organes la formation de notre parole 
dès que Îe perroquet peut la prononcer comme l’homme; 
mais jafer n’eft pas parler; & les paroles ne font langue, 
que quand elles expriment l'intelligence & qe 
peuvent la communiquer. Or ces oïfeaux, auxquels rien 
ne manque pour la facilité de la parole, manquent de 
cette expreflion de l'intelligence, qui feule fait la haute 
faculté du langage: ils en font privés comme tous les 
autres animaux, & par les mêmes caufes, c’eft-à-dire, 
par leur prompt accroiflement dans le premier âge, par. 
la courte durée de leur fociété avec leurs parens, dont 
les foins fe bornent à l’éducation corporelle, & ne fe 
répètent ni ne & continuent aflez de temps pour faire 
des impreflions durables & réciproques, ni même affez 
pour établir l'union d’une famille conflante, premier 
degré de toute fociété, & fource unique de toute 
intelligence. 

La faculté de l’imitation de la parole ou de nos geles : 
ne donne donc aucune prééminence aux animaux qui 
{ont doués de cette apparence de talent naturel. Le 
Ange qui geflicule, le perroquet qui répète nos mots, 
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n’en font pas plus en état de croître en intelligence & 
de perfectionner leur efpèce: ce talent fe borne. dans le 
perroquet à le rendre plus intéreflant pour nous, mais ne 
fuppofe en lui aucune fupériorité fur les autres oifeaux ; 
finon qu ayant plus éminemment qu'aucun d’eux cette 
facilité d’imiter la parole, il doit avoir le fens de l’ouie 
& les organes de la voix plus analogues à ceux de l’homme; 
& ce rapport de conformité, qui dans le perroquet eft au 
plus haut degré, fe trouve, à quelques nuances près, 
dans plufreurs autres oifeaux, dont la langue eft épaiffe, 
arrondie, & de la même forme à peu-près que celle 
du perroquet: les fanfonnets, les merles, les geais, les 
choucas, &c. peuvent imiter la parole; ceux qui ont la 
langue fourchue, & ce font prefque tous nos petits 
oïifeaux, fifHent plus aifément qu'ils ne jafent: enfin, 
ceux dans lefquels cette organifation propre à fifer fe 
trouve réunie avec la fenfbilité de l’oreille & la rémi- 
nifcence des fenfations reçues par cet organe, apprennent 
aifément à répéter des airs, c’eft-à-dire, à fifler en 
mufique: le ferin, la linotte, le tarin, le bouvreuil, 
femblent être naturellement mufciens. Le perroquet, 
foit par imperfeclion d'organes ou défaut de mémoire, 
ne fait entendre que des cris ou des phrafes très-courtes, 
& ne peut ni chanter, ni répéter des airs modulés : 
néanmoins il imite tous les bruits Le entend, le miau- 
lement du chat, l’aboiement du chien & Îés cris des 
oifeaux aufi facilement qu’il contrefait la parole : il peut 
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donc exprimer & même articuler les fons, mais non les 
moduler ni les foutenir par des expreffions cadencées, ce 


# qui prouve qu'il a moins de mémoire, moins de flexibilité 


dans les organes , & le gofer auffi fec, auffi agrefte que 
les oifeaux chanteurs l'ont moëlleux & tendre, 

D'ailleurs, il fut diflinguer auffi deux fortes d’imi- 
tation , l’une réfléchie ou fentie, & l’autre machinale & 
fans intention: la première acquife, & la feconde pour 
ainfi dire innée: l’une n’eft que le réfultat de Finftinct 
commun répandu dans l’efpèce entière, & ne confifte 
que dans la fimilitude des mouvemens & des opérations 
de chaque individu , qui tous femblient être induits ou 
contraints à faire les mêmes chofes; plus ils font flupides, 
plus cette imitation tracée dans l’efpèce eft parfaite: un 
mouton ne fait & ne fera jamais que ce qu'ont fait & 
font tous les autres moutons: la première cellule d’une 
abeille reflemble à la dernière; l’efpèce entière n’a pas 
plus d'intelligence qu'un feul individu; & c’eft en cela 
que confifte la difiérence de lefprit à linftinét : ainf 
limitation naturelle n’eft dans chaque efpèce qu’un réfultat 
de fimilitude, une néceflité d’autant moins intelligente 
& plus aveugle, qu'elle eft plus également répartie: 
l'autre imitation, qu’on doit regarder comme artificielle 
ne peut, ni {e répartir ni fe communiquer à l’efpèce; 
elle n'appartient qu’à l'individu qui la reçoit, qui la 
poisède fans pouvoir Ja donner: le perroquet le mieux 
inflruit ne tranfimettra pas le talent de la parole à fes 
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petits. Toute imitation communiquée aux animaux par 
l'art & par les foins de l’homme, refte dans l'individu 
qui en a reçu l’empreinte: & quoique cette imitation : 
foit, comme fa première, entièrement dépendante de 
l'organifation ; cependant elle fuppole des facultés parti- 
culières qui femblent tenir à l'intelligence, telles que la 
fenfibilité, l'attention, fa mémoire; en forte que les 
animaux qui font capables de cette imitation, & qui 
peuvent recevoir des impreflions durables & quelques 
traits d'éducation de la part de l’homme, font des efpèces 
diftinguées dans l'ordre des êtres organifés; & fi cette 
éducation eft facile, & que l’homme puifle la donner 
aifément à tous les individus, l’efpèce, comme celle du 
chien, devient réellement fupérieure aux autres efpèces 
d'animaux , tant qu’elle conferve fes relations avec 
l’homme; car le chien abandonné à fa feule nature, 
retombe au niveau du renard ou du loup, & ne peus 
de lui-même s'élever au-deffus, | + 
Nous pouvons donc ennoblir tous les êtres en nous 
approchant d'eux, mais nous n’apprendrons jamais aux 
animaux à fe perfeétionner d’eux-mêmes; chaque indi- 
vidu peut emprunter de nous, fans que J'efpèce en 
profite, & c'elt toujours faute d'intelligence entr’eux : 
aucun ne peut communiquer aux autres ce qu'il a reçu 
dé nous: mais tous font à peu-près également fufcep- 
tibles d’éducation individuelle : car quoique les oifeaux , 


par les proportions du corps & par la forme de leurs 
membres, 
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membres, foient très-différens des anirhaux quadrupèdes, 
nous verrons néanmoins que, comme ils ont les mêmes 
fens, ils font fufceptibles des mêmes degrés d’éducation : 
on apprend aux agamis à faire à peu-près tout ce que 
font nos chiens: un ferin bien élevé marque fon affection 
par des carefles auffi vives, plus innocentes, & moins 


faufles que celles du chat: nous avons des exemples 
frappans /c) de ce que peut l'éducation fur les oifeaux 


_{c) « On m'apporta, dit M. Fontaine, en 1763, une bufe prife 
au piége ; elle étoit d’abord extrèmement farouche & même cruelle; « 
j’entrepris de l’apprivoifer, &.j’en vins à bout en Îa laïffant jeûner « 
& la contraignant de venir prendre fa nourriture dans ma main ; ce 
je parvins par ce moyen à la rendre très-familière, & après lavoir « 
tenue enfermée pendant environ fix femaines, je commençai à lui « 
laifler un peu de liberté, avec la précaution de lui fer enfemble « 
les deux fouets de l'aile; dans cet état elle fe promenoiït dans mon ce | 
jardin & revenoit quand je l’appelois pour prendre fa nourriture. « 
Au bout de quelque temps, lorfque je me crus affuré de fa fidélité, & 
je lui Ôtai fes liens & je lui attachaï un grelot d’un pouce & demi « 
de diamètre au-deflus de la ferre, & je lui appliquai une plaque « 
de cuivre fur le jabot, où étoit gravé mon nom; avec cette pré- cc 
caution je lui donnai toute liberté, & elle ne fut pas long-temps « 
fans en abufer, car elle prit fon eflor & fon vol jufque dans Ia « 
forêt de Belefme ; je la crus perdue, mais quatre heures après je ce 
la vis fondre dans ma falle qui étoit ouverte, pourfuivie par cinq « 
autres bufes qui lui avoient donné la chafle, & qui l’avoient « 
contrainte à venir chercher fon afile..... Depuis ce temps elle « 
m'a toujours gardé fidélité, venant tous les foirs coucher fur ma « 
fenêtre; elle devint fi familière avec moi, qu’elle paroifloit avoir « 
un fingulier plaifir dans ma compagnie ; elle afliftoit à tous mes « 
dîners fans y manquer, fe mettoit fur un coin de la table & me « 
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de proie , qui de tous paroiffent être les plus farouches 
& les plus difciles à dompter. On connoîït en Afie le 


» carefloit très-fouvent avec fa tête & fon bec, en jetant un petit . 
» cri aigu, qu'elle favoit pourtant quelquefois adoucir. Il eft vrai 
» que j’avois feul ce privilége ; elle me fuivit un jour, étant à cheval, 
» à plus de deux lieues de chemin en planant. ... Elle n’aimoit ni 
» les chiens ni les chats, . elle ne Îles redoutoit aucunement; elle a 
» eu fouvent vis-à-vis de ceux-ci de rudes combats à foutenir, elle 
» en fortoit toujours victorieufe; j’avois quatre chats très-forts que 
» je faifois aflembler dans mon jardin en préfence de ma bufe, je 
» leur jetois un morceau de chair crue, le chat qui étoit le plus 
> prompt s’en faiflifloit, les autres couroïent après, mais l’oifeau 
» fondoit fur Île corps du chat qui avoit le morceau & avec fon 
» bec lui pinçoït les oreïlles, & avec fes ferres lui pétrifloit les reins 
» de telle force, que le chat étoit forcé de lâcher fa proie; fouvent 
» un autre chat s’en emparoit dans fe même inftant, mais il éprou= 
» voit auffitôt le même fort, jufqu'’à ce qu’enfin la bufe qui avoit 
» toujours l'avantage s’en faisit pour ne pas la céder; elle favoit ft 
» bien fe défendre, que quand elle fe voyoit affaillie par Les quatre 
>» chats à la fois, elle prenoit alors fon vol avec fa proie dans fes 
» ferres, & annonçoit par fon cri le gain de fa viétoire ; enfin, les 
_» chats dégoûtés d’être duppes ont refufé de fe prêter au combat. 

» Cette bufe avoit une averfion fingulière ; elle n’a jamais voulu 
» fouffrir de bonnets rouges fur la tête d'aucun payfan, elle avoit 
» l’art de le leur enlever fr adroïtement , qu’ils fe trouvoient tête nue 
» fans favoir qui leur avoit enlevé le bonnet; elle enlevoit aufli les 
» perruques fans faire aucun mal, & portoit ces bonnets & ces 
» perruques fur l’arbre le plus élevé d’un parc voifin , qui étoit le dépôt 
» ordinaire de tous fes larcins. . . Elle ne fouffroit aucun autre oïfeau 
» de proie dans le canton , elle les attaquoit avec beaucoup de hardiefle, 
» & les mettoit en fuite ; elle ne faifoit aucun mal dans ma baffe-cour, 
» les volailles qui dans le commencement la redoutoient, s’accoutu- 
» mérent infenfiblement avec elle; les poulets & les petits canards 
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petit art d’inftruire le pigeon à porter & rapporter des 
billets à cent lieues de diftance: L'art plus grand & 


mieux connu de la fauconnerie, nous démontre qu’en 


n’ont jamais éprouvé de fa part la moindre infulte, elle fe baïgnoit 
au milieu de ces derniers ; mais ce qu'il y a de fingulier, c’eft 
qu’elle n’avoit pas cette même modération chez les voifins; je fus 
obligé de faire publier que je payeroïis les dommages qu’elle pour- 
roit leur caufer, cependant elle fut fufillée bien des fois, & a reçu 
plus de quinze coups de fufil fans avoir aucune fra@ure; mais un 
jour il arriva que planant dès le grand matin au bord de la forêt, 
elle ofa attaquer un renard, le Garde de ce bois la voyant fur les 


épaules du renard, leur tira deux coups de fufil, le renard fut tué : 


& ma bufe eut le gros de l'aile caflé; malgré cette fracture elle 
_s’échappa des yeux du chafleur, & fut perdue pendant fept jours; 
cet homme s’étant aperçu , par le bruit du grelot, que c’étoit mon 
oifeau, vint le lendemain m’en avertir; j’envoyai fur les fieux en 
faire la recherche , on ne put le trouver, & ce ne fut qu’au bout de 
fept jours qu’il fe retrouva ; j’avois coutume de l’appeler tous les 
foirs par un coup de fifflet auquel ellé ne répondit pas pendant 
fix jours, mais le feptième j’entendis un petit cri dans le lointain 
que je crus être celui de ma bufe; je le répétai alors une feconde 
fois & j’entendis le même cri; j’allai du côté où je l’avois entendu, 
& je trouvai enfin ma pauvre bufe qui avoit l'aile caflée, & qui 
avoit fait plus d’une demi-lieue à pied pour regagner fon afile, 
dont elle n’étoit pour lors éloignée que de cent vingt pas; quoi- 
qu’elle füt extrémement exténuée, elle me fit cependant beaucoup 
de carefles ; elle fut près de fix femaines à fe refaire & à fe guérir 
de fes bleffures , après quoi elle recommença à voler comme au- 
paravant & à fuivre fes anciennes allures pendant environ un an, 
après quoi elle difparut pour toujours. Je fuis très-perfuadé qu’elle 
fut tuée par méprife, elle ne m’auroit pas abandonné par fa propre 
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volonté. » Lettre dé M. Fontaine, Curé de Saint- Pierre de Belefme, 


à M. le comte de Buffon, en date du 28 janvier 17 78. 
Ki 
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dirigeant l’inftinét naturel des oïfeaux, on peut le per- 
fetionner autant que celui des autres animaux. Tout 
me femble prouver que, fi l’homme vouloit donner 
autant de temps & de foins à l’éducation d’un oifeau 
ou de tout autre animal, qu'on en donne à celle d’un 
enfant, ils feroient par imitation tout ce que celui-ci fait 
par intelligence; la feule différence feroit dans fe produit : 
l'intelligence toujours féconde, fe communique & s’étend 
à l’efpèce entière, toujours en augmentant, au lieu que 
limitation néceflairement ftérile, ne peut ni s'étendre ni 
même fe tranfmettre par ceux qui l'ont reçue. | 
Et cette éducation par laquelle nous rendons les 
animaux, les oifeaux plus utiles ou plus aimables pour | 
nous, femble les rendre odieux à tous les autres, & 
fur-tout à ceux de leur efpèce; dès que l’oifeau privé 
prend fon eflor & va dans la forêt, les autres s’aflemblent 
d’abord pour ladmirer, & bientôt ils le maltraitent & 
le pourfuivent comme s’il étoit d’une efpèce ennemie ; 
on vient d’en voir un exemple dans la bufe, je l'ai vu 
de même fur la pie, fur le geaiï; lorfqu'on leur donne 
la liberté, les fauvages de leur efpèce fe réuniflent pour 
les affaillir & les chaffer : ils ne les admettent dans leur 
: compagnie que quand ces oïfeaux privés ont perdu tous 
les fignes de Îeur affection pour nous, & tous les carac- 
tères qui les rendoïient différens de leurs frères fauvages, 
comme fi ces mêmes caracières rappeloient à ceux-ci 
le fentiment de la crainte qu'ils ont de l’homme leur 
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tyran, & la haine que méritent fes fuppôis ou fes 
efclaves. Une | 0 | ü 

Au refte, les oifeaux font de tous les êtres de la 
Nature les plus indépendans & les plus fiers de leur 
_ liberté, parce qu’elle eft plus entière & plus étendue que 
celle de tous les autres animaux, comme il ne faut qu’un 
inflant à l’oifeau pour franchir tout obftacle & s'élever 
au-deffus de fes ennemis, qu’il leur eft fupérieur par la 
- viteffe du mouvement, & par l'avantage de fa pofition 
dans un élément où ils ne peuvent atteindre, il voit tous 

les animaux terreftres comme des êtres lourds & rampans 

_attachés à Ja terre: il n’auroit même nulle crainte de 
l'homme fi la balle & la flèche ne leur avoient appris 
que fans fortir de fa place il peut atteindre, frapper & 
porter la mort au loin. La Nature en donnant des aïles 
aux oifeaux, leur a départi les attributs de l’indépen- 
dance & les inffrumens de la haute liberté; aufi n’ont-ils 
de patrie que le ciel qui leur convient; ils en prévoyent 
les viciflitudes & changent de climat en devançant les 
faifons : ils ne s’y établiflent qu'après en avoir preffenti 
la température ; la plupart n’arrivent que quand la douce 
haleine du printemps a tapiflé les forêts de verdure: 
quand elle fait éclore les germes qui doivent les nourrir ; 
_ quand ils peuvent s'établir, {e giter, {e cacher fous l’om- 
brage; quand enfin la Nature vivifrant les puiflances de 
l'amour, le ciel & la terre femblent réunx leurs: biens - 
faits pour combler leur bonheur, Cependant cette faifon 
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de plaifir devient bientôt un temps d'inquiétude ; tout-à- 
l'heure ils auront à craindre ces mêmes ennemis au-deffus 
defquels ils planoient avec mépris ; le chat fauvage, la 
martre, la belette, chercheront à dévorer ce qu'ils ont 
de plus cher ; la couleuvre rampante gravira pour avaler 
leurs œufs & détruire leur progéniture, quelqu’élevé, 
quelque caché que puïfle être leur nid, ils fauront le 
découvrir, l'atteindre, le dévafter; & les enfans, cette 
aimable portion du genre humain, mais toujours mal- 
faifante par déflœuvrement, violeront fans raïfon ces 
dépôts facrés du produit de l'amour : fouvent fa tendre 
mère fe facrifie dans l’efpérance de fauver fes petits, elle 
{e laïffe prendre plutôt que de les abandonner; elle préfère 
de partager & de fubir le malheur de leur fort À celui 
d’aller feule l’annoncer par fes cris à fon amant, qui néan- 
moins pourroit feul la confoler en partageant fa douleur. 
L’affection maternelle eft donc un fentiment plus fort 
que celui de Îa crainte, & plus profond que celui de 
l'amour , puifqu'ici cette affection l'emporte fur les deux 
dans le cœur d’une mère, & lui fait oublier {on amour, 
{a liberté, fa vie. 

Pourquoi le temps des grands plaif rs eft-il aufli celui 
_ des grandes follicitudes ! pourquoi ies jouiffances les plus 
délicieufes {ont-elles toujours accompagnées d'inquié- 
tudes cruelles, même dans les êtres les plus libres & les 
plus innocens ! n’eft-ce pas un reproche qu’on peut faire 
à la Nature, cette mère commune de tous les êtres’ fa 
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bienfaifance n’eft jamais pure ni de longue durée. Ce 
couple heureux qui s’eft réuni par choix, qui a établi 
de concert & conftruit en commun fon domicile d’amour 
& prodigué les foins les plus tendres à fa famille naif- 
fante, craint à chaque inflant qu’on ne la lui ravifle; & 
s’il parvient à l’élever, c’eft alors que des ennemis encore 
plus redoutables viennent l’affaillir avec plus d'avantage; 
l’oifeau de proie arrive comme la foudre & fond fur la 
famille entière, le père & la mère font fouvent fes pre- 
mières victimes, & les petits dont les ailes ne font pas 
encore aflez exercées ne peuvent lui échapper. Ces 
_oïfeaux de carnage frappent tous les autres oïfeaux d’une 
frayeur fi vive, qu’on les voit frémir à leur afpeét; ceux 
même qui font en füreté dans nos baffe-cours, quelque 
éloigné que foit l'ennemi, tremblent au moment qu'ils 
l’aperçoivent, & ceux de la campagne faifis du même 
_ effroï, le’ marquent par des cris & par leur fuite précipitée 
vers les lieux où ils peuvent fe cacher. L'état le plus libre 
de la Nature a donc auffi fes tyrans , & malheureufement 
c’eft à eux feuls qu’appartient cette fuprême liberté dont 
ils abufent, & cette indépendance abfolue qui les rend 
les plus fiers de tous les animaux; l'aigle méprife le lion 
. & lui enlève impunément fà proie ; il tyrannife également 
jes habitans de l'air & ceux de la terre, & il auroit peut- 
être envahi l’empire d’une grande portion de la Nature, 
_ files armes de l’homme ne l’euffent relégué fur le fommet 
des montagnes & repouflé jufqu’aux lieux inacceflibles, 
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où il jouit encore fans trouble & fans rivalité de tous 
es avantages’ de fa domination tyrannique. | 
Le coup-d’œil que nous venons de jeter rapidement 
{ur les facultés des oifeaux, fufhit pour nous démontrer 
que dans la chaîne du grand ordre des êtres, ils doivent 
être après l’homme placés au premier rang. La Nature 
a raflemblé, concentré dans le petit volume de leur corps 
plus de force qu’elle n’en a départi aux grandes maffes 
des animaux Îes plus puïflans; elle leur a donné plus de 
légèreté fans rien Ôter à la folidité de leur organifation : 
elle leur a cédé un empire plus étendu fur les habitans 
de l'air, de la terre & des eaux: elle leur a livré les 
pouvoirs d’une domination exclufive fur le genre entier 
des infectes, qui ne femblent tenir d’elle leur exiftence 
que pour maintenir &'fortifier celle de leurs deftructeurs 
auxquels ïls fervent de päture; ils dominent de même 
fur les reptiles dont ils purgent la terre fans redouter leur 
venin, fur-les poiflons qu'ils enlèvent hors de leur élément 
pour les dévorer; & enfin fur les animaux quadrupèdes 
dont ils font également des victimes : on a vu la bufe 
affaillir le renard, le faucon arrêter la gazelle, l'aigle 
enlever la brebis , attaquer le chien comme le lièvre, les 
mettre à mort & les emporter dans fon aire ; & fi nous 
ajoutons à toutes ces prééminences de force & de viteffe, 
celles qui rapprochent les oifeaux de la nature de l’homme, 
la marche à deux pieds, l’imitation de la parole, 1a mé- 
moire muficale, nous les verrons plus près de nous que 
jeur 
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leur forme extérieure ne paroît l'indiquer ; en même temps 
que par la prérogative unique de l’attribut des ailes & par 
Ja prééminence du vol fur la courfe, nous reconnoîtrons 
leur fupériorité fur tous les animaux terreftres. 

Mais defcendons de ces confidérations générales fur 
les oifeaux, à l’examen particulier du genre des perro- 
quets; ce genre plus nombreux qu’aucun autre ne laiffera 
pas de nous fournir de grands exemples d’une vérité 
nouvelle ; c’eft qué dans les oifeaux, comme dans Îles 
animaux quadrupèdes , il n'exifte dans les terres méri- 
dionales du nouveau monde, aucune des efpèces des 
terres méridionales de l’ancien continent, & cette ex- 
clufion el réciproque, aucun des perroquets de l'Afrique 
& des grandes Indes ne fe trouve dans [Amérique méri- 
dionale, & réciproquement aucun de ceux de cette partie : 
du nouveau monde ne fe trouve dans l’ancien continent: 
ceft fur ce fait général que j'ai établi le fondement 
de la nomenclature de ces oifeaux, dont les efpèces font 
trés - diverfifiées & fi mukipliées, qu'indépendamment 
de celles qui nous font inconnues, nous en pouvons 
compter plus de cent; & de ces cent efpèces il n’y 
en a pas une feule qui foit commune aux deux con- 
tinens ; y a-t-il une preuve plus démonftrative de cette 
vérité générale que nous avons expofée dans l’hifloire 
des animaux quadrupèdes' Aucun de ceux qui ne peu- 
vent fupporter la rigueur des climats froids, n’a pu 
paffer. d’un continent à l’autre, parce que ces continens 
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n'ont jamais été réunis que dans les régions du Nord. 
Il en eft de même des oifeaux qui, comme les perroquets, 
ne peuvent vivre & fe multiplier que dans les climats 
chauds ; ils font, malgré la puiflance de leurs ailes, de- 
meurés confinés, les uns dans les terres méridionales du 
nouveau monde, & les autres dans celles de l’ancien, & 
ils n’occupent dans chacun qu’une zone de vingt-cinq 
degrés de chaque côté de l'Equateur. 

Mais, dira-t-on , puifque les éléphans & Îles autres ant- 
maux quadrupèdes de l’Afrique & des grandes Indes, ont 
primitivement occupé les terres du Nord dans les deux 
continens , les perroquets kakatoës, les loris & les autres 
oifeaux de ces mêmes contrées méridionales de notre con- 
tinent, n'ont-ils pas dû fe trouver auffi primitivement dans 
les parties feptentrionales des deux mondes! comment 
eft-il donc arrivé que ceux qui habitoient jadis l Amérique 
feptentrionale, n'aient pas gagné Îles terres chaudes de 
l'Amérique méridionale ! car ils n’auront pas été arrêtés 
comme les éléphans, par les hautes montagnes ni par 
les terres étroites de l’Ifthme, & la raifon que vous avez 
tirée de ces obftacles ne peut s’appliquer aux oifeaux qui 
peuvent aifément franchir ces montagnes; ainfi les diffé- 
rences qui fe trouvent conflamment entre les oïfeaux de 
à ne méridionale & ceux de !’ Afrique, fuppofent 
quelques autres caufes que celle de votre fyftème fur le 
refroidiflement de la terre & fur la migration de tous 
es animaux du Nord au Midi 


> 


DES PERROQUETS dir 
Cette objection, qui d’abord paroît fondée, n’eft 
cependant qu'une nouvelle queftion, qui, de queique 
manière qu’on cherche à la faire valoir, ne peut ni 
s’oppofer ni nuire à l’explication des faits généraux de 
la naiffance primitive des animaux dans les terres du 
Nord, de leur migration vers celles du Midi, & de leur 
exclufion des terres de | Amérique méridionale; ces faits, 
quelque difficulté qu'ils puiflent préfenter, n’en font pas 
moins conftans, & l’on peut, ce me femble, répondre 
à la queftion d’une manière fatisfaifante fans s'éloigner 
du fyflème: car les efpèces d’oifeaux auxquels l'E une 
grande chaleur pour fubffter & fe sito , n'auront 
malgré leurs ailes, pas mieux franchi que les éléphans les 
fommets glacés des montagnes ; jamais les perroquets & 
les autres oïfeaux du Midi ne s’élèvent aflez haut dans 
la région de l'air pour être faifis d’un froid contraire à 
leur nature, & par conféquent ils n’auront pu pénétrer 
dans les terres de l’ Amérique méridionale, mais auront 
péri comme les éléphans dans les contrées feptentrionales 
de ce continent à mefure qu elles e font refroidies: ainfi 
cette objection loin d’ébranler le fyfème, ne fait que le 
confirmer & le rendre plus général, puifque non - feu- 
lement les animaux quadrupèdes, mais même Îles oifeaux 
du midi de notre continent, n’ont pu pénétrer ni s’établir 
dans le continent ifolé de l’ Amérique méridionale. Nous 
conviendrons néanmoins que cette exclufon n'eft pas 
‘auffi générale pour les oifeaux que pour les quadrupèdes, 
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dans lefquels il n’y a aucune efpèce commune à l’ Afrique 
& à l'Amérique, tandis que dans les oifeaux on en peut 
compter un petit nombre, dont les efpèces fe trouvent 


également dans ces deux continens ; mais c’eft par des 


raifons particulières & feulement pour de certains genres 
d’oifeaux qui, joignant à une grande puiflance de vol, 


Ja faculté de s'appuyer & de fe repofer fur l’eau, au 
moyen des larges’membranes de leurs pieds, ont traverfé 


& traverfent encore la vafte étendue des mers qui fé- 
parent les deux continens vers le Midi. Et comme les 
perroquets n'ont ni les pieds palmés ni le vol élevé & 
Jong-temps foutenu, aucun de ces oïfeaux n’a pu pañfer 
d’un continent à l’autre, à moins d’y avoir été tranf 
porté par les hommes / d) ; on en fera convaincu par 
l’expoftion de leur nomenclature, & par la comparaifon 
des defcriptions de chaque efpèce , auxquelles nous 
renvoyons tous les détails de leurs reflemblances & de 


_ leurs différences , tant génériques que fpécifiques ; & cette 


nomenclature étoit peut-être aufl difficile à démêler que 


(d) Les perroquets ont le vol court & pefant, au point de ne 
pouvoir traverfer des bras de mer de fept ou huit lieues de/largeur; 
chaque île de l'Amérique méridionale a fes perroquets particuliers, 
ceux des îles de Sainte-Lucie, de Saint-Vincent, dela Dominique, 
de la Martinique, de la Guadeloupe font différens les uns des autres : 
ceux des îles Caraïbes ne leur reflemblent point, & les perroquets 
des iles Caraïbes ne fe trouvent point vers lOrénoque, qui cepen- 
dant eft le canton du continent le plus voifin de ces îles. Ave 


communiquée par M, de la Borde, Médecin du Roi à Cayenne. 
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celle des finges, parce que tous Îles Naturalifles avant 
moi, avoient également confondu les efpèces & même 
les genres des nombreufes tribus de ces deux clafles 
d'animaux, dont néanmoins aucune ni n'appartient 
aux deux continens à Ja fois. 

Les Grecs ne connurent. d’abord qu "une e efpèce de 
perroquet ou plutôt de perruche; c’eft celle que nous 
nommons aujourd'hui grande perruche à collier, qui fe 
trouve dans le continent de l’Inde. Les premiers de ces 
cifeaux furent apportés de l'ile Trapobane en Grèce, 
par Onéficrite, commandant de la flotte d'Alexandre : ils 
y étoient fi nouveaux & fi rares, qu’Ariftote lui-même 
ne paroît pas en avoir vu, & femble n’en parler que 
par relation fe), Mais la beauté de ces oifeaux & leur 
talent d’imiter la parole, en firent bientôt un objet de 
luxe chez les pt le févère Caton leur en fait un 
reproche /f) ; ils logeoient cet oïfeau dans des cages 
d'argent, d’ écaile & d'ivoire {g), & le prix d’un per- 
roquet fut quelquefois plus grand chez eux que celui 
d’un efclave. G 


(e) Indica avis cui nomen pfittace, quam loqui aiunt. Ariftote, lb. VII, 
Cap. 12. 

(f) Ce gs cutEur s’écrie au milieu du Sénat affemblé; « Ô 
Sénateurs ! à Rome malheureufe! quel augure pour toi! à quels « 
temps fommes-nous arrivés, de voir les femmes nourrir les chiens « 
fur leurs genoux , & les hommes porter fur le pos des perroquets ! > 


Voy. Columell. DK. antig. lib. I11. 
{g) Voyez Siatius in plitt. atedii. 
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On ne connoïifloit de perroquets à Rome, qué € céux 
qui venoient des Indes /4) jufqu’au temps de Néron, 
où des émiffaires de ce Prince en trouvèrent dans une 
tle du Nil, entre Siène & Méroë fi, ce qui revient à 
la limite de 24 à 25 degrés que nous avons pofée pour 
ces oifeaux, & qu'il ne paroît pas qu'ils aient pañlée. 
Au relfte, Pline nous apprend que le nom pf tacus , 
donné par les Latins au perroquet, vient de fon nom 
Indien, pfirace où fitrace (4. 

Les Portugais qui, les premiers, ont doublé le Cap 
de Bonne-efpérance, & reconnu les côtes de l’Afrique, 
trouvèrent les terres de Guinée, & toutes les iles de 
l'océan Indien peuplées, comme le continent, de diverfes 
efpèces de perroquets, toutes inconnues à l’Europe, & 
en fi grand nombre qu’à Calicut //), à Bengale & fur 
les côtes d'Afrique, les Indiens & les Nègres étoient 
obligés de fe tenir dans leurs champs de mais & de riz 


{h) Pline, 4h. X, cap. 42. Paufanias, in Corinthiar. 

(i) À Siene in Meroen.. . . Infulam Gagaudem effe in medio eo traëu 
renuntiavere ( Neronis exploratores) ; inde primüm vifas aves pfittacos. Un 
peu plus loin ces Voyageurs trouvèrent des finges. Pline, lib. VI, 
cap. 29. 

{k) Tndia hanc avem mittit, Jittacem vocat, Pline, lib. X, cap. 42, 
On les apportoit encore au quinzième fiècle, de ces contrées par la 
route d'Alexandrie. Voyez la relation de Cadamofto. Hifhoire générale 
des Voyages, tome Il, page 7305. 

{1) Recueil des voyages qui ont fervi à l’établiflement de Ia 
Compagnie des Indes, &c. Amflerdam, 1 702, tome LIT, page 195. 
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vers le temps de la maturité, pour en éloigner cés orfeaux 
qui viennent les dévafter (mn). 

Certe grande multitude de perroquets dans toutes les | 
régions qu’ils hcbitent /2), femble prouver qu'ils réitèrent 
leurs pontes, puifque chacune eft affez peu nombreufe ; 

. ° 4 s / , v: > r 
mais rien n'égale la variété d’efpèces d’oifeaux de ce 
genre, qui s’ofirirent aux Navigateurs fur toutes les plages 
méridionales du nouveau monde, lorfqu’ils en firent la 
découverte ; pluñeurs îles reçurent le nom d’#es des per- 
roquets. Ce furent les feuls animaux que Colomb trouva 
dans la première où il aborda /o/, & ces oïifeaux fervirent 
d'objets d’échange dans le premier commerce qu’eurent 
les Européens avec les Américains /p). Enfin, on apporta 
des perroquets d'Amérique & d’Afrique en fi grand 
nombre , que le perroquet des Anciens fut oublié : on ne 
le connoifloit plus du temps de Belon que par la def. 
cription qu'ils en avoient laiffée /4) ; & cependant, dit 

{m) Voyez Mandeflo, fuite d'Oléarius , tome IT, page 1 44. | 
(n) « Entre plufieurs animaux remarquables , les perroquets du 
Malabar excitent l'admiration des Voyageurs, par leur. quantité xe 
prodigieufe, autant que par la variété de leurs efpèces. Dellon: « 
_ aflure qu’il avoit fouvent eu le plaifir d’en voir prendre jufqu’à « 
deux cents d’un coup de filet. » Æif. génér. des Voyages, tome XI, 
page 454 
(0) Guanahani , une des Lucayes. 


(p). Voyez premier voyage de Chriftophe Gelprab, Hi j. g'énér. des 
Voyages, tome XII, initio. 


{g) « Tellement, dit-il, que ne l'avons onc veu, finon en pein= 


… ture.» Mat. des Oifeaux, page 29 6, 
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Aldrovande, nous n'avons encore vu qu’une partié de 
ces efpèces, dont les iles & les terres du nouveau monde 
nourriflent une fi: grande multitude, que pour exprimer 
leur incroyable variété , a! ufli-bien que Île brillant de leurs | 
couleurs & toute leur beauté, il faudroit quitter la plume 
& prendre le pinceau; c’eft aufli ce que nous avons fait 
en donnant le portrait de toutes les efpèces remarquables 
& nouvelles dans nos planches coloriées. 

Maintenant pour fuivre autant qu'il eft poffible l’ordre 
que la Nature a mis dans cette multitude d’efpèces, tant 
par Ja diftinction des formes que par la divifion des 
climats, nous partagerons le genre entier de ces oifeaux 
d'abord en deux grandes clafles, dont la première con- 
tiendra tous les perroquets de l’ancien continent, & fa 
feconde tous ceux du nouveau monde; enfuite nous fub- 
_-diviferons la première en cinq grandes familles; favoir, 
les Kakatoës, les Perroquets proprement dits, {es Loris, 
es Perruches à longue queue & Îles Perruches à queue 
courte; & de même nous fubdiviferons ceux du nouveau 
continent en fix autres familles; favoir, les Aras, les 
“Amazones, les Criks , les Papegais, les Perriches à queue 
Jongue, & enfin les Perriches à queue courte. Chacune de 
ces onze tribus ou familles , eft défignée par des carac- 
tères diftinétifs, ou du moins chacune porte quelque livrée 
particulière qui les rend reconnoifflables, & nous allons 
préfenter celles de l’ancien continent Sjeé premières. 
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PERROQUETS 


DE RATER GOHPERURBLE Dh 


RES KAKATOËS 


Lzs plus grands Perroquets de l’ancien continent, font 
les kakatoës ; ils en font tous originaires & paroiïffent 
être naturels aux climats de l’Afie méridionale: nous ne 
favons pas s’il y en a dans les terres de l'Afrique, mais 
il eft fûr qu’il ne s’en trouve point en Amérique; ils 
paroïflent répandus dans les régions des Indes méri- 
dionales /4) & dans toutes les îles de l’océan Indien, à 


Ternate /4), à Banda {c), à Céram /d), aux Philip- 


(a) « Les arbres de cette ville (Amadabat, capitale du Guzaratte ), 
& ceux qui font fur le chemin d’A gra à Brampour, qui eft à cent « 
cinquante lieues d'Allemagne, nourriffent un nombre inconcevable « 
de perroquets... [Il ÿ en a qui font blancs ou d’un gris-de-perle, « 
& coiffés d’une huppe incarnate ; on les appelle kakatous, à caufe de « 
ce mot qu'ils prononcent dans leur chant aflez diftinctement. Ces « 
oifeaux font fort communs par toutes les Indes, où ils font leurs « 
nids dans les villes fur les toits des maifons, comme les hirondelles « 
en Europe. » Voyage de Mandeflo à la fuite d'Oléarius, tome IF, 
page 144: 

(b) Voyage autour du monde, par Gemelli Carreri. Paris, 7 719 : ; 
tome V, page 5. 

(c) Recueil des Voyages qui ont Givi À l’établiffement de la Com- 
pagnie des Indes, &c. Amfierdam , 1 702, tome V, page 26, 

(4) Dampierre. Hifl, génér. des Voyages, tome XI, page 244. 

Oifeaux, Tome VL M 
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pines fe), aux îles de la Sonde /f). Leur nom de kakatoës, 
_catacua & cacatou , Vient de la refflemblance de ce mot 
à leur cri /g). On les diftingue aifément des autres per- 
roquets par leur plumage blanc, & par leur bec plus 
crochu & plus arrondi, & particulièrement par une huppe 
de longues plumes dont leur tête eft ornée, & qu’ils 
_ élèvent & abaïflent à volonté /4). 

Ces perroquets kakatoës apprennent difficilement à 
parler , il y a même des efpèces qui ne parlent jamais; 
mais on en eft dédommagé par la facilité de leur édu- 
cation; on les apprivoife tous aïfément /4); ils femblent 
même être devenus domefliques en quelques endroits 
des Indes, car ils font leurs nids fur le toit des maïfons 
(4), & cette facilité d'éducation vient du degré de leur 
intelligence qui paroît fupérieure à celle des autres per- 
roquets ; ils écoutent, entendent & obéiflent mieux ; mais 
c’eft vainement qu'ils font les mêmes efforts pour répéter 


{e) Gemelli Carreri , ubi fupra. 

(f) Voyage de Siam, par le P. Tachard. Paris, 1 686, pag. 130. 

(g) « Nous fimes plufieurs bordées pour doubler Pile de Cacatoüa, 
» ainfi appelée à caufe des perroquets blancs qui fe trouvent dans 


» cette île, & qui en répètent fans cefle le nom. Cette île eft affez 
près de Sumatra. » Zbidem. | 


(4) Le fommet de la tête qui eft recouvert par les longues plumes 
couchées en arrière de la huppe eft abiolument chauve. 

(i) « À Ternate, ces oifeaux font domeftiques & dociles ; ïls parlent 
peu & crient beaucoup. » Gemelli Cureri, tome V, page 325. 
| (k) Voyez Mandeflo, citation précédénte, 
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cé qu'on leur dit; ils femblent vouloir y fuppléer par 
d’autres expreffions de fentiment & par des carefles aftec- 
tueules ; ils ont dans tous leurs mouvemens une douceur 
& une grâce qui ajoutent encore à leur beauté. On en 
a vu deux, l’un mâle & l’autre femelle, au mois de 
mars 1775; à la foire Saint-Germain à Paris, qui 
obéifloient avec beaucoup de docilité, foit pour étaler 
leur huppe, foit pour faluer les perfonnes d’un figne 
de tête, foit pour toucher les objets de leur bec ou de 
leur langue, ou pour répondre aux queftions de leur 
maitre, avec le figne d’affentement qui exprimoit parfai- 
tement un ou: muet; ils indiquoient aufli par des fignes 
réitérés le nombre des perfonnes qui étoient dans {a 
chambre, l’heure qu'il étoit, la couleur des habits, &c.. 
ils fe bailoient en fe prenant le bec réciproquement; ils 
fe carefloient ainfi d'eux-mêmes, ce prélude marquoit 
l'envie de s’apparier, & le maître aflura qu’en effet ils 
s’apparioient fouvent, même dans notre climat. Quoique 
les kakatoës fe fervent, comme les autres perroquets, 
de leur bec pour monter & defcendre, ils n’ont pas leur 
démarche lourde & défagréable ; ils font au contraire 
trés-agiles & marchent de bonne grâce, en trottant & 
par petits fauts vifs. 


92. | HISTOIRE NATURELLE 


: LE KAKATOËS À HUPPE BLANCHE. 0 


Première efpèce. 
Ce: Kakatoës eft à peu-près de [a groffeur d’une poule; 


fon plumage eft entièrement blanc, à l’exception d’une 
teinte jaune fur le deflous des ailes & des pennes laté- 
_rales de la queue; il a le bec & les pieds noirs; fa 
magnifique huppe eft très-remarquable, en ce qu'elle eft 
compolfée de dix ou douze grandes plumes, non de 
J'efpèce des plumes molles , mais de la nature des pennes, 
hautes & largément barbées ; elles font implantées du front 
en arrière {ur deux Î ignes parallèles , & ferment un double 
éventail. 


* Woyez les planches enluminées, n° 203, fous la dénomination 
de Kakatoës des Molugues. vtt 

({) Pittacus albus criflatus. Afdrovande, Avi, tom. ï ,) pag. 668. 
— Jonfton, Avi. pag. 22. — Willuohby, Ornithol. pag. 74. — Ray, 
Synopf. pag. 30, n.° 1. — Charleton, £xercit. pag. 74, n.° 3. Idem, 
Onomaff. pag. 66, n.° 3. — Kakatocha tota alba. Klein, Avi. pag. 24, 
n. 6.— Pitacus major brevicaudus, criflatas , niveus, capitis veriice nudo; 
remigibus majoribus ér rectricibus lateralibus interits prin & medietate [ul- 
phureis, ,.. Cacatua, Briflon , Ornükol, tome IV, page 204. 
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“LE KAKATOËS À HUPPE JAUNE. Om) 
| Seconde efpêce. 


Daxs cette efpèce l’on diflingue deux races qui ne 
différent entr’elles que par la grandeur. La planche enlu- 
minée repréfente la petite : dans l’une & l’autre le plumage 
eft blanc , avec une teinte jaune fous les ailes & {a queue, 
& des taches de la même couleur à l’entour des yeux: la 
huppe eft d’un jaune citron , elle eft compoñée de longues 
plumes molles & efhlées que l’oifeau relève & jette en 
avant; le bec & les pieds font noirs. C’eft un kakatoës 
de cette efpèce & vraifemblablement le premier qui ait 
été vu en ltalie, que décrit Aldrovande ; il admire l’élé- 
gance & la beauté de cet oifeau, qui d’ailleurs eft auffi 
intelligent, auf doux & aufli docile que celui de la 
première efpèce. | 


Rage 


*  Woyez les planches enluminées, 7.” 14. 

(in) Pfittacus albus galeritus. Frifch, tab. $ 0, avec une figure peu 
exacte. — Kakatocha alba. Klein, Avi. pag. 24, n° 15. — Pfittacus 
Brachyurus albus, criflä dependente flavä. Linnæus, Syf. Nat. ed. X, 
Gen. 44, Sp. 16, — Avis kakatocha orientalis, ex infulis Moluccis, 
criflata candidifima &7 fulphurea, Seba, vol. TI, pag, 04, avec une 
figure inexacte, tab. 59, fig. 1.— Cockatoo ou perroquet à tête blanche. 
Albin, tome 111, page 6, avec une mauvaïife figure mal coloriée, 
pl. 12,— Plittacus major brevicaudus, criflatus, albus, infernè fulphureo 
_ adumbratus; criflä fulphureâ; macul& infra oculos faturatè fulphureä ; 
rectricibus lateralibus interits prim& medietate fulphureis.. , ,. Cacatua , 
luteo criflata. Brion, Ornithol. 1ome KV, page 206. 
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Nous avons vu nous- mêmes ce beau kakatoës vivant; 
‘Ja manière dont il témoigne. fà joie eft de fecouer vive- 
ment la tête plufeurs fois de haut en bas, faifant un peu 
craquer fon bec & relevant fa belle huppe : il rend careffe 
pour carefle; il touche le vifage de fa langue & femble 
vous lècher; il donne des baifers doux & favourés; mais 
une fnfation particulière eft celle qu'il paroît éprouver 
lorfque l’on met la main à plat deflous fon Corps , & 
que de l’autre main on le touche fur le dos, ou que 
simplement on approche la bouche pour le baifer , alors 
il s'appuie fortement fur {a main qui le foutient, il bat 
des ailes, & le bec à demi-ouvert, il fouffle en haletant, 
& femble jouir de la plus grande volupté; on lui fait 
répéter ce petit manège autant qué l’on veut : un autre 
de fes plaifrs eft de fe faire gratter; il montre :fà tête 
avec la patte, il foulève l'aile pour qu’on la lui frotte; 
il aiguife fouvent fon bec en rongeant & caffant le bois: 
il ne peut fupporter d'être en Re mais il n’ufe de fa 
Jiberté que pour fe mettre à portée de fon maître de fi à 
ne perd pas de vue; il vient lorfqu’on l'appelle, & s’en 
va lorfqu'on le lui commande; il témoigne alors la peine 
que cet ordre lui fait en fe retournant fouvent, & re- 
gardant fi on ne lui fait pas figne de revenir ; il eft de 
la plus g grande propreté ; tous fes mouvemens font pleins 
de grâces, de délicatefle & de mignardife : il mange des 
fruits, des légumes, toutes les graines farineufes , de la 
päiflerie, des œufs, du lit & de tout ce a ie doux 
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DES PERROQUETS. os 
fans être trop fucré: du refte, ce kakatoës avoit le 
plumage d’un plus beau blanc que celui de notre planche 
enluminée {7}. 


* LE : 
KAKATOËS À HUPPE ROUGE. (0) 
|  Troifième efpèce. 

C'esr un des plus grands de ce genre, ayant près 
d’un pied & demi de longueur ; le deflus de fa huppe, 


qui fe rejette en arrière, eft en plumes blanches, & 
couvre une gerbe de plumes rouges. 


(n) Cet oifeau eft à préfent à Nanci, chez une Dame belle & 
aimable qui en fait fes délices. Vote communiquée par M. Sonini de 
AManoncour. 


*  Woyez les planches enluminées , n° 49 8... | 

(o) Plittacus major brevicaudus, criflatus, albus, rofeo adumbratus, 
eriflà fubtus rubrä , reltricibus lateralibus interids prim& medietate fulphu- 
reis. «.. Cacatua rubro criflata. Briflon, Orrithol. ome IV, page 200. 
— Greater Cockatoo. Edwards, tom. IV, pl 160. 
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* LE PETIT KAKATOËS 


À BEC COULEUR DE CHAIR: (p) 
Quatriéme efpèce. 

Lour fon plumage ef blanc, à l'exception de quelques 
teintes de rouge-pile fur la tempe & aux plumes du 
deffous de la huppe; cette teinte de rouge eft plus forte 
aux couvertures du deffous de la queue : on voit un peu de 
jaune-clair à l'origine des plumes fcapulaires, de celles de 
la huppe, & au côté intérieur des pennes de l’aile & de la 
plupart de celles de la queue; les pieds font noirâtres; le bec 
eft brun-rougeätre, ce qui eft particulier à cette efpèce, 
les autres kakatoës ayant tous le bec noir. C’eft auffi le 
plus petit que nous connoiflions dans ce genre ; M.Briflon 
le fait de la grandeur du perroquet de Guinée : cependant 
celui - ci eft beaucoup plus petit il eft coiffé d’une huppe | 
qui fe couche en arrière & qu’il relève à volonté. 

Nous devons obferver que l’oifeau appelé par M. 
- Briffon akaroës à ailes & queue FOULES (4) , ne paroit pas 


* Voyez les planches enluminées, 7.” 7 9 1, {ous la dénomination 
de petit kakatoës des Philippines. ; 

{p) Pfittacus major brevicaudus, criflatus, albus, criflä in exortu HE 
phureë, fubtus pallidè rubr& teltricibus caudæ inferioribus pallidè rubris 
albo terminatis ; rectricibus lateralibus interius fulphureis.. . Cacatua minor. 
Briflon, Ornithol. tome IV, page 212. 


(4) Ornithol, tome à page 2 bd \ 
étre 
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… tre un kakatoës, puifqu'il ne fait aucune mention de Ia 
_ huppe, qui eft cependant le caractere diftinif de ces 
| perroquets fa ‘d’ailleurs il ne parle de cet oïfeau que 
+ d’après Aldrovande us s’exprime dans les termes fuivans. 
« Ce perroquet doit être compté parmi les plus grands ; ; 


il eft de la groffeur d’un chapon; tout fon plumage ef « 


_blanc-cendré; fon bec eft noir & fortement recourbé: le 
bas du dos, le croupion, toute la queue & les pennes de 
_ Faile font d’un rouge de vermillon /f{). » Tous ces 
caractères conviendroient aflez à un kakatoës, fi l’on y 


ajoutoit celui de la huppe; & ce grand perroquet rougé 
& blanc d’Aldrovande qui ne nous eft pas connu, feroit 


dans ce cas une cinquième efpèce de kakatoës, ou une 
variété de quelqu’une des précédentes. 


LE KAKATOËS NOIR. (1) 
| Cinquième efpèce. 


M. EDwARDS qui a donné ce Kakatoës, dit qu il 
eft aufli gros qu’un Âra; tout fon plumage eft d’un noir 


bleuätre, plus foncé fur le dos & les ailes que fous le 


corps; la huppe ef brune ou noirâtre, & l'oifeau a, 
comme tous les autres kakatoës , la faculté de la relever 


(r) Edwards, planche 1 60. | 
(f) Pfittacus eryihroleucos. Adrovande, Avi. tom. I, pag. GS, 
(t) The great black cockatoo. Fa Glan, part. II, pag. 229, 
pl 216. 
Oifeaux , Tome VL N 
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très-haut, & de la coucher prefque à plat fur fa tête; 
les joues au-deffous de l’œil font garnies d’une peau 
rouge, nue & ridée, qui enveloppe la mandibule infé- 
rieure du bec, dont la couleur, ainfi que celle des pieds, 
eft d’un brun-noirâtre ; l’œil eft d’un beau noir, & l’on 
peut dire que cet oifeau eft le nègre des kakatoës, dont 
les efpèces font généralement blanches; il a la queue 
affez longue & compofée de plumes étagées ; la figure 
deffinée d’après nature, en a été envoyée de Ceylan à 
M. Edwards, & ce Naturalifte croit reconnoître le même 
kakatoës dans une des figures publiées par Vander - Meulen 
à Amfterdam, en 1707, & donnée par Pierre Schenk, 
fous le nom de Corbeau des Indes. 
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LES PERROQUETS 


| proprement dits. 


Nous laifferons le nom de Perroquets proprement dirs à 
ceux de ces oifeaux qui appartiennent à l’ancien continent, 
_& qui ont la queue courte, & compofée de pennes à 
peu-près d’égale longueur. On leur donnoit jadis le 
nom de Papegaurs , & celui de perroquet s’appliquoit 
aux perruches (a) : l’ufage contraire a prévalu. Et comme 
le nom de papegaut ou papegai a été oublié , nous 
l'avons tranfporté à la famille des perroquets de l’Amé- 
rique qui n'ont point de rouge dans les ailes, afin de 
les diflinguer par ce nom générique des perroquets 
Amazones dont le caractère principal eft d’avoir du 
rouge fur les ailes. Nous connoïflons huit efpèces de 
ces perroquets proprement dits, toutes originaires de 
l'Afrique & des grandes Indes, & aucune de ces huit 
efpèces ne fe trouve en Amérique. F 


(a) Voyez Beon, Nat, des Oifeaux, pag. 29 8, 
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* 1 VA He à à Oo 
ou PERROQUET CENDRE: (è) 
Première efpèce. 


| C'rsr l’éfpèce que l’on apporte le plus communément 
en Europe aujourd'hui, & qui S'y fait le plus aimer , tant 
par la douceur de fes mœurs que par fon talent & fa 
docilité, en quoi il égale au moins le perroquet vert, 
fans avoir fes cris défagréables. Le mot de 7aco qu'il 
paroit fe plaire à prononcer , eft le nom qu’ordinairement 
on lui donne; tout fon corps eft d’un beau gris de perle 

& d’ardoife, plus foncé fur le manteau , plus clair au- 


+ Vye les planches enluminées, #° 7117. | 

() Pfitacus cinereus, feu fub-cæruleus. Aldrovande, Avi. tom, Ï, 
pag. 675. — Willughby, Orrithol. pag. 76. — Ray, Synopf. avi: 
pag: 31; n° 7. — Pfütacus cinereus caudà rubrä. — Frifch, tab. sr. 
Klein, Avi pag. 25, n.° 13. — Pfittacus cinereus. Jonfton, Avi 
pag. 23. — Barrère, Ornithol, clafl. 111, Gen. 11, Sp. 2. — Ci : 
leton, Exercit. pag. 74, n.° 8. — Idem, Onomazt. pag. 67, n° 8. 
— Pfitiacus brachyurus canus , temporibus albis caudä coccineä.. . Pfittacus 
erithacus. Linnæus, Syf. Nat. ed. X, Gen. 44, Sp. 20. — Grand 
papegaul. Belon, . Var. des Oiftaux, page 29 7, avec une mauvaife 
figure; la même, Portrait d'Oifeaux , pag. 73, a, fous les noms de 
papegay grand, perroquet grand. — Perroquet couleur de frefne. Albin, 
tom. Î, pl. 12. — Pfiracus major brevicaudus, cinereus; oris pennarum 
in capite, collo 7 corpore inferiore cinereo-albis ; uropygio 7 imo ventre 
cinereo-albis , oris pennarum cinereis ; oculorum ambitu nudo candido; retri- 
cibus coccineis..... Pfitiacus Guincenfis cincreus. Briflon, Ornithol. 
tome IV, page 310. sit | 
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deffus du corps & blanchiffant au ventre ; une queue 
d'un rouge de vermillon , termine & relève ce plumage 
luftré, moiré, & comme poudré d’ une blancheur qui le 
rend toujours frais ; l’œil eft placé dans une peau blanche, 
nue & farineufe , qui couvre Îa joue : le bec eft noir ; 
les pieds font gris ; l'iris de l'œil eft couleur d'or; la 
longueur totale de l’oifeau eft d’un pied. HITS Or 

. La plupart de ces perroquets nous font appor tés de 
fa Guinée /c); ils viennent de l’intérieur des terres de 


cette partie de l’ Afrique his on les trouve auffr à à Congo 

(c) Willughby. 

(d) « On en trouve dans toute cette côte | de Guise }, mais en 
petit noritsré , & il faut même qu’ils y viennent la plupart du fond « 
du pays. On eftime plus ceux de Benin , de Calbari , de Cabolopez, « 
& c’eft pour cela qu’on en apporte ici de ces endroiïts-là; mais on « 
ne prend pas garde qu’ils font beaucoup plus vieux que ceux que cc 
lon peut avoir ici, & que par conféquent ils ne font pas ff dociles « 
& n’apprennent pas fi bien. Tous Îes perroquets font ici fur la « 
côte, de même que vers l’angle de la Guinée, & dans les lieux ce 
fufdits, de couleur bleue. ... Ces animaux font’ff communs en « 
Hollande, qu'on les y eftime moins qu'ici, & qu’ils n’y font pas « 
fi chers. » Voyage en Guinée, par Bofman, Utrecht, 170$. — Albin 
fe trompe quand il dit que cette efpèce vient des Indes orientales ; 
elle paroît renfermée dans l'Afrique, &: à plus forte raïfon ne fe. 
trouve pas en Amérique, quoique M. Briflon la place à la J amaïque f 
apparemment fur une indication de Browne & de Sloane; mais fans. 
les avoir confultés , puifque Sloane / Jainaïc, tom. 11, pag, 29 7), 
dit expreflément que les perroquets que l’on voit en grande quantité 
À la Jamaïque, y font tous apportés de Guinée : cette efpèce ne fe 
trouve naturellement dans aucune des contrées du nouveau monde. 
« Dans la multitude de perroquets qui {e trouvent au Para, on ne 
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‘(c) & fur la côte d’Angole (f): on leur apprend fort 
aifément à parler /2) , & ils femblent imiter de préfé- 
rence la voix des enfans & recevoir d’eux plus facilement 
leur éducation à cet égard. Au refte, les Anciens /4) ont 
remarqué que tous les oifeaux fufceptibles de limitation 
des fons de la voix humaine, écoutent plus volontiers & 
rendent plus aifément la parole des enfans, comme moins 
fortement articulée & plus analogue, par fes fons clairs, 
à la portée de leur organe vocal : néanmoins ce perroquet 
imite aufli le ton grave d’une voix adulte: mais cette 
imitation femble pénible, & les paroles qu’il prononce 
de cette voix , font moins diftinétes. Un de ces perroquets 


connoît point l’efpèce orife qui eft fi commune en Guinée,» Voyage 
de la Condamine , page 1 73. — Dans la France antarétique. ., .. ne 
_s’en trouve point de gris, comme en la Guinée & en la haute Afrique. 
T'hevet. Singularités de la France antarctique. Paris, F 558, page 9 2. 

(e) Recueil des Voyages qui ont fervi à l’établiflement de la 
Compagnie des Indes. Amferdam, 1702, tome IV, page 3217, 
_ (f/ Hiftoire générale des Voyages, tome V, page 76. | 

(g) Ils peuplent auffi Les iles de France & de Bourbon, où on 
les atranfportés. Lettres édifiantes, Recueil 1 8, page 1 1. « On vécut 
» dans cette île ( Maurice ou de France), de tortues, de tourterelles 
» & de perroquets gris, & d’autre chaffe qu’on alloïit prendre avec 
> la main dans les bois. Outre l'utilité qu’on en retiroit, on y trou- 
_ » voit encore beaucoup de divertiflement ; quelquefois quand on 
» avoit pris un perroquet gris on le faifoit crier, & auflitôt on en 
» voyoit autour de foi voltiger des centaines qu’on tuoit à coups de 
bâtons. » Recueil des Voyages qui ont fervi à l'établiffement de la Com- 
pagnie des Endes. Amfierdam, 1702, tome IT, page 1 9 fi 

(4) Albert, Üb. XXIIE, 
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de Guinée, endoétriné en route par un vieux Matelot, 
avoit pris fa voix rauque & fa toux, mais fi parfaitement 
qu'on pouvoit s’y méprendre; quoiqu'il eût été donné 
_enfuite à une jeune perfonne, & qu'il n’eût plus entendu 
que fa voix , il n'’oublia pas les leçons de fon premier 
maître, & rien n’étoit {1 plaifant que de l'entendre pañler 
d’une voix douce & gracieufe à fon vieux enrouement 
& à fon ton de marin. 1 

Non-feulement cet oïfeau a la facilité d’imiter la voix 
de l’homme ; il femble encore en avoir le defir ; il le 
manifefte par fon attention à écouter, par l'effort qu'il 
fait pour répéter; & cet effort fe réitère à chaque inftant, 
car il gazouille fans cefle quelques-unes des fyllabes qu’il 
vient d’entendre, & il cherche à prendre le deflus de 
toutes les voix qui frappent fon oreille, en faïfant éclater 
la frenne : fouvent on eft étonné de lui entendre répéter 
des mots ou des fons que l’on n’avoit pas pris la peine 
de lui apprendre & qu’on ne le foupçonnoïit pas même 
d'avoir écoutés /:) ; il femble fe faire des tâches & 
chercher à retenir fa leçon chaque jour /4) ; il en eft 


{ii Témoin ce perroquet de Henri VIIT, dont Aldrovande fait 
l’hiftoire , qui , tombé dans la T'amife , appela 76 bateliers à fon lécours : 
comme il avoit entendu les paflagers les appeler du rivage. 


(4) Cardan va jufqu’à lui attribuer la méditation & l'étude inté- 
rieure de ce qu’on vient de lui enfeigner, & cela, dit-il, par émulation 
& par amour de la gloire... AMeditatur ob fludium gloriæ. . . A faut 
que l’amour du merveilleux foit bien puiflant fur le Philofophe, pour 


lui faire avancer de pareilles abfurdités, à 
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occupé jufque dans le fommeil , & Marcgrave dit qu’il jafe 
encore en rêvant (2). C'eft fur-tout dans fes premières 
années qu'il montre cette facilité , qu’il a plus de mémoire, 
_& qu'on le trouve plus intelligent & plus docile; quel- 
quefois ceite faculté de mémoire , cultivée de bonne 
heure , devient étonnante : comme dans ce perroquet, 
dont parle Rhodiginus /#7) , qu’un Cardinal acheta cent 
écus d’or, parce qu'il récéroit corretement le Symbole des 
Apôrres (n): mais plus âgé il devient rébelle & n’apprend_ 
que difhcilement. Au refte, Olina confeille de choifir 
l'heure du foir , après le Pa des perroquets pour leur 
donner leçon, parce qu’étant alors plus faisfaits ils 
deviennent plus dociles & plus attentifs. 

On a comparé l'éducation du perroquet à celle de 
l’enfant (2) : il y auroit fouvent plus deraiïfon de comparer 
l'éducation de l'enfant à celle du perroquet : à Rome, 
celui qui drefloit un perroquet tenoit à la main une 
petite verge & l’en frappoit fur la tête. Pline dit ‘que 


(l) Marcgrave l’aflure au fujet de la queftion qu’Ariftote laïfle 
indécile , favoir, f1 les animaux qui naiffent d'un œuf ont des longes. 
(lib. IV, Hiff. animal. cap. X.) Téjfior. . . de meo pfittaco, quam 
lauram vocabam , quôd [æpius de noce ie HART y Jemi- Jeu 
locutus ef. Marcgrave, pag. 205$. 

{m) Celius Rhodig. antiq. leét. /ib, III, cap. 32. 


(n) M. de la Borde nous dit en avoir vu un qui fervoit d’Au- 
mônier dans un Vaifleau ; d réciioit la prière aux Matelots, enfuite 
le rofaire. : 

fo) Élien. je à 

| | fon 
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fon crâne eft très-dur & qu’à moins de le frapper for- 
tement lorfqu'on {ui donne leçon , il ne fent rien des 
petits coups dont on veut le punir /p/. Cependant celui 
dont nous parlons craignoit le fouet autant & plus qu’un 
enfant qui l’auroit fouvent fenti : après avoir refté toute 
Ja journée fur fa perche, l’heure d’aller dans le jardin 
approchant, fi par hafard ïl la devançoit & defcendoit 
top tôt {ce qui lui arrivoit rarement ) la menace & la 
démontftration du fouet fufhfoient pour le faire remonter 
à fon juchoir avec précipitation : alors il ne defcendoit 
plus , mais marquoit fon ennui & fon i impatience en battant 
des aîles & en jetant des cris. 

« Il eft naturel de croire que Ie perroquet ne s’entend 
pas parler, mais qu’il croit cependant que quelqu'un 
lui parle : on l’a fouvent entendu fe demander à lui- « 
même la patte, & il ne manquoit jamais de répondre à 
fa propre queftion en tendant effeétivement la patte. 
Quoiqu'il aimât fort le fon de la voix des enfans, ül 
montroit pour eux beaucoup de haine; il les pourfuivoit, 
& sil pouvoit les attraper, les pinçoit jufqu’au fang. 
Comme il avoit des objets d’averfion , il en avoit aufi « 
de grand attachement; fon goût à la vérité n’étoit pas « 
fort délicat, mais il a toujours été foutenu; il aimoit , « 
mais aimoit avec fureur la fille de cuifine, il la fuivoit « 
pär-tout , la cherchoit dans les lieux où elle pouvoit être, « 
& prefque jamais en vain : s’il y avoit quelque temps « 
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{p) Pline, lb. #, CAPe 429 
Oifeaux, Tome VI, | O 
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» qu'il ne leût vue, il phare avec le bec & les pattes 
» jufque fur fes épaules , lui faifoit mille carefles & ne Ja 
_» quittoit plus, quélqu’effort quelle le fit pour s’en débarraffer: 
» l’inflant d’après elle le retrouvoit fur fes pas; fon atta- 
» chément avoit toutes les marques de l'amitié la plus fentie : 
» cette fille eut un mal au doigt confidérable & très-long, 
» douloureux à luï arracher des cris ; tout le temps qu’elle 
> fe plaignit [e perroquet ne {ortit point de fa'chambre ; il 
_» avoit l'air de la plaindre en fe plaignant lui-même , mais 
» aufli douloureufement que s’il avoit fouffert en effet : 
chaque jour fa première démarche étoit de lui aller rendre 
vifite; fon tendre intérêt fe foutint pour elle tant que 
dura on mal , & dès qu’elle en fut quitte il devint 
_» tranquille, avec la même affection qui n’a jamais changé. 
» Cependant fon goût exceffif pour cette fille PArONTOTE. 
» Être NUE par quelques circonftances relatives à fon 
» fervice à la cuifine plutôt que par fa pérfonne : car cette 
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» fille ayant été remplacée par une aütre, l'affection du 
» PÉRERTERS ne fit que changer d’ objet & parut être au 
» même dégré dès le premier jour pour cette nouvelle 
; fille de cuifine, & par conféquent avant que fes foins 
n’euflent pu infpirer & fonder cet attachement /4) ». © 

_ Les talens dés perroquets de cette efpèce ne fe 
bornent pas à limitation de la parole ; ils apprennent 
auf à contrefaire certains gelles & certains mouvemens : 


(g) re communiquée par Madame Nadault ma fœur, à eselle 
appartenoit ce perroquet. 


se D 
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.Scaliger en a vu un qui imitoit la danfe des Savoyards 


en répétant leur chanfon : celui-ci aimoit à entendre 
chanter, & Jorfqu'il voyoit danfer , il fautoit aufli , mais 
de la plus mauvaïfe grâce du monde, portant les pattes 
en dedans & retombant lourdement ; c’étoit-là fa plus 


grande gaieté ; on lui voyoit aufli une joie folle & un 


Ÿ 
7 


aiment le vin, particulièrement le vin d’Efpagne & le 
mufcat, & l’on avoit déjà remarqué du temps de Pline 
les accès de gaieté que leur donne les fumées de cette 
liqueur /r). L'hiver il cherchoit le feu , fon grand plaifir 
dans cette faïfon étoit d’être fur la cheminée; & dès 
qu'il s’y étoit réchaufé, il marquoit fon bien-être par 
plufieurs fignes de joie. Les pluies d’été lui faifoient 
autant de plaifir , il s’y tenoit des heures entières, & 
pour que l'arrofement pénétrit mieux , il étendoit fes 
ailes & ne demandoit à rentrer que lorfqu’il étoit mouillé 
jufqu'à la peau. De retour fur fa perche il pafloit toutes 
fes plumes dans {on bec les unes après les autres ; au défaut 
de la pluie il fe baignoit avec plaifir dans une cuvette 


babil intariflable dans l’ivrefle ; car tous les perroquets 


d’eau, yÿ rentroit plufieurs fois de fuite, mais avoit 


toujours grand foin que:fa tête ne fut pas mouillée; 
autant il aimoit à fe baigner en été, autant il le craignoit 
en hiver: en lui montrant dans cette faïfon un vafe plein 
d’eau, on le faifoit fuir & même crier. 


(r) Zn vino præcipuè lafciva, Plme ; Gb. x cp af 
He | O i 
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Quelquefois on le voyoit bäiller , & ce figne étoit 
prefque toujours celui de l’ennui, Il filoit avec plus 
de force & de netteté qu’un homme, mais quoiqu'il 
donnât plufieurs tons , il n’a jamais pu apprendre à fifer 
un air. [l imitoit parfaitement les cris des animaux fauvages 
& domeftiques, particulièrement celui de la corneille, 
qu’il contrefaifoit à s’y méprendre ; il ne jafoit prefque 
_Jamäis dans une chambre où il y avoit du monde, mais feul 
dans {a chambre voifine, il parloit & crioit d’autant plus 
qu’on failoit plus de bruit dans l’autre; il paroiïffoit même 
s’exciter & répéter de fuite & précipitamment tout ce qu'il 
favoit, & il n’étoit jamais plus bruyant & plus animé : 
le foir venu il fe rendoit volontairement : à fa cage, qu'il 
fuyoit le jour; alors une patte retirée dans les plumes ou 
accrochée aux barreaux de la cage & la tête fous laile, 
il dormoit jufqu'à ce qu'il revit le jour du lendemain ; 
cependant il veilloit fouvent aux lumières : c’étoit le 
temps où il defcendoit fur fa planche pour aiguifer fes 
pattes en faifant le même mouvement qu'une poule qui 
a gratté, quelquefois il lui arrivoit de fiffler ou de parler 
da nuit lorfqu’il voyait de la clarté, mais dans l'obfcurité 
il étoit tranquille & muet ( W: | 

L'’efpèce de fociété que le perroquet contracte avec 
nous par le langage, ef plus étroite & plus douce que 
celle à laquelle le finge peut prétendre par fon imi- 


_ {[7 Suite de la note communiquée par Madame Nadault. 
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tation capricieufe de nos mouvemens & de nos geftes : 
fi celle du chien, du cheval ou de l'éléphant font plus 
intéreffantes par le fentiment & par l'utilité, la fociété 
de l’oifeau parleur eft quelquefois plus attachante par 
l’agrément, il récrée, il diftrait, il amufe; dans la folitude 
il eft compagnie: dans la converfation il eft interlocu- 
teur, il répond, il appelle, il accueille, il jette l'éclat 
des ris, il exprime l'accent de laffection, il joue Ia 
gravité de la fentence ; fes petits mots tombés au hafard, 
_ égaient par les difparates, ou quelquefois furprennent par 
: la jufteffe /). Ce jeu d’un langage fans idée a je ne fais 
quoi de bizarre & de groteique, & fans être plus vide 
que tant d’autres propos , il eft toujours plus amufant. 
Avec cette imitation de nos paroles, le perroquet femble 
prendre quelque chofe de nos inclinations & de nos 
mœurs : il aime & il haït; il a des attachemens, des 
jaloufies, des préférences , des caprices ; ïl s’admire, 
s’applaudit, s’encourage; il fe réjouit & s’attrifte:; à 
femble s’émouvoir & s’atendrir aux carefles : il donne 
des baifers affe@ueux:; dans une maifon de deuil il 


{t) Willughby parle, d’après Clufius, d’un perroquet qui, lorf- 
qu’on fui ditoit r'ez perroquet, riez, rioit effectivement, & l'inftan 
d’après s’écrioit, avec un grand éclat, 6 /e grand fot qui me fait rire ! 
Nous en avons vu un autre qui avoit vieilli avec fon maïtre, & 
partageoit avec lui les infirmités du grand âge : accoutumé à ne plus 
guère entendre que ces mots, je fuis ne) lorfqu'on lui demandoit, 
qu'as-lu perroquet, qu'as-tu} je Juis malade, répondoit -il d’un ton 
douloureux, & en s'étendant fur le foyer, je fuis malades 
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apprend à gémir/u); & fouvent accoutumé à répéter 
le nom chéri d’une perfonne regrettée, il rappelle à des 
cœurs fenfibles & leurs plailirs & leurs chagrins sy. 
L’aptitude à rendre les accens de la voix articulée, 
portée dans le perroquet au plus haut degré, exige dans 
l'organe une ftruéture particulière & plus parfaite: la 
füreté de fa mémoire, quoiqu’étrangère à l'intelligence, 
fuppofe néanmoins un degré d’attention & une force de 
réminifcence mécanique , dont nul oifeau n'’eft autant 
doué. Aufli les Naturalifles ont tous remarqué Îa forme 
particulière du bec, de la langue & de la tête du pér- 
roquet; fon bec arrondi en dehors, creufé & concave 
en dedans, oïfre en quelque manière la capacité d’une 
bouche, dans laquelle la langue fe meut librement: le 
fon venant frapper contre le bord circulaire de la man- 
dibule inférieure, s’y modifie comme il feroit contre une 
file de dents, tandis que de la concavité du bec fupérieur il 
fe réfléchit comme d’un palais ; ainfi le fon ne s’échappe 


(u) Voyez dans les Annales de Conftantin Manaflés, l’hiftoire du 
jeune Prince Léon, fils de l’empereur Bafile, condamné à 14 mort 
par ce pére impitoyable, que les gémiflemens de tout ce qui l’en- 
vironnoit ne pouvoient toucher, & dont les accens de l’oifeau qui 
avoit appris à déplorer la deftinée du jeune Prince, émurent enfin 
le cœur barbare, : : ; 


{x) Voyez dans Aldrovande / pare 662) une pièce gracieufe & 
touchante, qu’un Poÿte qui pleure fa maïtreffe, adreffe à fon per- 
roquet qui en répétoit fans cefle le nom. 


DES PER ROQUETS 111 
nine fuit pas en fiflement, mais fe remplit & s’arrondit 
en voix. Au refte, c’eft la langue qui plie en tons articulés 
les fons vagues qui ne feroient que des chants ou des 
cris: cette langue eft ronde & épaifle, plus groffe même 
_ dans le perroquet à proportion que dans l’homme ; elle 
{eroit plus libre pour le mouvement fi elle n’étoit d’une 
fubflance plus dure que la chair , & recouverte d’une 
membrane forte & comme cornée. | 

Mais cette organifation fi ingénieufement préparée, le 
cède encore à l’art qu’il a fallu à la Nature pour rendre 
le demi-bec fupérieur du perroquet mobile, pour donner 
à fes mouvemens la force & la facilité, fans nuire en 
même temps à fon ouverture, & pour mufcler ge 
_ famment un organe auquel on n’aperçoit pas même où 
elle a pu attacher des tendons; ce n'eft ni à la racine 
de cette pièce, où ils euflent été fans force, ni à fes 
côtés, où ils euflent fermé fon ouverture, qu’ils pou- 
voient être placés; la Nature a pris un autre moyen, 
elle à attaché au fond du bec deux os qui, des deux 
côtés & fous les deux joues, forment, pour ainfi dire, 
des prolongemens de fa fubflance, femblables pour la 
forme aux os qu’on nomme prérigoides dans l’homme, 
excepté qu'ils ne font point, par leur extrémité pofté- 
rieure, implantés dans un autre os, mais libres de 
leurs mouvemens; des faifceaux épais de mufcles partant 
de l’occiput & attachés à ces os les meuvent & le bec 
avec eux, Il faut voir, avec plus de détail, dans Aldro- 
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vande l’artifice & l’affortiment de toute cette mécanique 
admirable {y}. | Ha 

Ce Naturalifle fait remarquer, avec raifon, depuis 
l’œil à la mâchoire inférieure un efpace , qu’on peut ici 
plus proprement appeler une joue, que dans. tout autre 
oifeau, où il eft occupé par la coupe du bec; cet efpace 
repréfente encore mieux dans Île perroquet une véritable 
joue par les faifceaux des mufcles qui le traverfent & 
fervent à fortifier le mouvement du bec autant qu’à 
faciliter l’articulation. 

Ce bec eft très-fort; le per roquet cafe aifément les 
noyaux des fruits rouges; il ronge le bois, & même il 
faufle avec fon bec & écarte les. barreaux de fa cage, 
pour peu qu'ils foient foibles, & qu’il {oit las d’y être 
renfermé; il s’en fert plus que de fes pattes pour fe 
fufpendre & s’aider en montant, il s'appuie deffus en 
defcendant comme fur un troifième pied qui affermit f 
démarche lourde, & fe préfente lorfqu'il s’abat pour 
foutenir le premier choc de la chute fr. Cette partie 
eft pour lui comme un fecond organe du toucher, & 
lui eft auffi utile que fes doigts pour grimper ou pour 
faifir. | 

I! doit à la mobilité du deroi-héc fupérieur la faculté 
que n’ont pas les autres oifeaux , de mächer fes alimens: 


(y) Avi, tom. F, pag. 640 & 641. 
(x) Cum devolat rojtro fe excipit, ülli innititur , levioremque Je ita pedum 

infirmitati facitr Pline, lib. X, cap. 42. 
| tous 
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tous Îes oifeaux granivores & carnivores n'ont dans leur 
bec, pour ainfi dire, qu'une main avec laquelle ils pren- 
nent leur nourriture & la jettent dans le gofier, ou une 
arme dont ils la percent & la déchirent; le bec du per- 
roquet eft une bouche à laquelle il porte les alimens avec 
_ les doigts; il préfente le morceau de côté & le ronge à 
Vaife (a); la mâchoire inférieure a peu de mouvement, 
Je plus marqué eft de drôite à gauche; fouvent l'oifeau 
fe le donne fans avoir rien à manger & femble mâcher 
à vide, ce qui a fait imaginer qu'il ruminoit ; il y a plus 
d’ apparence qu'il aiguife alors la tranche de cette moitié 
du bec qui lui fert à couper & à ronger. 

Le perroquet appète à peu-près également toute efpèce 
de nourriture : dans fon pays natal il vit de prefque toutes 
“les fortes de fruits & de graines : on a remarqué que le 
| perroquet de Guinée s’engraifle de celle de carthame , 
qui néanmoins eft pour l’homme un purgatif violent /8); 


{a) On doit remarquer que le doigt externe de derrière eft mobile, 
& que l’oifeau le ramène de côté & en devant , pour faïfir & manier 
.ce qu’on lui donne; mais ce n’efl que dans ce ças feul qu'il.fait 
ufage de cette faculté, & le refte du temps, foit qu'il marche ou 
qu'il fe perche, il porte conftamment deux doigts devant & deux 
derrière. Apulée & Solin, parlent de perroquets à cinq doigts ; maïs 
c’eft en fe méprenant fur un paflage de Pline, où ce Naturalifte 
attribue à une race de pies cette fingularité. { Voyez Pline, lib. X, 
Cap. 42, 


(b) Les Efpagnols ont nommé cette | graine, Lie de papagey ) 
graine de perroquet. 


Oifeaux, Tome dl no: 
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en domefticité il mange prefque de tous nos alimens, mais 
la viande, qu’il préféreroit , lui eft extrêmement contraire ; 
elle lui donne une maladie qui eft une efpèce de pica ou 
d’appétit contre nature, qui le force à fucer, à ronger fes 
plumes, & à les arracher brin-à-brin par-tout où fon 
bec peut atteindre. Ce perroquet cendré de Guinée eft 
particulièrement fujet à cette maladie; il déchire ainfi 
les plumes de fon corps & même celles de fa belle queue, 
& lorfque celles-ci font une fois tombées, elles ne re- 
païflent pas avec le rouge-vif qu’elles avoient auparavant. 
Quelquefois on voit ce perroquet devenir, après une 
mue, Jafpé de blanc & de couleur de rofes, Soit que ce 
changement ait pour caufe quelque maladie, ou les 
progrès de l’âge. Ce font ces accidens que M. Briffon 
indique comme variétés, fous les noms de perroquet de 
Guinée à ailes rouges (c), & de perroquet de Guinée varié de 
rouge (d). Dans celui que repréfente Edwards, zome I, 
planche 163, les plumes rouges font mélangée avec les 
grifes au hafard & comme fi l’oifeau eût été tapiré. Le 
perroquet < cendré eft, comme passes autres efpèces de ce 
genre, füjet : à l’épilepfe & à la goutte /c); néanmoins il 
elt très-vigoureux & vit long-temps /f) ; M. Salerne 


le) Orrithologie , tome IV, page 312. 

_ (d) Ibid, pag. 313. 

(e) Olina, Uccelleria, pag. 23. | 

(f) « Jen aï connu un au Cap à Saint-Domingue, qui étoit âgé 
de quarante-fix ans bien avérés. » Note communiquée par A. de la Borde. 
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aflure en avoir vu un à Orléans âgé de plus de foixante 
ans, & encore vif & gai (£). 

Il eft affez rare de voir des perroquets produire dans 
nos contrées tempérées, il ne l’eft pas de leur voir 
pondre des œufs clairs & fans | pi als : cepéndant on a 
_ quelques exemples de perroquets nés en France; M. de 
la Pigeonière a eu un perroquet mäle & une femelle dans 
la ville de Marmande en Agénois, qui pendant cinq ou 
fx années n’ont pas manqué chaque printemps de faire 
_ une ponte qui a réufli & donné des petits, que Île 
père & la mère ont élevés. Chaque ponte étoit de quatre 
œufs, dont il y en avoit toujours trois de bons & un 
de clair. La manière de les faire couver à leur aife fut 
de les mettre dans une chambre où il n’y avoit autre 
chofe qu’un baril défoncé par un bout, & rempli de 
{ciure de bois; des bâtons étoient ajuftés en dedans & 
en dehors du baril, afin que le mäle pût y monter 
également de toutes façons, & coucher auprès de fa 
compagne. Une attention néceflaire étoit de n’entrer 
dans cette chambre qu'avec des bottines, pour garantir 
les jambes des coups de bec du perroquet jaloux, qui 
déchiroit tout ce qu’il voyoit approcher de fa femelle/A). 
(g) Nofmaër dit qu'il connoît dans une famille, un perroquet 
qui depuis cent ans pafle de père en fils. Feuille imprimée en 1769: 
Mais Olina plus croyable & plus inftruit, m’attribue que vingt ans 
de vie moyenne au perroquet. Uccélleria, ubi fupra. 


(h) Lettre datée de Marmande en Agénois, le 25 août 17 74 
dans la Gazette de Littérature, de famedi 17 féptembre Juivant. 


Jp 
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Le P. Labat fait auffi l’hifloire de deux perroquets qui 
eurent plufieurs fois des petits à Paris /7). . 


* LE PERROQUET VERT. (4) 
Seconde efpèce. 


VI. EpwaRDs a donné cet oifeau //) comme venant 
de la Chine; il ne s’en trouve cependant pas dans la 
plus grande partie des provinces de ce vafte empire ; il 
n'y a guère que les plus méridionales, comme Quanton & 
Quangfi, qui approchent du Tropique, limite ordinaire 
du climat des perroquets, où l’on trouve de ces oifeaux. 
Celui-ci eft apparemment un de ceux que des Voyageurs 
fe font figuré voir les mêmes en Chine & en Amé- 
rique {m) ; mais cette idée, contraire à l’ordre réel de 


(à) Nouveaux Voyages aux iles de l'Amérique. Paris , FERA 
tome ÎT, page 160. 

*  Woyez les planches ctirésss hf TA 

(k) Pfitacus major brevicaudus, viridis, lateralibus -à" teéfricibus 
alarum inferioribus rubris; marginibus alarum cærulcis ; rectricibus fuperné 
viridibus , fubtus nigricantibus, apice Jubtus fufco flavicante.. . . Pittacus 
Sinenfis. Briflon, Ornithol. tome IV, page 291. 

{l{) Green and red sé china, Edwards, Glèn: pag. 44; 
d'Pree | 

(m) « Les provinces héidionelon: telles que Quanton, & fur-tout 
» Quangf, ont des perroquets de toutes efpèces, qui ne diffèrent 
» en rien de ceux de l’A mérique ; leur pisipege eft le même, & ils 
n'ont pas moins de docilité pour apprendre à parler, » Hi Shot générale 
des Voyages, tome VI, page 488. 
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la Nature, eft démentie par la comparaïfon de chaque 
efpèce en détail : celle-ci en particulier n’eft analogue à 
aucuné des perroquets du nouveau monde, Ce perroquet 
vert eft de la groffeur d’une poule moyenne ; il a tout 
le corps d’un vert vif & brillant ; les grandes pennes de 
l'aile & les épaules bleues ; les flancs & le deflous du 
haut de l'aile d’un rouge éclatant ; les pennes des ailes 
& de la queue font doublées de brun. ( L’échelle a été 
omife par oubli dans la planche enluminée qui le repré- 
fente , il faut y fuppléer en lui figurant quinze pouces 
de longueur). Edwards le dit un des plus rares : on 
le trouve aux Moluques & à la nouvelle Guinée d’où 
il nous a été envoyé. | 


LE PERROQUET VARIÉ. (») 
| Troifième efpèce. 
C E perroquet eft le même que le pfracus elegans de 


(n) Pficacus major brevicaudus , fpernè viridi, infernè pennis purpureis 
cœruleo marginatis veflitus; capite fuféo, pennis in medio dilutioribus ; 
 collo pectori concolore, reétricibus fubtus nigro-cærulefcentibus fuperne viri- 
_ dibus, lateralibus apice faturatè cæruleis.. ... Pfittacus varius Indicus, 
Briflon , Orithol. tome IV, page 300. — Pfittacus brachyurus viridis, 
capite grifeo, collo pectoreque fubolivaceo vario ; remigibus , rectricibufque 
cæruleis. ....... Pfittacus acipitrinus, Linnæus, Syfe Nar, ed, X, 
Gen. 44, Sp. 32. | 


Ne 


133. HHSPOMRE NAPURELTE 
Clufius /o) & le perroquet à tête de faucon d'Edvwards /P ) 
H eft de la groffeur d’un pigeon : les plumes du tour du 
cou qu’il relève dans ia colère , mais qui font exagérées 
dans la figure de Clufus, font de couleur pourprée , 
bordées de bleu ; la tête eft couverte de plumes mêlées 
par traits de brun & de blanc comme le plumage d’un 
oifeau de proiè, & c’eft dans ce fens qu'Edwards l’a 
nommé perroquet à tête de faucon. Il y a du bleu dans les 
grandes pennés de l'aile &'à {a pointe des latérales de 
la queue, dont les deux intermédiaires font vertes ainfi 
que le refte des plumes du manteau. 

*eLLe Pre maillé de nos planches enluminées, ». "f26, 
nous paroit être le même que le perroquet varié dont 
nous venons de donner la defcription , & nous préfumons 
que le très-petit nombre de ces oïfeaux qui font venus 
d'Amérique en France , avoient auparavant été tranfportés 
des grandes Indes en Amérique , & que fi on en trouve 
dans l’intérieur des terres de la Guyane, c’eft qu'ils s’y 
{ont naturalifés comme les ferins , le cochon d’Inde & 
quelques autres oifeaux & animaux des contrées méridionales 
de l’ancien continentqui ontété tranfportés dans le nouveau 
par les rene : & ce w emble prouver qe Aer 


() Clufius ; exotic, autluar. pag. 136 ‘: seen: pag, 226, 
avec la figure ne de Clufrus, — Ray, Syhopfe avi. page 31» 
ne Ji. 

(p) Hawk- headed parrot. diéonile # if. J Birds. ton. va 


pe 165: 
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efpèce n’eft point naturelle à [Amérique , c’eft qu'aucun 
des Voyageurs dans ce continent n’en ont fait mention, 

quoiqu'il foit connu dé nos oïfeleurs, fous le nom de 
perroquet maillé, épithète qui indique la variété de fon 
plumage; d’ ailleurs il a la voix différente de tous les autres 
perroquets de |’ Amérique ; fon cri ef aigu & perçant, tout 
femble prouver que cette efpèce, dont il eft venu quelques 
‘individus d'Amérique, n’eft qu’accidentelle à ce con- 
tinent & y a été apportée des grandes Indes. 


* LE VAZA où PERROQUET NOIR (4) 
Quatrième efpèce. 


| La quatrième efpèce des Rerroquets proprement dits, 
_eft le Vaga, nom que celui-ci porte à Madagafcar fuivant 
Flaccourt /r), qui ajoute que ce perroquet imite la voix 


ur He les planches FRE n° $ 00, 


{(g) Pfiütacus major brevicaudus , nigro- cærulefcens ; oculorum ambitu 
 candicante, remigibus cinereo fufcis, exteris ad viride vergentibus ; rec- 
tricibus fupernè nigro cærulefcentibus, fubtus penitus nigris. , .. Pfitacus 
Madagafcarienfis niger. Briflon , Ornithol. tome IV, page 317. — Pfr- 
tacus ex nigro cæruleus roffro breviffimo. Klein, Avi. pag. 25, n.° 2 .: 
— Edwards, tom. I, pl. $, — Pfittacus Brachyurus niger. Linnæus, 
 Syf. Na, ed. X, Gen. 44, Sp. 17. 


{r) « Vaza eft le perroquet qui eft noir en ce pays; il y en a de 
petits qui font rouge-brun , maïs on a de la peine à les avoir. » Voyage 


à CARE par F laccour, Paris , 1 661: 
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‘de l’homme. Rennefort en fait auffi mention (É ke  & 


c’eft le même que François Cauche appelle Woures- 
meinte (t), ce qui veut dire oïfeau noir, le nom de 
Vourou en langue Madépgaffe, fignifiant oïfeau en général. 
‘Aldrovande place aufli des perroquets noirs dans l’É- 
thiopie/z). Le vaza eft de la groffeur du perroquet cendré 
de Guinée : il eft également noir dans tout fon plumage ; 
non d’un noir épais & profond, mais brun & comme 
obfcurément teint de violet /x). La petitefle de fon bec 
eft remarquable ; il a au contraire la queue affez longue. 
M. Edwards qui l’a vu vivant, dit que c’étoit un oifeau 
fort familier & fort aimable. 


* LE MASCARING) 
… Cinquième efpéce. 


ÏL eft ainfi nommé parce qu’il a autour du bec une | 
forte de mafque noir ie Ste le front , la gorge & 
: le tour 


h FA: dame | deb gros perroquets rnb noirs. Relation 
P” Rennefort. Hiftoire tirs des Voyages, tome VIII, page 6 0 $, k.: 


ft) Voyage à Madagaftar, par Fr. Cauche. Paris, 1 CS r. 
{u) Ornithol. tom, 1, pag. 636. PER 

(x) M. Briflon dit cette teinte bleuâtre, cærulefcens. 

* Voyez les planches enluminées, 2° 35. | 
{y) Pfittacus major brevicaudus faturaté cinereus ; capite > collo fape 


fieribns dilutè cinereis : tæni& circa de rofirè nigrä, oculorum ambitu 
aude 
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ESC PENROQUETE 12} 
le tour de la face. Son bec eft rouge : une coiffe gril 
_ couvre le derrière de la tête & du cou ; tout ie corps eft 
brun ; les pennes de la queue, brunes aux deux tiers 
de {eur longueur’, font blanches à l’origine. La longueur 
totale de ce perroquet eft de treize pouces. M. le Vicomte 
de Querhoënt nous aflure qu’on le trouve à l’île de 
Bourbon où problablement il a été tranfporté de Mada- 
parer Nous avons au Cabinet du Roi un individu de 
même grandeur & de même couleur, excepté qu’il n’a 
pas le mafque noir, ni le blanc de Ia queue , & que 
tout le corps eft également brun; le bec eft aufli plus 
petit, & par ce caractère il fe rapproche plus du vaza, 
dont il paroît être une variété, s’il ne forme pas une 
efpèce intermédiaire entre celle-ci & celle du mafcarin. 
C'eft à cette efpèce ou à cette variété, que nous rappor- 
ierons le perroquet brun de M. Briflon /z}. 


nudo coccineo, rectricibus faturaté cinereis, lateralibus in exortu candidis. 
 Pfittacus mafcarinus. Briflon, Ornithol. tome IV, page 315. — Pfittacus 
macrourus niger genis nudis, vertice cinereo nigricante vario, caudà cinereä. 


Pfittacus obfcurus. Linnæus, Syf. Nat. ed. X, Gen. 44, Sp. 3. 


(g) Plittacus major brevicaudus , in toto corpore cinereo fufcus. , .… à 
Pfitacus fufcus, Briflon, Ornithol, tome IV, page 314 
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; + LE : PERROQUET À BEC COULEUR DE SANG 
Sixième efpèce. 


à QUE perroquet {e trouve à la nouvelle Guinée ; il eft 
remarquable par fa grandeur ; il l'eft encore pa fon bec 
couleur de fang, plus épais & plus large , à PrOPRTHON 
que celui de tous les autres perroquets , & même que 
celui des aras d'Amérique. Il a la tête & le cou d’un 
vert brillant à reflets dorés ; le devant du corps eft d’un 
jaune ombré de vert ; la queue doublée de jaune eft 
verte en deflus ; le dos eft bleu d’aigue-marine ; f’aïle 
paroît teinte d’un mélange de ce bleu d’azur & de vert, 
fuivant différens afpects ; les couvertures font noires, 
bordées & chamarrées de traits jaune doré. Ce perroquet 
a quatorze pouces de longueur. 


** LE GRAND PERROQUET VERT, 
À TÊTE BLEUE. 
Septième efpêce. 
CE perroquet qui fe trouve à Amboine eft un des plus 


orands ; il a prés de feize pouces de longueur , quoique 
fa queue foit aflez courte. Il a le front & le deflus de . 


* Voyez les planches enluminées, 2. 71 3° 


** Woyez Idem; n° 862. 
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{a tête bleue; tout fon manteau eft d’un vert de pré, 
_ fürchargé & mêlé de bleu fur les grandes pennes ; tout le 
deffous du corps eft d’un vert olivâtre ; la queue eft verte 
en deflus & d’un jaune terne en deflous. 


* LE PERROQUET À TÊTE GRISE. (a) 
 Æluitième efpèce. 
Cr oifeau a été nommé dans la planche enluminée 
petire Perruche du Sénégal, mais ce n’eft point une perruche 
proprement dite, puifqu'il n’a pas la queue longue, & 
qu’au contraire il l’a très-courte; il n’eft pas non plus 
un moineau de Guinée ou petite perruche à queue courte, 
étant deux ou trois fois plus gros que cet oifeau : il doit 
donc être placé parmi les perroquets , dont c’eft véri- 
tablement une efpèce, quoiqu'il n’ait que fept pouces 
& demi de longueur ; mais dans fa taille ramaflée il eff 
gros & épais. Îl a la tête & la face d’un gris -luftré 
bleuâtre ; l’eflomac & tout le deflous du corps d’un 
gros jaune-fouci , quelquefois mêlé de rouge-aurore , Ia 
poitrine & tout le manteau vert , excepté les pennes de 


* Voyez les planches enluminées, n° 288. 

(a) Pfitacus minor brevicaudus, fupermè viridis, infernè aurantius ad 
latera luteus ; capite &T gutiure cinereis ; collo viridi, rectricibus fupernè 
Jaturaté cinereis, ad viride vergentibus viridi marvinatis, . ... Pfittacula 
Sencgalenfis, Brion, Ornihol, tome IV, page 400. | 


Q ÿ 


æ 


124 HISTOIRE NATURELLE 


J'aile qui font feulement bordées de cette couleur , autour 
d’un fond gris-brun. Ces perroquets font affez communs 
au Sénégal; ils volent par petites bandes de cinq ou fix: 
ils fe perchent fur le fommet des arbres épars dans les 
plaines brûlantes & fablonneufes de ces contrées où ils 
font entendre un cri aigu & défagréable ; ils fe tiennent 
{errés l’un contre l’autre, de manière que l’on en tue 
plufieurs à la fois; il arrive même affez fouvent de tuer [a 
petite bande entière d’un feul coup de fufil. Lemaire 
aflure qu'ils ne parlent point fé): mais cette efpèce 
peu connue n’a peut-être ps encore reçu de foins ni 
d'éducation. 


_{b) « 12 Menus y font de deux Que (au Sénégal ) ; les 
w uns font petits & tout verts, les autres plus grands, ont la tête 
» grife, le ventre jaune, les aïles vertes, & le dos mêlé de gris & 
» de jaune, ceux-ci ne parlent pres mais les petits ont une voix 
douce & claire, & difent tout ce qu’on leur apprend, : » Voyage de 
Lenaire. Paris, 1 sis ; page 107. 
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Ox a donné ce nom dans Îles Indes orientales à une 
famille de perroquets, dont le cri exprime aflez bien 
Je mot Lori. Is ne font guère diflingués des autres 
oïfeaux de ce genre que par leur plumage , dont Ia 
couleur dominante eft un rouge plus ou moins foncé. 
Outre cette différence principale , on peut auffi remarquer 
que les loris ont en général le bec plus petit, moins 
courbé & plus aigu que les autres perroquets. Îls ont 
de plus le regard vif, la voix perçante & les mouvemens 
prompts: ils font, dit Edwards, les plus agiles de tous 
les perroquets, & les feuls qui fautent fur leur bâton 
_ jufqu’à un pied de hauteur. Ces qualités bien conflatées 
_démentent la triftefle filencieufe qu'un Voyageur leur 
attribue (a). | _. 

Ils apprennent très-facilement à fiffer & à articuler 
des paroles ; on les apprivoife aufli fort aifément, & ce 
qui eft affez rare dans tous les animaux ; ils confervent 
de la gaieté dans la captivité ; mais ils font en général 
très-délicats & très-difhciles à tranfporter & à nourrir 
dans nos climats tempérés où ils ne peuvent vivre long- 
temps. Îls font fujets, même dans leur pays natal , à des 
accès épileptiques , comme les aras & autres perroquets ; 


{a) MHiftoire générale des Voyages, tome À, page 459. 
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mais il eft probable que les uns & les autres ne reffentent 
cette maladie que dans la captivité. 
« C’eft improprement ÿ dit M. Sonnerat, (b) que 
» les Ornithologiftes ont défigné les Loris par les noms 
» de Loris des Philippines, des Indes orientales, de la Chine, 
» &c. Les oifeaux de cette efpèce ne fe trouvent qu'aux 
» Moluques & à la nouvelle Guinée, ceux qu’on voitailleurs, 
en ont tous été tranfportés. » Mais c’eft encore plus 
improprement , ou pour mieux dire très-mal-à-propos 
que ces mêmes Nomenclateurs d’oifeaux , ont donné 
quelques efpèces de Loris comme originaires d’ Amérique 
puifqu'il n’y en exifte aucune, & que fi quelques Voya- 
geurs y en ont vu, ce ne peuvent être que quelques 
individus qui avyoient été tranfportés des ifles orientales 
de lAfie. à 
M. Sonnerat ajoute qu’il a trouvé les efpèces de Loris 
conflamment différentes d’une ïfle à l’autre , quoiqu’à 
peu de diftance ; on a fait une obfervation toute femblable 
dans nos ïfles de l’Amérique ; chacune de ces ifles 
nourrit aflez ordinairement des efpèces différentes de 
perroquets, 


{b) Noyage à la nouvelle Guince, page 177. 


\ 
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*LE LORI-NOIRA k) 


Première efpèce. 


CE Lori eft repréfenté dans les planches enluminées fous 
la dénomination de Lori des Moluques ; mais eette déno- 
mination eft trop vague, puifque, comme nous venons 
de le voir, prefque toutes les efpèces de loris viennent 
de ces ifles. Celui-ei fe wouve à Ternate /d) , à Céram 
& à Java : le nom de nora eft celui que les Hollandois 
lui donnent, & fous lequel il eft connu dans ces ifles. 


* Voyez les planches enlumimées , n° 216, 

(c) Noyra. Clufius, exotic. pag. 364. — Nieremberg, pag. 229, 
— Jonfton, Avi. pag. 155. — Jdem, pag. 1 57.— Lory, Ray, Synopf, 
pag. 151, n. 9.— Pfittacus purpureus. Charleton , Æxercit. pag. 75, 
n.” 16. — Idem, Onomazt. pag. 67, n.° 16. — Pfittacus coccineus alis 
ex viridi 7 nigro varüs. Willughby, Ornith. pag. 78. — Ray, Synopf. 
pag. 31; n° 9.— Pfttacus rufus, femoribus alifque viridibus. Frifch, 
tab. 45.— Klein, Avi. pag. 25, n.° 8. — Scarlet lori. Edwards, 
tom. IV, pl. 172,— Pfitacus major brevicaudus, coccineus, macul& in dorfo 
Jüupremo à teétricibus alarum füperioribus minimis luteis : remigibus majo- 
ribus exteriàs fupernè viridibus , inferné pallidè roftis , interits coccineis apice 
nigro; reltricibus lateralibus fupernè primâ medictate coccineis, alter faturaté 
viridibus, binis utrimque extimis ultimä medietate exterids faturatè violaceo 
mixtis. . Lorius Moluccenfis. Briflon , Ornithol. tome IV, page 210. 

(d) « II y a beaucoup de beaux perroquets à l'ile de Ternate, 
qui font rouges fur le dos, avec de petites plumes fur le devant « 
des aïles. Ils font un peu plus petits que ceux des Indes occi- « 
dentales, mais ils apprennent bien mieux à parler, » Argenfola, 
Conquêtes des Moluques. Paris, 1706, tome LIT, page 21. 


#, 
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Cette efpèce eft fi recherchée dans les Indes qu’on 
donne volontiers jufqu’à dix réaux de huit pour un noira. 
On lit dans les premiers voyages des Hollandois à Java, 
que pendant long-temps on avoit tenté inutilement de 

tranfporter quelques-uns de ces beaux oïfeaux en Europe ; 

‘ils périfloient tous dans la traverfée {e) : cependant les 
 Hollandois du fecond voyage en apportèrent un à Amfter- 
dam /f). On en a vu plus fréquemment depuis. Le 
noira marque à fon maitre de l'attachement & même 
de la tendreffe , il le carefle avec fon bec , lui pañfe les 
cheveux brin à brin avec une douceur & une familiarité 
fürprenantes ; & en même temps il ne peut fouffrir les 
étrangers & les mord avec une forte de fureur. Les 
Indiens de Java nourriffent un grand nombre de ces 
oifeaux /g); en général il paroît que la coutume de 
nourrir & d'élever des perroquets en domefticité eft 
très-ancienne chez les Indiens, puifqu'Elien en fait 
mention. | 


(e) L'infeot apud Clufium, Auét. pag. 364. 

(f) Recueil des Voyages qui ont fervi à l’établiffement de 1a 
Compagnie des lades , &C. Amfierdam, 1702, tome I, pages 529 
Ê 530. | 

_ (@) æ Les Hollandoiïs pafsèrent dans l'appartement des pertoquets , 
» qui leur parurent beaucoup plus beaux que ceux qu’ils avoïent 
» vus dans d’autres lieux, mais d’une groffeur médiocre. Les Por- 


» tugais leur donnent le nom de xoyras ; ils ont un rouge - vif & 
> luftré fur la gorge & fous leftlomac, & comme une belle plaque 
d'or fur le dos.» Æif, en des Voyages ; tome VIIF, page 136. 

Va RIÉTÉS 
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VARIÉTÉS DU NOIR A. 


I. C’EST apparemment au noira que fe ra apporte ce 
que dit Aldrovande du perroquet de Java que les Infu- 
laires appellent nor, c’eft-à-dire, brillant. Il a tout le 
corps d’un rouge foncé ; l'aile & la queue d’un vert auffi 
foncé ; une tache jaune far le dos ; & un petit bord de cette 
même couleur à l’épaule. Entre les plumes de fl’ aile, qui 
étant pliée paroit toute verte, les couvertures feulement 
& les petites pennes font de cette couleur Din & Les 
grandes font brunes. 

IT, Le lori décrit par M. Briffon fous le nom de fe 
de Céram (h), & auquel il attribue tout ce que nous 
avons appliqué au noira, n’en eft en effet qu’une variété, 
& il ne diffère de notre noira qu’en ce qu’il a les plumes 
des jambes de couleur verte & que le noira les a rouges 
comme le refte du corps. 


(h) Pfittacus major brevicaudus coccineus teltricibus alarum füperioribus 
minimis luteis; remigibus majoribus exterius fupernè viridibus , infernè 
cinereo albis, interius coccineis, apice faturatè cinereo; réctricibus quatuor 
utrimquè extimis fupernè primüm coccineis, dein faturatè violaceis, apice 
Jaturatè viridibus. ... Lorius Céramenfis. Briflon, Ornithol. tome IV, 
page 215. — Pfi pes brachyurus ruber , genibus. alifque viridibus, 
recfricibus medictate poflicä cæruleis. .... Pfitacus garruluse Linnæus, 
7: Nat, ed. X, Gen. #4; Sp. 21, | 


Oïfraus, Tome VER 
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#L Fan pt dre 
Seconde efpèce. | 


Carre feconde efpèce de lori eft répréfentée dans Îles 
planches enluminées, fous la dénomination de or mâle 
des Tades orientales ; nous n’adoptons pas cette dénomi- 
nation, parce qu'elle eft trop vague, & que d’ailleurs les 
loris ne font pas réellement répandus dans les grandes 
Indes : mais plutôt confinés à la nouvelle Guinée & aux 
Moluques. Celui-ci a tout le corps avec la queue de ce 
rouge foncé de fang , qui eft proprement la livrée des loris ; 
l'aile eft verte ; le haut de la tête eft d’un noir terminé 
de violet fur la nuque ; les jambes & le pli de l'aile font 
d'un beau bleu; le bas du cou eft garni d’un demi- 
collier jaune, & c’eft par ce dernier caraétère que nous 
avons cru devoir déligner cette efpèce. | 
 L’oifeau repréfenté dans les planches caline ; 
7. Ê4 fous la dénomination de ori des Indes orientales, 
: que M. Briflon a donné fous le même nom /:), 
paroît être la femelle de celui dont il eft ici queftion, car 


SDDeas rem aber 


* Voyez les planches enluminées, n° 71 0. 

(i) ‘Pfttacus major brevicaudus, coccineus fincipite nigro te 
vertice dilute violaceo, marginibus alarum viridi 7 cæruleo variis, remi- 
gibus majcribus exterids füupernè d viridibus, inferné nigricantibus, interids 
luteis apice nigricante, rectricibus coccineis, apice viridi marginatis. . 
Æorius orientalis Indicus. Briflon, Ornithol, tome IV, page 222. 
Pfittacus brachyurus ruber, pileo fufco, alis viridibus, humeris genibufque 
cæruleis. . .. Domicella, Linn. Syf. Nat. ed. X, G. 44; Sp. 23. 
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il n’en diffère qu’en ce qu’il n’a pas le collier jauné, ni la 
tache bleue du fommet de l'aile fi grande ; il eft auffi un 
peu plus petit; apparemment le mâle feul dans cette efpèce 
porte le collier. Ce lori eft comme tous les autres trés- 
doux & familier, mais aufi très-délicat & difficile 
élever. Il n’y en a point qui spprane plus facilement à 
parler & qui parle auffi diftinétement; J'en ai vu un, dit M. 
Aublet, qui répéroir tout ce qu'il entendoit dire à la première 
Jois (k). Toute étonnante que cette faculté puifle paroitre, 
on ne peut guère en douter; il femble même qu’elle 
appartienne à tous les Loris //). Celui-ci en particulier eft 
très-eftimé : Albin dit qu’il l’a vu vendre vingt guinées. 
Au refte, on doit regarder comme une variété de cette 


efpèce le /ori à collier des Indes, donné par M. Brifion [n). 


- 


(k) « I étoit venu des Indes à l’'Ifle-de-France, & m'avoir été 
donné par M. le comte d'Eftaing ; il étoit étonnant. » Vote commu- 
niquée par AT, Aublet. 1 

{{) Les Holiandoïs en avoient un qui terre fur Ie champ 
tous les cris des autres animaux qu’il entendoit. Second Voyage des 
Æollandois. Hiftoire générale des Voyages, tome VIIT, page 377. 

— « Tous les Voyageurs parlent avec admiration de Îa facilité que 
les perroquets des Moluques, ont à répéter ce qu’ils entendent. « 
Leurs couleurs font variées & forment un mélange agréable ; ïls cc : 
crient beaucoup & fort haut. » /bidem. 


(m) Pfittacus major brevicaudus, coccineus, uropygio éT imo ventre ex 
albo ér rofto variegatis ; capite fuperiore &7 remigibus majoribus cyaneis ; 
torque luteo, reffricibus purpureis, fufo rubeftente adumbratis. ...... 
Lorius torquatus Tndicus. Brifion , Ornithol. tome IV , page 230. — 
Pfittacus capite cyanee, collari luteo. Klein, Avi, pag: 25, n.° 17, 
— Laurey, Albin, tome Z, planche 1 7. | 


F6 LORI [TRICOLOR. O) 


rs ie ième “efpèce. | 


B E beau rouge, l’azur & le vert qui frappent | les yeux 
: dans le Hire de ce lori, & le coupent par grandes 
males , nous ont déterminés à Jui donner le nom de 
Tricolor. Le devant & les côtés du cou, les flancs ; 
avec le bas du dos , fe croupion & 1a moitié de la queue 
font lOULES. Le deflous du corps, les jambes & le haut 
du dos font bleus ; l’aile eft verte, & la pointe de la 
queue bleue ; une caloite noire couvre le fommet de Îa 
tête, La Jongueur de cet oifeau eft de près de dix pouces. 
IL en eft peu d’ auffi beaux par l'éclat, a netteté & la 
brillante oppofñition des couleurs; fà gentilleffe égale fa 
beauté : Edwards qui l’a vu vivant & qui le nomme per 
lori, dit qu'il fifoit joliment, prononçoit diftinétement 


différens mots ; & fautant gaiement fur fon juchoir ou 


| À ie Oyez les planches enluminées , h, 106, 


| {n) F irfl black-capped lory. Edwards, tom. IV, pl 170,— Pfittacus 
major brevicaudus, coccineus | collo faperiore, dorfo fupremo, medio peélore, 
medio venire, teltricibufque caudæ inferioribus cæruleo violaceis ; capite 
füperits nigro; remigibus majoribus exteriàs fupernè prim& medietate cocci- 
neis, alterà Jaturatè viridibus, exterius Jaturatè violaceo marginatis.. .. 
Lorius Philippenfis. s. Briflon, Ornithol. tome IV, page 226.— Pfittacus 
Brachyurus purpureus , pileo nigro , alis viridibus, pedtore , genibus, caudä- 
que caæruleis M Linnœus, Sy. Nat. ed, X , Gen, 44) Sp. 24 
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_furle doïgt, crioit d’une voix douce & clair , dort, lori. 
H jouoit avec la main qu'on lui préfentoit; couroit 
après Îles perfonnes en fautillant comme un moineau : 
ce charmant oifeau vécut peu de mois en Angleterre. 
Il ef défigné dans nos planches enluminées , fous le nom 
de Lori des Philippines. M. Sonnerat l’a trouvé à l’ifle 
d’Yolo, que les Efpagnols prétendent être une des 
Philippines , & les Hollandois une des Moluques. 


* LE LORI CRAMOISL (o 
Quatrième efpêce. 
CE lori a près de onze pouces de longueur ; nous le 
nommons cramoiff, parce que fon rouge, la face exceptée , 
eft beaucoup moins éclatant que celui des autres loris 
& paroît terni & comme bruni fur -l’aile.- Le bleu du 
haut du cou & de l’eftomac eft foible & tirant au violet, 
mais au pli de l'aile il eft vif & azuré, & au bord des 
grandes pennes il fe perd dans leur fond noirâtre : la 
_ queue eft par-deffous d’un rouge enfumé, & en deflus 
du même rouge tuilé que le dos. Cette efpèce n’eft 
pas la feule qui foit à Amboine, & il paroît par le 


* Voyez les planches enluminées , 7° s r 8. 

(o) Pfittacus major brevicaudus , Jupernè faturatè coccineus , inférnè 
obfcurè violaceus ; rectricibus faturatè coccineis, apice fordidè pallidè rubris, 
Lorius Amboinenfis. Brion, Ornithol, tome IV, page 231. 
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témoignage de Gemeili Carreri qe la füiv ante s’y trouve 
également (D7a | 


PE. LORI ROUGE 
Cinquième  efpèce, 


Quoique dans tous les loris, le rouge foit la couleur 
dominante , celui-ci mérite entre tous les autres le nom 
que nous lui donnons : il eft entièrement rouge à à EXCEp- 
ton de la pointe de l'aile qui eft noirâtre : de deux taches 

bleues fur le dos , & d’une de même couleur aux couver- 
tures du deffous de la queue. Il a dix pouces de longueur. 
C’eft une efpèce qui paroït nouvelle. Nous corrigeons 
la dénomination de Jori de la Chine qui lui eft donnée 
dans la planche enluminée ; parce qu'il ne paroît pas 
d’après les Voyageurs qu'il fe trouve des loris à la Chine, 
& que l’un de nos meilleurs Obfervateurs , M. Sonnerat, 
nous aflure au contraire qu'ils font tous habitans des 
Moluques & de la nouvelle Guinée; & en eflet le rc 
de Gilolo [ 4 de cet Obfervateur nous Pardi être ab{olu- 


ment le même que celui- AT. 


_@) « À Amboine il y a DIU GER pad dé | perroquets , & entre 
autres une dont toutes les plumes font incarnates. » Voyage autour du 
monde , par Gemelli Carreri, tome V, page 23 6. 
 * Voyez les planches enluminées, nm Sp, lous # dénomination 
de Lori de la Chine. | | 


( t/ Voyage à LE nouvelle Éle. page I 7 Fe 
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LE. LORI ROUGE dt VIOLET: 
… Sixième efpece. 
CE Lori ne s’eft trouvé jufqu’à préfent qu'a Gucby, 


& c’eft par cette raifon qu'on l’a nommé /r: de Guely 
dans nos planches enluminées. Il à tout le corps d’un 
rouge éclatant, régulièrement écaillé de brun-violet depuis 
locciput, en paflant par les côtés du cou, jufqu’au 
ventre ; l'aile eft coupée de rouge & de noir, de façon 
_ que cette dernière couleur termine toutes les pointes des 
pennes, & tranche une partie de leurs barbes; les 
petites pennes & leurs couvertures les plus près du corps 
{ont d’un violet-brun ; la queue eft d’un rouge de cuivre; 
la longueur totale de ce lori eft de huit pouces. 


TVLE CREED EOR LL. 
Septième efpêce. 
Crsr le plus grand des loris : il a treize pouces de 
longueur. La tête & le cou font d’un beau rouge : Îe 
bas du cou tombant fur le dos eft d’un bleu violet; la 


poitrme elt richement nuée de rouge, de bleu, de 
violet & de vert; le mélange de vert & de beau rouge 


* Voyez les planches enluminées, n° 6 84 


* * Voyez Idem, me 663. 
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continue fur le ventre; les grandes pennes & Îe bord 
de l'aile depuis l'épaule, font d’un bleu-d’azur ; le refte 
du manteau eft rouge fombre. La moitié de la queue eft 
rouge , fa pointe eft jaune. 

I paroît que c’eft cette efpèce que M. Vofmaër a décrit 
fous le nom de ri de’ Ceylan : ïl avoit été apporté 
‘vraifemblablement de plus loin dans cette ifle, & de cette 
ile en Hollande ; maïs il y vécut peu & mourut au bout 


de quelques mois /r/. ho: À 


{r) Voyez Vofmaer, feuilles imprimées en 1709. 
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EE NE PULTNR PNSN TM CERN 


LES LORIS PERRUCHE. 


PU efpèces qui fuivent, {ont des oifeaux prefque entie- 
rement rouges comme les loris, mais leur queue eft plus 
longue, & cependant plus courte que celle des perruches, 
& l’on doit les confidérer comme faifant la nuance entre 
les loris & les perruches de l’ancien continent; nous les 
appellerons par cette raïifon loris perruches. 


LE LORI PERRUCHE ROUGE. (a) 
Première efpéce. 


L E plumage de cet oifeau eft prefque entièrement rouge, 
à l'exception de quelques couvertures & des extrémités 
des pennes de l'aile & des pennes de la queue, dont 
les unes font vertes, & quelques autres font bleues. La 
longueur totale de l’oifeau eft de huit pouces & demr. 
Edwards dit qu’il eft très-rare & qu’un Voyageur le 
donna à M. Hans Sloane, comme venant de Borneo. 


(a) Pfitacus minor longicaudus, coccineus ; collo inferiore 7 pectore 
dilutins coccineis , marginibus Pernarum luteis ; remigibus apice viridibus, 
tribus corpori finitimis cæruleis ; redricibus fordidè rubris, fuperné apice. 


» viridefcentibus, utrimque extim& fupernè viridefcente. . . Pfittaca coccinea 


Bonarum fortunarum infulæ. Briflon, Ornithol tome IV, page 373. 
— Pfittacus macrourus ruber remigibus , rectricibufque apice viridibus, alis 
 maculâ cæruleä.. + Pf ttacus Borneus. Linnæus, Syf. Nat. ed. X, 
Def: 44, Sp. “ — Long -tailed fcarlet lory. ni Hifiory of 
res. ton. VV, pl.:1723. 
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* LE LORI PERRUCHE } VIOLET a, ROUGE. z.(b) 
Seconde efpèce. 


3 L À couleur dominante de cet oifeau eft le rouge mêlé 
de bleu violet. Sa longueur totale eft de dix pouces, 
la queue fait près du tiers de cette longueur ; elle eft 
toute d’un gros bleu, de même que les flancs, l’eflomac, 
le haut du dos. & de la tête ; les grandes pennes de l’aile 

font jaunes : tout le refte du plumage eft d’un beau rouge 
sit de Ne en feftons fur les ailes. 


7e LORI | PERRUCHE TRICOLOR R () 
roi ifième efpèce. 


ON peut nommer ain cet oifeau; le rouge, le vert 
& le bleu turquin occupant par trois grandes maffes tout 


* Voyez les planches enluminées, »:° 142, fous la dénomination 
de Perruche des Indes orientales, 

(b) Pfitacus minor longicaudus, coccineus, fupernè faturatius , infernè 
dilutits , fufco éT cæruleo violaceo variegatus ; capite &7 collo fuperioribus , 
peclore È7 tœniä poné oculos cæruleo-violaceis ; remigibus majoribus diluté 
fu/co, minoribus fufco- violaeo terminatis ; reéfricibus fufro-violaceis , late- 
ralibus interiis coccineis . . . . Pfittaca Indica coccineaæ Briflon, Ornithol. 
tome IV, page 376. 

** Voyez les planches. enfuminées, »° 240, fous la dénomination: 
de Perruche rouge d’Amboine. 

fc) Pfittacus minor longicaudus, fupernè cæruleo - violaceus , infernë 
Goccineus; Capite €T colo coccineis; remigibus exterius Jaturaiè viridibus, 
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fon plumage : le rouge couvre la tête , le cou, & tout 
le deffous du corps ; l'aile eft d’un vert foncé : le dos 
& la queue font d’un gros bleu, moëlleux & velouté. 
_ La queue eft longue de fept pouces ; l’oifeau entier, de 
quinze & demi, & de la groffeur d’une tourterelle. La 
queue dans ces trois dernières efpèces , quoique plus 
longue que ne l’eft communément celle des loris & des 
perroquets proprement dits, n’eft néanmoins pas étagée 
comme celle des perruches à longue queue , mais com- 
polfée de pennes égales & coupées à peu-près carrément. 


interius 7 fubtus nigricantibus ; réttricibus faturatè violaceis, lateralibus 
interius € fubtus nigricantibus ; duabus utrimque extimis rubro marginatis.. 
Pitaca Amboinenfis coccinea. Briflon, Ornithol, tome IV, page 379: 


es 
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DEL'ANCIEN CONTINENT. 


PERRUCHE S 


à queue longue CA | également étagée. 


N OUS féparerons en deux famil Iles les perruches à 
. Jongue queue : la première fera compofée de celles qui 
ont la queue également étagée, & la feconde de celles 
qui l'ont inégale ou plutôt inégalement étagée, c’eft-à- 
dire, qui ont les deux pennes du milieu de fa queue 
beaucoup plus longues que les autres pennes, & qui 
paroiflent en même temps féparées l’une de l’autre. 
Toutes ces perruches font plus groffes que les perruches 
à queue courte, dont nous donnerons ci-après la def- 
cription, & cette longue queue les Sang aufl de 
tous les DEN HQNES à queue courte. 
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* LA GRANDE PERRUCHE 
OP PS DO (9 
Première efpèce à queue longue égale. 


Pine & Solin ont également décrit le perroquet vert 
à collier, qui de leur temps étoit le feul connu, & qui 


| venoit de l'Inde (b); Apulée le dépeint avec l'élégance 


* Voyez les planches enluminées, n° 642, 


(a) Pfittacus torquatus macrouros antiquorum. Aldrovande, Avi. 
tom. I, pag. 678 , avec une figure aflez reconnoiflable, page #7 
—Willughby, Ornithol, pag. 77, avec une figure peu jufte ‘ab, KYLE), 
parce qu’il la empruntée d'Olina, qui n’a pas repréfenté cette per- 
ruche. —Ray, Syropf. avi, pag. 33,n, 1.— Pfitacus torquatus macrourus. 
Jonfton, Avi. pag. 23, avec la flgure encore mal-ä-propos empruntée 
d'Olina. — Charleton, Æxercit. pag. 74, n° 10. — Idem. Onomazt. 
_ pag. 67, n.° 10.— Pfittacus macrourus viridis , collari pecloreque rubro, 

gulà nigrä. .. Pfittacus Alexandri. Linnæus, Syf. Nat, ed. X, G.44, 
Sp. 9. — Le perrochetto d'Olina, page 27, n’eft pas la perruche des 
Maldives ou le perroquet des Anciens, mais plutôt notre perruche à 
collier; planche enluminée, n° S ST, puifque lui atiribuant le nom de 
Jcinciah', 4 dit qu’elle vient de Pile Efpagnole, & que {a figure me 
un collier. — Ring parraket. Fdsvards, Glan. pag. 175, pl 292, 
figure d'en haut. M. Briflon qui rapporte dans {on Abe 
(page 127), cette perruche d'Edwards, à fa perruche à collier [efpèce 
$ 5), ne peut s'empêcher de remarquer, outre la différence de groffeur, 
qu’elle a du rouge à chaque aile; & Edwards diftimgue nettement en 
_ cet endroit même, cette groffe perruche de /a grandeur d'un pigeon, 
de la petite perruche à collier, grofe comme un merle, qu'on voit, dit-il, 
beaucoup plus fréquemment, 

(b) Voyez Pline, lib, x, cap. 42 ; & Solin. cap. 5 2, 
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qu'il a coutume d’affeéter {c), & dit que fon ste 
eft d’un vert naïf & brillant: le feul trait qui tranche, 
dit Pline, dans le vert de ce plumage, eft un demi- 
collier d’un rouge vif appliqué fur le haut du cou /d) ; 
Aldrovande qui a recueilli tous les traits de ces delcrip- 
tions, ne nous permet pas de douter que ce perroquet 
à collier & à longue queue des Anciens, ne foit notre 
grande perruche à collier rouge: pour le prouver, il fufft 
de deux traits de la defcription d’Aldrovande; le premier 
_eft la largeur du collier, qui, dit-il, eft Fine {on milieu 
de l’épaifleur du petit doigt ; V'autre eft la tache rouge qui 
marque le haut de l'aile [e). Or, de toutes les perruches 
qui pourroient reflembler à ce perroquet des Anciens, 

celle-ci feule POFIE ces deux caraCières ; les autres n’ont 
point de rouge à l'épaule ; & leur collier n’eft qu’un 
cordon fans largeur. Au refte, cette perruche raffemble 
tous les traits de beauté des oifeaux de fon genre; plumage 
d’un vert-clair & gai fur la tête, plus foncé fur les ailes 
& le dos; demi-collier couleur de rofe qui, entourant 
le derrière du cou, fe rejoint fur les côtés à la bande 
noire qui enveloppe la gorge; bec d’un rouge vermeil, 

& tache pourprée au fommet de l'aile; ajoutez une belle 


‘ri Florid. bb, II, 

{d) Viridem toto corpore, torque tantüm miniato in cervice di finéram. 
Pline, lib. X, cap. 42. | 

(e) Alarum pennæ.... circa medium , in fu uperiore parte rubrâ notà 
diflinguntur. Aldrovande , tome 1, page 6 78. 


DES TT RRAUCAES |: M 
queue , plus longue que lé corps, mêlée de vert & de 
bleu d’aigue-marine en deflus, doublée de jaune- 
tendre, vous aurez toute la figure fimple à la fois, & 
parée de cette grande & belle perruche qui a été Le 
premier perroquet connu des Anciens. Elle fe trouve 
non-feulement dans les terres du continent de l’Afie 
méridionale, mais auffi dans les îles voifines & à Ceylan; 
car il paroït que c’eit de cette dernière île que les Na- 
vigateurs de l’armée d'Alexandre, la rapportèrent en 
Grèce, où l’on ne connoifloit encore aucune efpèce 


de perroquets (f}. 


*X LA PERRUCHE À DOUBLE COLLIER. (2) 
Le Seconde efpèce à quene longue & égale. | 


l/Eeux petits rubans, l’un rofé & l’autre bleu, en- 
tourent le cou en entier de cette pérruche, quieft de 
a groffeur d’une tourterelle ; du refté, tout fon plumage 
ft \ vert, plus foncé fur le dos, jauniffant fous le Corps, 


(F} Voyez fur le perroquet des Anciens, la x du Diftours qui 
précede les perroquets. 

* Voyez les planches enluminées, 7 275, fous le nom de Perruche 
de l'ile de Bourbon, | 

(g) Pfittacus minor, longicaudus , viridi, infernè du flavum inclinans ; 
torque rofeo, tænià tranfverf@ fub gutture lute&, ad colli laiera nisrä ; 
 relfricibus fuperné viridibus fubtus cinereo flavis. . .. Pfittaca Borbonica 
torquata, Briflon, Ornithol. tome IV, page 328. 
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= & dans plufieurs de fes parties rembruni d’un trait fombre 
fur le milieu de chaque plume; fous la queue un frangé 
jaunatre borde le gris-brun tracé dans chaque penne:; {a 
moitié fupérieure du bec eft d’un beau rouge ; l’inférieure 
_eft brune: il eft probable que cette perruche, venue de 
l'île de Bourbon, fe trouve aufli dans le continent cor- 
refpondant, ou de l’Afrique ou des Indes. 


* LA PERRUCHE À TÊTE ROUGE. (l) 
| Troifième efpèce a quene longue €" égale. 


Carre Perruche qui a onze pouces de longueur totale, 
& dont la queue eft plus longue que le corps, en a tout 
le deflus d’un vert fombre, avec une tache pourpre dans 
le haut de l'aile; la face eft d’un rouge pourpré qui, für 
la tête, fe fond dans du bleu, & fe coupe fur la nuque 
par un trait prolongé du noir qui couvre la gorge; le 
deflous du corps eft d’un jaune terne & fombre ; le 
bec eft rouge. | 


_* Voyez les planches enluminées, n° 264. 

(h) Pfittacus minor longicaudus , fapernè viridi flavicans , infernè luteo 
yiridefcens 3 capite rubro, diluté cæruleo adumbrato; tæni& nigrä ab oris 
angulo ad oris angulum per occipitum dudté ; gutture nigro; maculä in alis 
obfcurè rubrä ; retricibus viridibus , lateralibus interiàs luteis. . . Pfittaca 
Ginginiana erythrocephalos. Briflon , Ornithol. tome IV, page 346. 


**LA 
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+ L A PERRUCHE À TÊTE BLEUE. (). 


Quatrième cfpèce à à queue longue ÊT égale. 


Crerre Perruche , longue de dix pouces, a le bec 
blanc, la tête bleue, le corps vert; le devant du cou 
jaune, & du jaune mêlé dans le vert fous le ventre & 
la queue, dont les pennes intermédiaires font « en defflus 
téintes de bleu ; les pieds {ont bleuîtres. 


** L à PERRUCHE-LO RI (4 
Cinquième efpèce a queue longue Cr égale. 


ous adoptons le nom qu'Edwards a donné à cette 
efpèce, à caufe du beau rouge qui femble Ja pene 


à} Voyez les planches enluminées , n° 192, ous le nom de Perruche 
a tête bleue des Indes orientales, 

() Pfittacus minor longicaudus , Jupernè ét infernè viridi luteus ; 
capite cœruleo violaceo, fyncipite ad rubrum inclinante; gutture cinerco- 
violaceo ; collo ad latera luteo; reétricibus fubtus cinereo-luteis, fuperné 
binis intermediis viridi cœruleis, uirimque proxim& exterius viridi cærule , 
interius luteo viridi, quaiuor utrimque, extimis exterits viridibus, interids 
luteis , lateralibus .apice pallidè luteis is hbtrs Cyanocephalos. Briflon, 


| | Ornithol. tome IV, page 3 59. 


** Voyez les planches enluminées , 7° 5 52, fous le nom de Perruche 
variée des Indes orientales. | | 

(k) Pf ttacus minor lngicaudus viridis , marginibus pennarum in dorfe 
€ ad latera ventris luteis ; capite Japeris maculà ad aures nigro 
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des loris : ce rouge traverfé de petites ondes brunes, 
teint la gorge, le devant du cou & les côtés de la face 
jufque fur l’occiput qu'il entoure; le haut de la tête eft 
_ pourpré, Edwards le marque bleu; le dos, le deflus du 
cou, des ailes & l’eflomac, font d’un vert d'émeraude; 
du jaune-orangé tache irrégulièrement les côtés du cou 
& les flancs; les grandes pennes de l’aile font noirûtres, 
 frangées au bout de jaune: Ja queue , verte en-deffus , 
paroît doublée de rouge & de jaune à la pointe; le béc 
& les pieds font gris- blanc : cette perruche eft de 
moyenne groffeur, & n’a que fept pouces & demi de 
longueur; c’eft une des plus jolies par l’éclat & l’aflor- 
timent des couleurs. Ce n'’eft point l'avis paradifiaca 
de Seba (L), comme le croit M. Briflon , puifque, fans | 
compter d’autres différences, cet oifeau de Seba, tres- 
difficile d’ailleurs à rapporter à fa véritable efpèce, eft à 
queue inégalement étagée. | 


cæruleis ; occipite, genis, gutture, collo inferiore à peélore coccineis, margi- 
_nibus pennarum in pelore viridi nigricantibus ; tœniâ utrimque longitudinal 
in collo lute&; rectricibus füpernè viridibus, infernè rubris, apice viridi 
— flavicantibus. ANR f, ttaca Indica varia. Briflon , Ornithol, tome IV, 

page 366.— Pfitacus macrourus luteo-viridis, occipite, gulä, pecloreque 
rubris, vertice auribufque cæruleis. . ... Pfittacus ornatus. Linnæus, 
 Syf. Nat. ed X, Gen. 44, Sp. 14. — Lory-parrakeet. Ennles 
Alifiory of Dirds, tom. IV, pl. 174 


o Avis Paradifiaca orientalis , vario sue elegantiff ina. BE vol Æ, 
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LA PERRUCHE JAUNE. "0 


Sixième efpé èce a queue longue vou évale. 


M. Brisson donne ceite efpèce fous la dénomina- 
tion de perruche jaune d’ Angola, & la décrit d’après 
Frifch ; tout fon plumage eft jaune, excepté le ventre & 
le tour de l'œil qui font rouges, & les pennes des ailes 
avec une partie de celles de la queue qui font bleues; 
les premières font traverfées dans leur milieu d’une bande 
jaunâtre; au refte, la queue eft repréfentée. dans Frifch 
d’une manière équivoque & peu diflinéte. Albin qui décrit 
aufli cette perruche, aflure qu’elle apprend à parler, & 
quoiqu'il l'appelle perroquet d’ Angola, il dit qu'elle vient 
des Indes occidentales {2}. 


(m) Ds minor longicaudus , luteo aurantins , fuperné viridi lutefcente 
varius ; oculorum ambitu, lateribus, cruribufque rubris ; rericibus viridi- 
latefcentibus , tribus utrimque extimis exteriùs fupernè cœruleis. . . Pfittaca 
Angolenfis lutea. Briffon, Ornithol, tome IV, page 371. — Pfitracus 
luteus caudä longä. Frifck, tab. 5 3. — Pfitacus croceus, caudä longä, 
oculis in circulo rubro, extremis remigibus & pennà infimê caudæ cæruleis. 
Klein, Avi. pag. 25, n.° 15. — Pfittacus macrourus luteus, alarum 
tectricibus viridibus , caud& forficaä. ... Pfittacus Solflitialis. Linnæus, 
5yf, Nat. ed, X, Gen. 44, Sp. 7 | 

(n) Albin, tome 111, page 6, planche 17, 
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LA PERRUCHE À TÊTE D'AZUR. 7 


Se eptierne efpèce à queue longue LA évale. 


Cris Perruche qui et de la groffeur d’un pigeon , 3 

_ a toute la tête, la face & la gorge d’un beau bleu-célefte ; 
un peu de jaune fur les ailes; la queue bleue également 
_étagée & auffi longue que le corps ; le refte du plumage 
eft vert : cette perruche vient des grandes Indes, fuivant 
M Edwards qui nous. l’a fait connoître. 


* LA PERRUCHE-SOURIS. | 


Hume e si a queue Longue F7 égale, 


Cr: TTE efpèce paroît nouvelle, & nous jgnorons fon 
“pays natal; peut-être pourroit- on lui rapporter l'indication 
fuivante , tirée d’un voyage à l’[fle de France. « La per- 
» ruche verte à capuchon gris, de la groffeur d’un moineau, 
ne peut s apprivoifer » » ?: quoique cette perruche foit 


# 


… (o) Pfitacus minor bongicaudus , viridis, fupernè faturatits ; inferné 
dilutiüs ; capite 7 gutture cyaneis, macul& in albis luteâ; rectricibus 
Juperne cæruleis, fubtus obfcurè luteis.... Pfittaca cyanocephalos Indica. 
Briflon, Suppl, d'Ornithol. page 129. — Perroquet à tête bleue. Edwards, 

Glanures, pag. 175$ : pl. 292. : 


* Voyez les planches enluminées, n° 768, ue la dénomination : 


de Perruche a poitrine grife. 
(4 NUE à l’Ifle de France, 1772) page 122: 
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confidérablement plus groffe que le moineau : nous Jui 
avons donné le nom de fouris , parce qu’une grande pièce 
gris-de-fouris lui couvre la poitfine, la gorge, le front 
& toute la face; le refte du corps eft vert d’olive, excepté 
les grandes pennes de l'aile qui font d’un vert plus fort; 


la queue eft longue de cinq pouces, le corps d’autant; 
les pieds font gris; le bec et gris-blanc; tout le plumage 


pâle & décoloré de cette perruche, lui donne un air trifte, 
_& c’eft la moins brillante de toutes celles de fa famille 


ja ra PERRUCHE 4 MOUSTACHES. 


Noinième efpèce à queue longue Ca sale: 


Ux trait noir pañle d’un œil à l’autre fur le front de 


cette perruche, & deux grofles mouftaches de la même 
couleur partent du bec inférieur, & s’élargiflent fur les 
_côtés de la gorge; le refte de la face eft blanc & bleuâtre: 
Ja queue verte en deflus, eft jaune-paille en deffous; le 
dos eft vert-foncé; il y a du jaune dans les couvertures 


a 


de l'aile, dont les grandes pennes font d’un vert-d’eau 


_ foncé: l’eflomac & la poitrine font de couleur de lilas; 
cette perruche a près de onze pouces ; fa queue fait la 
moitié de cette longueur. Cette efpèce eft encore nou- 
velle ou du moins n’eft indiquée par aucun Naturalifle. 


* Voyez les planches enluminées, #° 517, fous Ia dénomination 


de Perruche de Pondichéry, 
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j LA PERRUCHE à FACE BLEUE. @ 


Dixième efpèce à quene longue © égale. 


Cerre belle Perruche a le manteau vert & fa tête 
peinte de trois couleurs ; d’indigo fur la face & la gorge, 
de vert-brun à l’occiput, & de jaune en deflous ; le bas 
du cou & la poitrine font d’un mordoré rouge, tracé 
de vert-brun: le ventre eft vert; le bas-ventre mêlé de 
_ jaune & de vert, & la queue doublée de jaune. Edwards 
a déjà donné cette efpèce /r), mais elle paroît avoir ns 
repréfentée d’après un oïfeau mis dans ‘lefprit- de-vin 

& les couleurs en font flétries : celui que repréfente notre 
planche enluminée, étoit mieux confervé. Cette perruche 
{e trouve à Amboine; nous lui rapporterons comme 
fimpie variété, ou du moins comme efpèce très-voifine, 
a perruche des Moluques , 7. 743, dont la grandeur & 
les principales couleurs font les mêmes ; à cela près que 
la tête entière eft indigo, & qu’il y a une tache de cette 
couleur au Ventre; le rouge-aurore de la poitrine n’eft 


* Voyez les planches enluminées, 2° 61, fous le nom de Perruche 
d'Amboine. | Fer 
| - (g) Pfittacus minor longicaudus , fupernè viridis ; capite anteriùs faturatè 
bre collo fuperiore torque luteo cinéo ; collo inferiore 7 pectore rubro 
auraniiis, marginibus pennarum faturatè cæruleis ; ventre fupremo faturatè 
viridi; imo ventre viridi-luteo, faturatè viridi maculato; recfricibus Jupernè 
 fplendidè, infernè fordidé viridibus. .. Pfittaca Amboinenfis varia. Briflon, 
Oraithol. tome IV, page 364. 
no ra parrakeet, Glanures, page 45, 8 23 2. 
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point ondé, mais mêlé de jaune: ces direct font 
trop légères pour conflituer deux efpèces diflinétes; la 
queue de ces perruches eft aufli longue que le corps; 
la longueur totale eft de dix pouces; leur bec eft blanc- 
R rougeâtre. | 4 


# LA PERRUCHE AUX AILES CHAMARÉES. 


Onzième efèce a queue longue ©" égale. 


L OISEAU donné dans la planche enluminée 7° 287, 
fous le nom de perroquet de Luçon, doit pluôt être 
appelé perruche , puïfqu'il a la queue longue & étagée; il 
a les ailes chamarées de bleu, de jaune &. d’orangé; la 
première de ces couleurs occupant le milieu des plumes : 
les deux autres s'étendent fur la frange; les grandes pennes 
{ont d’un brun -olivätre; cette couleur eft celle de tout 
le refte du corps, excepté une tache bleuâtre derrière la 
tête : cette perruche a un peu plus de onze pouces de 
 Tongueur,; la queue fait plus du tiers de cette longueur 
totale, cependant l’aile eft aufli très-longue, & couvre 
près de la moitié de la queue, ce qui ne fe trouve pas 
dans les autres perruches qui ont généralement les ailes 
beaucoup plus courtes. 

Paflons maintenant à l’énumération des perruches de 
l’ancien continent qui ont de même Îa queue longue, 
mais inégalement étagée. 


" Po les planches enfuminées, 1: 2477 


RSS 


PERRUC HES 
À QUEUE LONGUE ET INÉG ALE 
DE L'ANCIEN CONTINENT 


RDA GPOEUR ROCH E 
À COLLIER COULEUR DE ROSE. (a) 


Première efpèce a | queue longue ET inégale. 


Loi que cette Perruche paroifle propre au nouveau 
continent, comme le dit M. Briffon, elle lui eft abfo- 
lument étrangère : on la trouve dans plufieurs parties de 
 < Afrique ; on en voit arriver au Caire en grand nombre 
par les caravanes d’ Éthiopie. Les vaifleaux qui partent du 
Sénégal ou de Guinée, où cette perruche fe trouve auffi 
communément, en portent quantité avec les Neègres dans 
nos îles de l’Amérique : on ne rencontre point de ces 
perruches dant tout le continent du nouveau monde, on 
ne les voit que dans les habitations de Saint- Domingue, | 
_ de la Martinique, de la Guadeloupe, &c. où les vaifleaux 


) 


* Voyez les planches enluminées, n° $$ 1. 
| {e) Pfitiacus minor longicaudus, dilutè viridis, ad flavum inclinans, 
gutture nigro; torque rofto; relricibus binis intermediis viridi cæruleis.; 
duabus utrimgue proximis exterits &7 apice viridi cæruleis, interids viridi 
luteis , tribus utrimque extimis viridi luteis. . Fa ittaca torquata. Briflon, 
… Oraithol. tome IV, page 323. 


| d'Afrique 
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d'Afrique abordent continuellement, tandis qu’à Cayenne, 
où il ne vient que très-rarement des vaiffeaux négriers , 
J'on ne connoît pas ces perruches (). Tous ces faits qui 
nous font aflurés par un excellent Obfervateur, prouvent 
que cette perruche n’eft pas du nouveau continent, 
comme le dit M. Briflon. 

Mais ce qu'il y a de plus fingulier, c c’eft qu’en même 
temps que cet Auteur place cette perruche en Amérique, 
il la donne pour Îe perroquet des Anciens, le pfrtacus 
corguatus macrourus antiquorum d’Aldrovande:; comme fi 
les Anciens, Grecs & Romains, étoient allés chercher 
leur perroquet au nouveau monde; de plus, il y a erreur 
de fait; cette perruche à collier n’eft point le perroquet 
des Anciens décrit par Aldrovande ; ce perroquet doit 
fe rapporter à notre grande perruche à collier, première 
efpèce à queue longue & également étagée, comme 
nous l’avons pr dans l’article où il en eft queltion. 

La perruche à collier que nous décrivons ici, à 
quatorze pouces de long, mais de cette longueur Ja 


(b) La grande reflemblance entre la perruche n° $ 5 o des planches 
enluminées, qui eft le fcincialo & celle-ci, nous eût porté à lui appli- 
quer les mêmes raifons, & à regarder ces deux efpèces comme très- 
voifines ou peut-être la même ; mais l’autorité d’un Naturalifte tel que 
Marcgrave, ne nous permet pas de croire qu ‘il ait donné, comme 
naturelle au Brefl, une efpèce qui n’y auroit été qu’apportée, & 
nous force à regarder, malgré leurs rapports , le /cincialo comme 
différent de la perruche à collier couleur de rofe, & ces _efpèces 
comme féparées. | 
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queue & fes deux longs brins font près des deux tiers: 
ces brins font d’un bleu d’aigue-marine ; tout le refte du 
plumage eft d’un vert-clair & doux, un peu plus vif 
{ur les pennes de l'aile, & mêlé de jaune fur celles de 
la queue; un petit collier rofe ceint le derrière du cou, 
& {e rejoint au noir de la gorge; une teinte bleuâtre eft 
jetée fur les plumes de la nuque qui fe rabattent fur le 
collier; le bec eft rouge-brun {c). 


* LA PETITE PERRUCHE 
À TÊTE COULEUR DE ROSE À LONGS BRINS. (4) 
Seconde efpèce à queue longue à inévale. 


<. ETTE petite Perruche, dont tout le corps n’a pas 
plus de quatre pouces de longueur, en aura douze fi 


(c) M. Briffon fait une feconde efpèce de perruche à collier des Indes 
{tome IV, page 326), apparemment parce qu'il s’eft trompé fur le 
pays de la première, & fur une fimple figure d’Albm , dont on peut 
croire que les inexactitudes font toutes les différences : nous n’héfr- 
terons pas de rapporter cette efpèce à la précédente. 

* Voyez les planches enluminées, n° 888, fous la dénomination 
de Perruche de Mahé. 

(d) Roft-headed ring parraket. Edwards, Glan. pl. 237, — Petit 
perroquet de Bengale. Albin, tome IT, pl. 14. — Pfittacus fub mento 
niger, capite rubro, cervice purpureä ; inferiore mandibul& nigrä, fuperiore | 
croce&, pedibus cæruleis. Klein, Avi. pag. 25, n 25. — Pfitarus 
minor longicaudus viridis, infernè ad flavum inclinans ; vertice rofeo ; occi- 
pitio cæruleo; gatture 7 torque nigris; maculä in als obfcurè rubra ; 
rectricibus fupernè cæruleis, infernè obfcurè flavicantibus., ,.. Pfittaca 
Bengalenfis. Briflon, Ornithol tome IV, page 348. 
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on Fe” mefure jufqu’à la pointe des deux longs brins par 
lefquels s’efhlent les deux plumes du milieu de La queue ; 
ces longues plumes font bleues, le refte de la queue qui 
n’eft long que de deux pouces & demi, eft vert-d'olive, 
& c’eft auffi la couleur de tout le deflous du corps & 
même du deflus, où elle eft feulement plus forte & plus 
chargée; quelques petites plumes rouges percent fur le 
haut de l’aile ; la tête eft d’un rouge de rofe mêlé de lilas, 
coupé & bordé par un cordon noir, qui, prenant à la 
gorge, fait tout le tour du cou. Edwards qui parle avec 
admiration de la beauté de cette perruche fe), dit que 
les Indiens du Bengale, où elle fe trouve, l’appellent 
fridytutah. MW relève avec raïfon les défauts de la figure 
qu’en donne Albin, & fur-tout la bévue de ne compter 
à cet oifeau que À on Ars a la ae. | 


WE A GRANDE PERRUCHE 
A LONCS BRINSE 


Toifiène ejpèce a queue longue 7 inégal. 


L: S reflemblances dans les couleurs font aflez grandes 
entre cette perruche & la précédente, pour qu’on les 
pût regarder comme de la même efpèce, fi la différence 
de grandeur n’étoit pas. confidérable ; en effet, celle-ci 


{e) Glanures, page 47. 
* Voyez les planches enluminées, n,° 887. 
U à 
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a feizé pouces de longueur, y compris les deux bus 
de la queue, & les auires dimenfions font plus grandes 
à proportion, les brins font bleus comme dans l’efpèce 
précédente; la queue eft de même vert-d’olive, mais plus 
foncé & de la même teinte que celle des ailes ; il paroît 
un peu de bleu dans le milieu de l'aile ; tout le vert du 
corps eft fort délayé dans du jaunâtre; toute la tête n’eft 
pas couleur de rofe, ce n'eft que la région des. yeux & 
toecpu qui font de cette couleur, le refle eft vert, & 
il n’y a pas non us de cordon noir qui borde la coiffe 


À 


de la tête. 


* LA GRANDE PERRUCHE 
À AILES ROUGEÂTRES. (f) 
Quatrième efpèce à queue longue 7 inégale. 


Crrrz Perruche à vingt pouces de longueur depuis. 
la pointe du bec jufqu’a l'extrémité des deux longs brins 
de la a queue; tout le corps eft en deffus d’un vert-d’ olive 


* Voyez Les planches enfuminées, #° 29 9, fous la nn neden 
de Perruche de Gingi. 

_ (f) Pfittacus minor longicaudus , viridis , infernè ad flavum inclinans ; 
pauco rubro obfcuro in dorfo mixto, gutture d7 colle inferiore non nihil ad 
cinereum vergentibus ; tetricibus alarum fuperioribus minoribus corpori fini- 
timis obfturé rubris : rectricibus Jubtus pallidè luteis, Japernè binis intermediis 
dilutè viridibus , tribus utrimque proximis exteriäs dilutè viridibus, interids: 
viridi-luteis, binis utrimque extinis viridi-luteis, . , . Pfitaca Ginginiana.. 
Briflon, Ornithol, tome IV, page 343. 
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foncé, & en deflous d’un vert- pale mêlé de jaunâtre; 
il y a fur le. fouet de chaque aile un petit efpace de 
couleur rouge & du bleu foible dans le milieu des longues 
plumes de la queue; le bec eft rouge ainf pe les pieds 
& les ongles. | 


LA PERRUCHE À GORGE ROUGE. 7 


Cinquième efpèce à queue longue Ê7 inégale. 


Esvasvs. qui décrit cet oifeau, dit que c’eft la 
plus petite des perruches à fongue queue qu'il ait vue : 
elle n’eft pas plus groffe en effet qu’une méfange, mais 
la longueur de la queue füurpaffe celle de fon corps; le 
dos & la queue font d’un gros vert, les couvertures 
. des aïles & la gorge font rouges: le deffous du corps 
eft d’un vert-jaunâtre; l'iris de l’œil eft fi foncé qu’il en 
_ paroît noir, au contraire de la plupart des perroquets qui 
l'ont couleur d’or. On aflura M. Edwards que cette 
perruche venoit des grandes Indes. 


(g) Litile-red-winged parraket. Edwards, Glan. pag. 53, pl. 236 

— Pfittacus minor longicaudus, viridis, fupernè faturatius , infernè dilutids 
é7 ad flavum inclinans ; gutture coccineo : tectricibus alarum. füuperioribus, 
rectricibus Jaturaté viridibus. , .,,. Pfittaca Jndica Briflon, Ornithol, 
iome ÎV, page 341. n | 


SR dia st ARR RAELE | 


LA GRANDE PERRUCHE 
À BANDEAU NOIR. (h) 
Sixième efpèce & queue longue à inéoale. 

7oisEAU que M. Briffon donne fous le nom d’Ara 
des Moliques , n’eft bien certainement qu'une perruche: 
on fait qu'il n y a point d’aras aux grandes Indes, ni dans 
aucune partie de l’ancien continent. Seba de fon côté 
nomme ce même oifeau Lori (i); ce n’eft pas plus un 
Jori qu’un ara, & les langues plumes de fa queue ne 
laiffent aucun doute qu'on ne doive le compter au 
nombre des perruches. La longueur totale de cet oi- 
feau eft de quatorze pouces, fur quoi la queue en a 
près de fept; fà tête porte un bandeau noir, & le cou 
un collier rouge & vert; la poitrine eft d’un beau rouge- 
clair; les ailes & le dos font d’un riche bleu-turquin; 
le ventre eft vert-foncé, parfemé de plumes rouges ; la 
queue, dont les pennes du milieu font les plus grandes, 
eft colorée de vert & de rouge avec des bords noirs. 


(h) Pfittacus major longicaudus , fupernè faturatè cyaneus , infernè faturatè 
viridis , rubro variegatus ; capite fuperiore nigro ; collo fuperiore torque viridi 
dr rubro cin@o ; collo inferiore €7 pectore dilutè rubris ; recfricibus fuperné 
viridibus , Jubtus rubris, marginibus nigricantibus.. . .. Ara Molucenfis 
yaria, Briflon, Orrnithol. tome IV, page 197. 

(ÿ) Pfittacus orientalis, exquifitus, Locri didtus. Seba, Thef: vol. I, 
pag. 63, tab. 38, fig. 4.— Pfittacus capite nigro, collari viridi, Loeri 
didlus, Klein, Avi. pag. 25, n° 16. | 
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Cet oiïfeau venoit, dit Seba, des îles Papoe ; un Hol- 
landois d’Amboine l’avoit acheté d’un fndien cinq cents 
florins. Ce prix n’étoit pas au-deffus de la beauté & de 
la gentilleffe de l’oifeau; il prononçoit diflinement 
plufieurs mots de diverfes langues, faluoit au matin & 
chantoit fa chanfon; fon attachement égaloit fes grâces, 
ayant perdu fon maître il mourut de regret /4). 


LA PERRUCHE VERTE & ROUGE, (!} 


4 NX A e V4 
Seprieme efpece a queue longue CT inéoale. 


Csrre efpèce a été donnée par M. Briflon fous la 
dénomination de perruche du Japon; mais on ne trouve 
dans cette île, non plus que dans les provinces fepten- 
trionales de la Chine, que Îles perroquets qui y ont 
été apportés /#7), & vraifemblablement cette perruche 


(k} Le traducteur de Seba lui donne cinq doigts, de quoi le texte | 
ne dit mot; mais la figure repréfente mal les pieds d’une autre façon, 
_ en mettant les doigts trois en avant & un en arrière. 

({) Pfütacus erythrochlorus macrouros. Aldrovande, Avi. tom. it 
pag. 678. — Willughby, Ornithol, pag. 77. — Ray, Synopf. pag. 34, 
n.3.—Charleton, Exercit. pag. 74, n° 1 1. Idem, Onomazt. pag. 67, 
np.” 11. — Pfittacus minor longicaudus, fupernè viridis, inferné ruber ; 
gutture ferrugineo ad fubrubrum vergente; maculä utrimque ante &7 ponè. 
oculos cæruleä ; remigibus intensè cæruleis ; rectricibus intermediis viridibus , 
lateralibus rubris. ... Pfitaca Japonenfis. Briflon, Ornithol. tome IV, 
page 362. - 
| (m) Kempfer, tome TI, page 141: 
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prétendue du Japon, dont Aldrovande n’a vu qué fa 
figure,. venoit de quelqu’autre partie plus méridionale 

de l'Afie. Willughby remarque même que cette figure 
& Îa defcription qui y eft jointe, paroiflent fufpectes : 
quoi qu'il en foit, Aldrovande repréfente le plumage de 
cette perruche comme un mélange de vert, de rouge & 
d’un peu de bleu; la première de ces couleurs domine 
au-deffus du corps, la feconde teint le deflous & la queue, 
excepté les deux longs brins qui font verts ; le bleu colore 

les épaules & les pennes de l'aile; & il y a deux taches 
de cette même couleur de chaque côté de l'œil, 


(LA PERRUCHE HUPPÉE. () 
Huitième efpèce à queue longue © inégale. 


Cosrreer eft le perir perroquet de Bontius (0), duquel 
Willughby vante le plumage pour l'éclat & [a variété 
des couleurs, dont le pinceau, dit-il, rendroit à peine 
le brillant & la beauté; c’eft un compoié de rouge-vif, 
de couleur de rofe, mêlé de jaune & de vert für les 


| (n ) Pfittacus minor longicaudus, criflatus , coccineus ; gutture grifeo ; 
collo inferiore & petore dilutè roftis ; remigibus viridibus, luteo &r rofee 
colore variis, rectricibus binis ue) coccineis lateralibus diluté rofeis , 
apice cæruleis, viridi mixtis...... Pittaca Javenfis criflata coccinea. 
Briflon, Ornithol. tome IV, page 387. 
À (o) Pfittacus parvus. Bont. Ind. orient. pag. 63. .— Pfittacus HA ï 
Bontii, Wimghby; Ornithol, pag. uns Synopf. pag. 24, n° 5. 
ailes, » 


DESAUER RAD CH EE _xé6t 
ailes: de vert & de bleu fur la queue qui eft très-longue, 
pañlant l'aile pliée de dix pouces, ce qui eft beaucoup 
pour un oifeau de la groffeur d’une alouette. Cette per- 
ruche relève les plumes de fà tête en forme de huppe, 
qui doit être très-élégante, puifqu'elle eft comparée à 
l’aigrette du paon dans la notice fuivante, qui nous paroît 
appartenir à cette belle efpèce. « Cette perruche n’eft 
que de {a groffeur d’un tarin; elle porte fur la tête une « 
aigrette de trois ou quatre petites plumes, à peu-près « 
comme l’aigrette du paon, cet oïfeau eft d’une gentilleffe « 
charmante (p)-» Ces petites perruches fe trouvent à 


: Java, dans l’intérieur des terres; elles volent en troupes 


en faifant grand bruit; elles font jafeufes, & quand elles 
font privées, elles répétent aifément ce qu'on veut deu 


| apprendre (g 


(P) Lettres A , fecond recueil, page 6 “a 
(g) Nillughby, Ornithol, pag. 81e 


Oifeaux, Tome VL x 
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PERRUCHE ns RTE QUEUE 
DE L'ANCIEN CONTINENT. 


IL, y a une grande quantité de ces perruches dans l’Afie 
méridionale & en Afrique; elles font toutes différentes 
des perruches de PAmérique, & s’il s’en trouve quel- 
qués- -unes dans ce nouveau continent, qui reflemblent à 
celles de l’ancien, c’eft que probablement elles y ont 
été tranfporices; pour les diftinguer par un nom géné- 
rique, nous avons lJaiffé celui de perruche à celles de 
l’ancien continent, & nous appellerons perriches celles du 
nouveau. Au refle, les efpèces de perruches à queue 
courte, font bien plus nombreufes dans l’ancien continent 
que dans le nouveau : elles ont de même quelques ha- 
bitudes naturelles auffi différentes que le font les climats ; 
quelques-unes , par exemple, dorment la tête en bas & 
les pieds en haut, accrochées à une petite branche 
d'arbre, ce que ne font pas les perriches d’ Amérique. 
ER général, tous les perroquets du nouveau monde 
font leurs nids dans des creux d’arbres, & fpécialement 
dans les trous abandonnés par les pics, nommés aux iles 
charpentiers (a). Dans l’ancien continent, au contraire , 


(a) Lery aflure poftivement que les perroquets d'Amérique ne 
fufpendent point leurs nids, mais [e font dans des creux d’arbres. 


Apud Clufiun autt. page 364 
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plufieurs Voyageurs nous aflurent que différentes efpèces 
de perroquets FAO leurs nids tiflus de joncs & de 
racines , en les attachant à la pointe des rameaux flexibles 
(b): cette diverfité dans la manière de nicher, fr elle eft 
réelle pour un grand nombre d’efpèces, pourroit être 
fuggérée par la différente impreflion du climat. En Amé- 
rique où la chaleur n’eft jamais excelfive, elle doit être 
recueillie dans un petit lieu qui la concentre; & fous 1a 
zone torride d’Afrique, le nid fufpendu reçoit des vents 
qui le bercent, un rafraichiflement peut-être néceflaire. 


LT LA. PERRUCHE ds TÊTE BLEUE. 0 


Premiere efpèce a queue Courte. 


Cr oifeau a le fommet de la tête d’un beau bleu, & 

porte un demi-collier orangé fur le cou : la poitrine & 

le croupion font rouges, & le refte du plumage ef vert. 
Edwards dit qu’on lui avoit envoyé cet oifeau de 


(b) Voyez la relation de Cadamofto. Hif. générale des Voyages , 
tome II, page 305$. — Voyage a Madagaftar, par Fr. Cauche. 
PHPS TI ” Le 


ê 


 * Voyez les planches enluminées, n° 190, fig. 2, fous la déno- 
mination de petite perruche du Pérou, pue 
(c) Sapphire -crowned parraket, VPerrique couronnée de faphir, 
Edwards , Glan. pag. 177, avec une figure coloriée , pl. 299, n° 1. 
Pfitacus brachyurus viridis, uropygio pectoreque coccineis , vertice cæruleo.. 


Pfitacus Galgulus, Linnœus, Syf, Nat ed. XII, pag. 150. 
À i] 
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Sumatra; M. Sonnerat {d) Va trouvé à File de Luçon, 
& c’eft par erreur qu’on l’a étiqueté perruche du Pérou 
dans les planches enluminées, car il y a toute raïon de 
croire qu’ell e ne fe trouve point en Amérique. | 

Cette efpèce eft de celles qui dorment la tête en 
bas : elle fe nourrit de callou, forte de liqueur blanche 
que l’on tire dans les Indes orientales , du cocotier en 
coupant les bourgeons de la grappe à doseslie tient le 
fruit. Les Indiens attachent un bambou creux à l’extré- 
mité de Ja branche, pour recevoir cette liqueur qui CE | 

très- agréable lorlqu elle n’a pas fermenté, & qui à à 

peu-près le goût de notre cidre nouveau. 

Il nous paroît qu'on peut rapporter à cette elpèce 

_ l'oifeau indiqué par Aldrovande (co; qui a le fommet 

_ de la tête d’un beau bleu , le croupion rouge & le refle 

du plumage vert: mais comme ce Naturalifle ne fait 

mention ni du demi-collier ni du rouge fur la poitrine, 

& que d’ailleurs il dit que ce perroquet venoit de Malaca : 

il fe pourroit que cet oleau füt d’une autre efpèce, mais: 


très-voifine de celle-ci. 


{d) Voyage à la nouvelle Guinée, page 74. 
fe) Avicula ex Malaca inful4, feu pfittacus minimus. Aldrovande, Avi. 
tom. ÏIT, pag: 560, — Pjiiacus minor brevicaudus , viridis ; vertice: 


€yaneo ; tectricibus caudæ fuperioribus coccineis ; recfricibus viridibus, ; . 


Pfittacula Malaccenfis. Bilon, Ornithol, tome IV, page 386. 
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* ne PERRUCHE A TÊTE ROUGE 
ou LE MOINE AU DE GUINÉE. ue 


Seconde efèce ä queue courte. 


(- ETTE rm eft connue par les. Oifeleurs, fous 
le nom de moincau de Guinée (| 2); elle eft fort commune 


+ Noyer les planches enluminées, 2. do , fous Ia. dénomination de 
petite perruche mâle de Guinée. | 

(f) Pfitacus minimus. Clufius, Æxot. auttuar. pag. 265. — Eufeb. 
|  Nierembero, pag. 226. — Pfittacus pufillus viridis Æthiopicus Clufi. 
ro Syropf. avi. pag. 31.— Petit perroquet vert des Indes orientales, 
_ Albin, tome HT, page 7, avec une mauvaife figure, pl 1 5. — Pfitiacus 
yiridis minimus fronte 7 gul& rubris. Klein, Avi, pag. 25, n° 217. 
— Pfiütacus minimus viridis cum fronte &7 gulà rubrä. Frilch, pl s 4 
— Lüirle red-h:aded parraket , or, guiney fparrow. Petite perruche à tête 
rouge ou le moineau de Guinée. Edwards, Glan. pag. 54, avec une 
bonne figure coloriée, pl. 237. — Pfitiacus minor brevicaudus , viridis 
fuperné faturatits inferné dilutits ; capite anterits 7 gutture rubris ; 
uropygio cyaneo ; rectricibus viridibus, lateralibus tæniis tranfverfs, aliä 
coccinea, alter& nigrä notatis.... Pfittacula Guinenfis. Büflon, Ornithol. 

ome IV, page 287. — Perruche de Java. Su/erne, Ornthol. Pég172 
L (tacus DRAC viridis , fronte rubrä, caudà fulvä, je 1fcià nigr, orbitis 
cinereis. . « Pfittacus pullarius. Linnæus, Syf. Nat. ed. XH, pag. 149. 

_{g) « On donne aux perroquets le nom de moineau de Guinée, 
dit Bofinan, fans qu’il foit aifé d’en trouver la raifon, puifque les « 
moineaux ordinaires font ici {à la côte d'Or), dans une extrême « 
abondance. . .. leur bec rouge eft un peu courbé, comme celui « 
des perroquets On tranfporte en Hollande un grand nombre de ce 
ces petites créatures; elles s’y vendent fort bien, quoiqu'elies ne « 
vallent en Guinée qu’un écu la douzaine, fur quoi il en meurt « 
meuf ou dix dans .le tranfport. » ÆAifloire générale des Voyages | 


tome IV, page 247% 


IN 
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dans cette contrée , d’où on l’apporte fouvent en Europe, | 


à caufe de la beauté de fon plumage, de fa familiarité & 


de fa douceur; car elle n’apprend point à parler, & n’a 
qu'un cri afez défagréable : ces oïfeaux périffent en grand 
nombre dans le tranfport; à peine en fauve-t-on un fur 
dix dans le paffage de Guinée en Europe /4), & néan- 
moins ils vivent aflez long-temps dans nos climats en 
les nourriffant de graines de panis & d’alpifte, pourvu 
qu'on les mette par paires dans leur cage ; ils y pondent 
même quelquefois fi), mais on a peu d'exemples que 
leurs œufs aient éclos : lorfque l’un des deux oifeaux 
appariés vient à mourir, l’autre s’attrifte & ne lui furvit 
guère ; ils fe prodiguent réciproquement de tendres foins, 
le mâle fe tient d'affection à côté de fa femelle, lui 
dégorge de la graine dans le bec; celle-ci marque fon 


inquiétude fi elle en eft un moment féparée; ils charment 


ainfi leur captivité par l’amour & la douce habitude, Les 
Voyageurs /k) rapportent qu'en Guinée, ces oifeaux, par 
leur grand nombre, caufent beaucoup de dommages aux 


. {h) Mifloire générale des Voyages , tome IV, page C4. 

(i} On ne peut douter qu’avec quelques foins , on ne parviendroit 
à propager plus communément ces oifeaux en domefticité. Quelaue- 
fois la force de la Nature feule, malgré la rigueur du climat & de 
la faifon, prévaut en eux; on a vu chez S. A. S. de Bourbon de 


 Vermandois, Abbefle de Beaumont-Ilès-tours, deux perruches de 
_Gorée, faire éclore deux petits au mois de janvier, dans une chambre 


fans feu, où le froïd les fit bientôt périr. 


(4) Barbot. Hifi, de Guinée, page 220. 
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grains de la campagne. Il paroit que l’efpèce en eft 
répandue dans prefque tous les climats méridionaux de 
 Pancien continent, car on les trouve en Éthiopie {1}, 
aux Indes orientales /#1}, dans l'ile de Java ( se | 
bien qu’en Guinée /o). | 

_ Bien des gens appellent mal-à-propos cet oifeau zroineau 
du Brefil, quoiqu'il ne foit pas naturel au climat du Brefil, 
mais comme les vaifleaux y en tranfportent de Guinée, 
_& qu'ils arrivent du Brefl en Europe, on a pu croire 
qu'ils appartenoient à cette contrée del’ Amérique. Cette : 
_ pêtite perruche a le corps tout vert, marqué par une tache 
d’un beau bleu fur le croupion, & par un mafque rouge 
de feu mêlé de rouge aurore qui couvre le front, engage 
 l’œil, defcend fous la gorge, & au milieu de laquelle perce 
un bec blanc-rougeätre; la queue ef très-courte, & 
paroît toute verte étant pliée, mais quand elle s’étale on 


(/) Clufius, ÆExot. autluar. pag. 36 ñ 

(m) Albm, tome III, page 7, ' 

{n) Salerne , Ornithol, pag. 72, | 

{(o) « Tout le long de cette côte il s’en trouve une grande quantité, 
mais fur-tout vers la partie inférieure, comme à Mourée, à Cor- « 
mantin, à Acra. » Voyage en Guinée, par Bofman. Dirahe I7a;; 
. pagt 277. « On trouve un nombre infini de perroquets à ARabEe 
ïls font de {a groffeur des moineaux ; ïls ont le corps d’un fort beau « 
Pvert; la tête & la queue d’un rouge admirable , & toute [a figure ec 
fr fine, que l’Auteur en apporta quelques-uns à Paris, coinme « 
un préfent digne du Roi, » Æifl. générale des Voyages, tome IV, 
page C4 
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la: voit coupée tranfverfalement de trois bandes, l’une 
rouge, l’autre noire & la troifème verte, qui en borde 
__& termine l'extrémité; le fouet de l'aile eft bleu dans 
le mâle, & jaune dans la femelle, qui diffère du mâle. 
en ce qu’elle a la tête d’un rouge moins vif. 

_ Clufius a parfaitement bien décrit cet oifeau fous le 
nom de pfiracus minimus (? ). M." Edwards, Briflon & 
Linnæus l’ont confondu avec le petit perroquet d Amé- 
rique peint de diverfes couleurs donné par Seba (a); mais 

il eft für que ce n’eft pas le même oïfeau, car ce dernier 
Auteur dit que non-feulement fon perroquet a un collier 
d’un beau bleu-célefte, & la queue magnifiquement 
_nuancée d’un mélange de cinq couleurs, de bleu, de: 
jaune, de rouge, de brun & de vert-foncé, mais encore 
qu'il eft tout aimable pour fa voix & la douceur de fon 
chant, & qu'enfin il apprend très-aifément à parler; or. 
il eft évident que tous ces caractères ne conviennent. 
point à notre moineau de Guinée, & cet oifeau de Seba 
qu'il a eu vivant, eft peut-être une fixième efpèce dans … 
les perriches à queue courte du nouveau continent. 

_ Une variété ou peut-être une efpèce très-voifine de 
celle-ci, eft l’oifeau donné par Edwards, fous Ja déno- 
mination de srès-perit perroquet vert à rouge (r), qu'il dit à 

venrr: 


| (p) HAE auGuar. page AO, 


ss Y Seba, tome IT, page 40. 


(r / Sinalleff green and red Indian perroquet. Pfittacus minimus sidi 4 
e7 ruber. \ 


a 
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venir des Indes dci: & qui ne diffère de celui-ci 
qu'en ce qu'il a le croupion rouge. 


* LE COULACISSI (f) 


Troifième efpèce de Perruche a queue courte. 


Comme nous adoptons toujours de préférence les 
noms que les animaux portent dans leur pays natal, nous 
conferverons à cet oiïfeau celui de coulaciffi qu’on qui 
donne aux Philippines, & particulièrement dans l'ile de 
Luçon; il a le front, la gorge & le croupion rouges: 
un demi- collier orangé fur le deflus du cou; le refte 
du corps & les couvertures fupérieures des ailes font verts; 
les grandes pennes des ailes font d’un vert-foncé fur leur 
coté extérieur, & noirâtre fur le côté intérieur; les pennes 


7 ruber. Edwards, Hiff.of Birds, pag. 6.— Pfittacus minor brevicaudus, 
viridis , fuperné faturatits, inferne dilutiàs ; capite fuperius, dorfo infimo 
€ uropygio rubris ; rectricibus fupernè viridibus, infernè cæruleo-beryllinis . 
Pfitacula Indica. Briflon, Ornithol. tome IV, page 390. 

* Woyez les planches enluminées, r° 520, fig. r, le mâle: & 
fig. 2, la femelle, fous la dénomination de Perruche des Philippines. 


(J) Pfitacus minor brevicaudus, viridis, inferné ad luteum vergens ; 
(Jyncipite, gutture, collo inferiore à uropygio rubris ; tæni& tranfverfé 
infra occipilium aurantio-rubrä, mas); {fyncipite à uropygio rubris ; 
macul& utrimque reffrum inter &r oculum viridi-cœærule& fæmina) ; rectricibus 
Jupernè viridibus , infernè cæruleo- beryllinis. . ... Pfiütacula Philippenfis. 
Briflon , Ornithol. tome IT, page 302; & pl. 30, fig. 1.— Coulaciffi, 
Salerne, Ornithol, pag. 72. 

Oifeaux, Tome VI. | : 
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moyennes des ailes & celles de la queue, font vertes 
en-deflus & bleues en- -deflous; le bec, les pieds & les 
ongles font rouges. | 
La femelle diffère du mâle en ce qu’elle a une tache 
bleuâtre de chaque côté de la tête entre le bec & l'œil; 
qu’elle n’a point de demi-collier fur le cou, ni de rouge 
fur la gorge, & que la couleur rouge du front eft plus 
foible & moins étendue. 
| M. Briflon (r) & Linnæus [u), ont confondu cét 
oifeau avec la perruche couronnée de PEU donnée 
par Edwards / x), qui eft notre perruche à tête bleue, 
première efpèce à queue courte. 


LA PERRUCHE AUX AILES D'OR. (y) 


Quatrième efpèce a queue courte. 


C EST à M. Edwards que l’on doit la connoiflance 
de cet oifeau; il dit que vraifemblablement il avoit été 


(t) Supplément d'Ornithologie, page 128. 

(4) Syf. Nat. ed. XII, pag. 150. 

{*x) Glanures, page 177; à planche 203, n°7 

{y) Golden-winged parrakeet. Perrique aux ailes d’or. Edwards, 

Glan. pag. 177, avec une figure colorée, pl. 29 3.— Pfitacus minor 
brevicaudus, viridis, fuperné faturatits , infernè dilutis ; majoribus alarum 
telfricibus 7 remigibus intermediis aurantiis, remisibus quatuor primvribus 
“exterids faturatè cæruleis ; retricibus viridibus..  Pfütacula alis deauratis. 
Briflon, Jupplément d'Ornithologie, page 130. — Pfütacus brachyurus 
Yiridis, alis maculä cæruleä Julväque, orbitis nudis bre Le à Pfittarés 
chryfopterus. Linnæus, Syf, Nat. ed, XII, pag. 149. 


| MES 2 PEURRAU: CHE 171 
apporté des Indes orientales, mais qu’il n’a pu s’en aflurer; 
il a la tête, les petites couvertures fupérieures des ailes 
& le corps entier, d’un vert feulément plus foncé fur 
le corps qu'en-deflous ; les grandes couvertures fupé- 
rieures des ailes font orangées; les quatre premières 
pennes des ailes font d’un bleu-foncé für leur côté exté- 


rieur, & brunes fur leur côté intérieur & à l’extrémité: 
les quatre fuivantes font de couleur orangée ; quelques- 
unes des füuivantes font de la même couleur que les 
premières , & enfin celles qui font près du corps font 
entièrement vertes, ainfi que les pennes de la queue; 
le bec eft blanchätre; les pieds & les ongles {ont de 
couleur de ia pâle. 


* LA PERRUCHE À TÊTE GRISE.  () 


Cinquième efpèce a queue courte, 


| M. BRISSON a donné le premies cet oifeau qu'il dit 
fe wouver à Madagafcar. Il a la tête, la gorge & la partie 
inférieure du cou, d’un gris tirant un peu fur le vert; le 


1e Voyez les planches enluminées , n 791, fig. 2, {ous la dénomi- 
nation de petite perruche de Madagafcar. 


(z) Pfittacus minor brevicaudus , dilutè viridis , infernè ad luteum 
vergens ; capite , gutture 7 collo inferiore cinereo-albis , ad viride inclinan- 
tibus ; rectricibus dilutè viridibus, tæni@ tranfverfà nigrä notatis. . 


Pfittacula Madagafcarienfs. Briflon , Ornithol. tome IV, page 3 7 
& planche 30, figure 2. 
eo 


172 HISTOIRE NATURELLE 

corps eft d’un vert plus clair en-deffous qu’en-deflus ; fes 
couvertures fupérieures des ailes, & les pennes moyennes 
ont vertes ; les grandes pennes font brunes fur leur côté 
intérieur, & vertes fur leur côté extérieur & à l’ extrémité ; 
les pennes de la queue font d’un vert- clair, avec une 
large bande tranfverfale noire vers leur extrémité ; le bec, 
les pieds & les ongles font blanchätres. 


* LA PERRUCHE AUX AILES VARIEES. 
_ Sixième efpèce à queue courte. 

Czrre Perruche eft un peu plus grande que les pré- 

cédentes; elle fe trouve à Batavia & à l’île de Luçon. 

Nous en devons Îa defcription à M. Sonnerat {a}. « Cet 
» Oifeau, dit-il, a la tête, le cou & le ventre d’un vert- 
» clair & jaunâtre; il a une bande ; jaune fur les ailes, mais 
> chaque plume qui forme cette bande eft bordée exté- 
» rieurement de bleu; les petites plumes des ailes font 
» verdâtres ; les grandes font d’un beau noir velouté (en 
» forte que les ailes font variées de jaune, de bleu, de 
» vert & de noir ) ; la queue eft de couleur de lilas clair; 
» il y a près de fon extrémité une bande noire très-étroite ; 
» les pieds font gris; le bec & l'iris de l'œil font d’un | 

‘jaune-rougeûtre. » We | 


LS 


* Voyez les planches enluminées, n° 79 1, fig. 1, fous la dénomi- 
mation de petite perruche de Batavia. 


(a) Voyage à la nouvelle Guinée, page 78. 
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* L À PERRUCHE AUX AILES BLEUES. 


$ eptième efpèce à queue courte. 


CETTE efpèce eft nouvelle & nous a été envoyée du 
cap de Bonne-efpérance, maïs fans aucune notice fur le 
climat ni fur Îles habitudes naturelles de l’oifeau; il eft 
vert par-tout à l'exception de quelques pennes des ailes qui 
{ont d’un beau bleu; le bec & les pieds font rougeûtres. 
Cette courte defcription füuffit pour la faire diftinguer de 
toutes les autres perruches à queue courte. | 


LA PERRUCHE À COLLIER. 
“Huitième efpèce à queue courte. 


C EST encore à M. Sonnerat que nous devons la 
connoiflance de cet oifeau qu’il décrit dans les termes 
fuivans : « Î[ fe trouve aux Philippines & particulièrement 
dans file de Luçon; il eft de la taïlle du moineau du 
Brefil {de Guinée }; tout le corps eft d’un vert gai & 
_ agréable, plus foncé fur le dos, éclairci fous le ventre 
& nuancé de jaune; il a derrière le cou, au bas de la 


tête, un large collier; ce collier eft compofé, dans le 
mâle, de plumes d’un bleu-de-ciel; mais dans l’un & 


* Woyez les planches enluminées , n.° 45 51 JS 1, fous la dénomi- 


nation de Perruche du cap de Bonne-efpéranee. 
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» l’autre fexe, les plumes du collier font variées tranfver- 
» falement de noir: la queue eft courte, de la longueur 
» des ailes & terminée en pointe ; le bec, les pieds, l'iris, 
» font d'un gris-noirâtre: cette efpèce n’a pour elle que 
» fa forme & fon coloris; elle eft d’ailleurs fans agrément 


& n n'apprend sers à parler » (2 


L A PERRUCHE À AILES NOIRES. 


Neuvième efpèce à queue courte. 


A\UTRE efpèce qui fe trouve à l’île de Luçon, & 

dont M. Sonnerat donne la defcription fuivante : « Cet 
» Oifeau eft un peu plus petit que le précédent ; il a le 
» deflus du cou, le dos, les petites plumes des ailes & 
» [a queue, d’un vert-foncé; le ventre d’un vert-clair & 
» jaunâtre ; le fommet de la tête du mâle eft d’un rouge 
» très-vif, les plumes qui entourent le bec en-deflus dans 
» Ja femelle, font de ce même rouge-vif; elle a de plus 
» une tache jaune au milieu du cou, au-deflus ; le mâle 
» a la gorge bleue, la femelle l’a rouge; l’un & l’autre 
» {exe a les grandes plumes des ailes noires, celles qui. 
» recouyrent la queue en-deflus font rouges; le bec, les. 
» pieds & l'iris font jaunes. Je donne, dit M. Sonnerat, 
» ces deux perruches comme mâle & femelle, parce“ 
» qu'elles me femblent différer très-peu, fe convenir par 


{b) Voyage à la nouvelle Guinée , pages 77 © 74. 
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lastaille, par la forme, par les couleurs, & parce qu’elles « 
habitent le même climat: je n’oferai cependant affirmer « 
que ce ne foient pas deux efpèces diflinétes ; l'une & « 
l'autre ont encore de commun de dormir fufpendues « 
aux branches la tête en bas, d’être friandes du fuc qui « 
coule du régime des cocotiers fraîchement coupés /c). » 


*L'ARIMANON 


Dixième efpèce de perruche a queue courte. 


Cer oifeau fe trouve à l’île d’Otahiti, & fon nom 
dans la langue du pays fignifie ofeau de coco, parce 
qu’en effet ii habite fur les cocotiers: nous en devons 
la defcription à M. Commerfon. 

Nous le plaçons à la fuite des perruches à courte 
quêue, parce qu'il femble appartenir à ce genre; cepen- 
dant cette perruche à un caractère qui lui eft particulier, 
& qui n'appartient ni aux perruches à courte queue, ni 
aux perruches à queue longue; ce caractère eft d’avoir 
la langue pointue & terminée par un pinceau de poils 
courts & blancs. | 

Le plumage de cet oifeau eft entièrement d’un beau 
bleu , à l’exception de Îa gorge & de la partie inférieure 


(c) Voyige à là nouville Guinée, pages 77 à 78. 


* Woyez les planches enluminées, n° 455, Je 2; fous la dénomi- 
mation de perite HRTRE d’Otahiti, 
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du cou qui font blancs ; le bec & les pieds font rouges : 
il eft très-commun dans l’île d’Otahiti, où on le voit 
voltiger par-tout & on l'entend fans cefle piailler: il 
vole de compagnie, fe nourrit de bananes, mais il eft 
fort difficile à conferver en domeflicité; il fe laiffe mourir 
d’ennui, fur-tout quand il eft feul dans la cage; on ne 
peut lui faire prendre d’autres nourritures que des jus 
de fruits, il refufe conftamment tous les alimens plus 


folides. 


dE 


PERROQUETS 


DU NOUVEAU CONTINENT 


L E :S A R A 5 
D E tous Îles perroquets, l’Ara eft le plus grand & 


le plus magnifiquement paré; le pourpre, l’or & l’azur 
brillent fur fon plumage; il a l’œil afluré, la contenance 
ferme, la démarche grave & même l'air défagréablement 
dédaigneux, comme s’il fentoit fon prix & connoifloit 
trop fa beauté ; néanmoins fon naturel paifible le rend 
aifément familier & même fufceptible de quelque atta- 
chement ; on peut le rendre domeftique fans en faire 
un efclave. il n’abufe pas de la liberté qu'on lui donne; 
la douce habitude le rappelle auprès de ceux qui le 
nourriflent, & & il revic’.t aflez conftamment au domicile 
qu’on lui fait adopter. 

Tous les aras font naturels aux ot du nouveau 
monde, fitués entre les deux tropiques, dans le continent 
comme dans les îles, & aucun ne fe trouve en Afrique 
ni dans les grandes Indes. Chriftophe Colomb, dans fon 
{econd voyage, en touchant à la Guadeloupe , y vit des 
aras auxquels il donna le nom de Guacamayas [a). On les! 
rencontre jufque dans les îles défertes; & par-tout ils font 


(a) Kerrera, lib. IT, cap. 10. 
Oifeaux , Tome VA sors 
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le plus bel ornement de ces fombres forêts qui couvrent 
la terre abandonnée à la feule Nature /2). 

_ Dès que ces perroquets parurent en Europe, ils y 
furent regardés avec admiration. Aldrovande qui, pour la 
première fois, vit un ara à Mantoue en 1 572 , remarque 
que cet oïifeau étoit alors abfolument nouveau & très- 
recherché; & que les Princes le donnoient & le rece- 
voient comme un préfent auffi beau que rare /c): il étoit 
rare en eflet, car Belon, cet Obfervateur fi curieux, 
n'avoit point vu d'’aras, puifqu'il dit que les perroquets 
gris {ont Îles plus grands de tous (d). | 
* Nous connoiflons quatre elpèces d’aras ; favoir, le 
rouge , le bleu, le vert & le noir. Nos Nomenclateurs 
en ont indiqué fix elpéces (}, qui doivent fe réduire 
par moitié, c'eft-à-dire, aux trois premières, comme 
nous allons le démontrer par leur énumération fucceffive. 


(b) « Pendant que M. Anfon & fes Officiers contemploient les 
>» beautés naturelles de cette folitude , une volée d’aras paffa au-deflus 
» d'eux, & comme fi ces oïfeaux avoient eu deffein d’animer {a fête 
» & relever la magnificence du fpectacle, ils s’arrétèrent à faire mille 
» tours en l'air, qui donnèrent tout le temps de remarquer l'éclat &. 
» la vivacité de leur plumage ; ceux qui furent témoins de cette fcène, 
ne peuvent encore la décrire de fang-froid. » Voyage autour du monde 
par l’Amiral Anfon, page 288. — « C'eft la chofe la plus belle du 
» monde de voir dix ow douze aras fur un arbrebien vert ; on ne vit 
jamais de plus bel émail. » Dutertre, Æif. des Antil. 1, 14, p; 247. 

(c) Aïdrovande, Avi. tom, [, pag. 665. 

(d) Nature des Oïfeaux, page 2-9-8: 

{e) M. Briflon. 
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Les caraétères qui diftinguent les aras des autres per- 
roquets du nouveau monde font, 1.° la grandeur & la 
groffeur du corps , étant du double au moins plus gros 
que les autres ; 2.° {a longueur de la queue qui eft auffr 
beaucoup plus longue, même à proportion du corps; 
3. la peau nue & d’un blanc-fale qui couvre les deux 
côtés de la tête, l’entoure par-deflous, & recouvre aufli 
la bafe de la mandibule inférieure du bec; caractère 
qui n’appartient à aucun autre perroquet; c’eft même 
cette peau nue, au milieu de laquelle font fitués fes yeux, 
qui donne à ces oïfeaux une phyfionomie défagréable ; 
leur voix l’eft auffi, & n’eft qu’un cri qui femble arti- 
culer ara, d’un ton rauque, grafleyant, & f1 fort qu'il 
offenfe l'oreille. 


VE A ROUGE. (f} | 
Premiere efpêce. 


On a repréfenté cet oifeau dans deux différentes 
planches enluminées, fous la dénomination d’ara rouge 


*  Woyez les planches enluminées , n.” 12 € 641. 

(f) Efittacus erythroxantus. Gefner,. Avi. pag. 720. — Pfittacus 
erythrocianus. Tbidem , pag. 721. — Pfittacus quem erythroxantum diflin- 
guendi gratiâ cognominare vifum eff germanis. Rol-gelber fittich. Getner, 
Jcon. avi. pag. 38. — Pfittacus erythrocyanus. Ibidem , pag. 39. — Pfit- 
tacus maximus alter. AXdrovande, Avi.:tom. I, pag. 665. — Pfittacus 
trythroxantus ornithologi. Ybidem , pag. 683.— Pfittacus erythrocyanus 


Zi 
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& de petit ara rouge; mais ces deux repréfentations ne 
nous paroiflent pas défigner deux efpèces réellement 
différentes ; ce font plutôt deux races diftinétes, ou 
A0 À NPUZ A 
peut-être même de fimples variétés de la même race. 
Cependant tous les Nomenclateurs, d’après Gefner & 
Aldrovande, en ont fait deux efpèces, quoique Marc- 
grave & tous les Voyageurs, c'eft-à-dire, tous ceux 
qui les ont vus & comparés n’en aient fait, avec raïlon, 


ornithologi. Ibid, — Pfitacus erythroxantus. Schwenckfeld, Avi. Silef. 
pag. 342.— Pfitiacus erythrocyanus. Ibid, — Araracanga Brafilienfibus. 
Marcgrave, Hif. Nat. Braf. pag. 206. — Arara, Pion, Aiff. Nat, 
Praf. pag. 85. — Pfitacus erythroxantus. Jonfton, Avi. pag. 23. — 
Pittacus maximus alter, ibid. pag. 21.— Pfittacus erythrocyanus. Ibid. 
pag. 23. — Araracanga Marcgravii. Ibid. pag. 141. — Haitini hua- 
camaias Mexicanis alo. Fernandez, if. nov. Hip. pag. 38 , cap. 117. 
— Pfittacus erythroxantus. Charleton, Æxercit. pag. 74, n° 15; & 
Onomazt. pag. 67, n°15. — Pfittacus maximus alter vertice capitis 
compréffo. Idem, pag. 74, n.° 2; & Onomazt. pag. 66, n° 2. — Pfi- 
tacus erythrocyanus. Idem, pag. 74, n.° 14; & Onomazt. pag. 67, 
n." 14.— Pfutacus maximus Marcgravii cofmoro. Ara rouge. Barrère, 
- Franc. équinox. pag. 145.— Pfitacus puniceus. Idem, Ornit. claf. 117, 
Gen. 2, Sp. 7.— Pfütacus major diverfi-color macaw feu macao didus, 
Willughby, Ornithol. pag. 73. — Pfitacus maximus alter Aidrovandi. 
Ibid. pag. 73.— Araracangsa Marcgravi. Ray, Synopf. avi. pag. 29, 
np. 3. — Pfittacus maximus alter Aldrovandi. 1bid. n° 1. — Arras, 
Dutertre, Æiff, des Antilles, tome IT, page 247. — Arras. Labat , 
Nouveau Voyage aux iles de |’ Amérique, tome 11, page 154. — Arat 
par les Jauvages de l’ Amérique. J. de Léry, Hifi. d'un voyage au Brefil, 
page 170. — Guacamayas. Garcilaflo de la Vega, Æifl. des Incas, 
tome ÎT, page 282. — Guacamayas, Gemelli Carreri, Voyage autour 
du monde, tome VI, page 210.— Guacamaïac, Jofeph Acofta, Hifi, 
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qu’un feul & même oifeau, qui fe trouve dans tous les 
climats chauds de l'Amérique, aux Antilles, au Mexique, 
aux terres de l’Ifthme, au Pérou, à la Guyane, 

Brefil, &c. .& cette efpèce très-nombreufe & très- 
répandue en Amérique, ne fe trouve nulle part dans 
l’ancien continent : il doit donc paroïtre bien fingulier 
que quelques Auteurs /4/, aient, d’après Albin, appelé 


Nat, des Indes, pag. 197. —Carinde. Thevet, Sing. de la Franc. antar. 
pag. 92. — Macaw, au Brefil , jackon. Dampierre , Voyage, tom. IV, 
pag. 65. — Macaw. Waffer, Voyage, tome IV, page 231.— Aras, 
Rochefort, Æiff. Nat. des Antilles, page 154. — Grand perroquet de 
Macao. Albin, tome [, page 11.— Perroquet de la Jamaïque. Xbid. 
— Pfittacus macrourus ruber, remigibus fupra cæruleis, fubtus rufis, genis 
mediis rugofis...... Pfittacus Macao. Linnæus, Syf. Nat. ed. X, 
pag. 96.— Pfittacus maximus coccineo varius , caudâ produétâ. Browne, 
Nat. hifi. of Jamaïc. pag. 472. — Red and blue Macaw. . Pfittacus 
maximus puniceus à cæruleus. Edwards, ÆHiflory of Birds, pag. 158. 
— Red and blue Macaw. Nat. hifl. of Guyana, pag. +155. — Red 
and yellow Macaw. Ibid. pag. : 56. — Pfitacus major longicaudus, 
coccineus ; uropygio dilute cærulro; pennis fcapularibus cæruleo éT viridi 
variegatis ; genis nudis, candidis, rectricibus binis intermediis coccineis, 
apice dilutè cæruleis, utrimque extimis fupernè cyaneis, violaceo mixtis, 
inferne obfcuré rubris.. .. Ara Brafilienfis. Briflon, Ornithol. tome LV. 
page 184, pl. 19, fig. 1. — Pfittacus major longicaudus , diluté cocri- 
neus , uropygio dilutè cæruleo ; pennis Jcapularibus luteis ; viridi terminatis ; 
genis nudis, candidis ; rectricibus fuperné cyaneis, violaceo admixto, 
änfernè obfeuré rubris ; binis intermediis utrimque proximä primâ medictate 
obfturè rubrä...... Ara Jamaïcenfis. Briflon, Ornithol tome IV, 
page 188. — Fe grand ARS rouse @7 l’aracanga de Margrare 
Salerne , Ornithol 


(g/ Albm, Willughby, 
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cet oifeau perroquet de Macao, & qu ils aient cru qu'il 
venoit du Japon. I eft poffible qu'on y en ait tranfporté 
quelques-uns d'Amérique, mais il eft certain qu’il n’en 
{ont pas originaires , & il y a apparence que ces Auteurs 
ont confondu le grand lori rouge des Indes orientales 
avec l’ara rouge des Indes occidentales. 

Ce grand ara rouge a près de trente pouces de lon- 
gueur, mais celle de la queue en fait prefque moitié; 

tout le corps, excepté les ailes, eft d’un rouge vermeil; 

les quatre plus longues plumes de la queue, font du 
même rouge; les grandes pennes de l'aile font d’un bleu- 
turquin en-deflus, & en-deflous d’un rouge de cuivre 
für fond noir; dans les pennes moyennes le bleu & le 

vert font alliés & fondus d’une manière admirable: les 
grandes couvertures font d’un jaune doré, & terminées 
de vert; les épaules font du même rouge que le dos; 
les couvertures fupérieures & FU PE de la queue 

font bleues; quatre des pennes latérales de chaque CÔTÉ 
font bleues en-deflus, & toutes font doublées d’un 
rouge de cuivre plus clair & plus métallique fous les. 
quatre grandes pénnes du milieu: un toupet de plumes. 
_veloutées, rouge-mordoré s’avance en bourelet fur le 
front; la gorge eft d’un rouge-brun; une peau mem-. 
braneufe, blanche & nue, entoure l'œil, couvre la joue 
& enveloppe la mandibule inférieure du bec, lequel ‘ef. 
noirâtre ainfi que les pieds. Cette defcription a été faite. 
fur un de ces oïfeaux vivant, des plus grands & des plus, 
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beaux : au refte, les Voyageurs remarquent des variétés: 
dans les couleurs, comme dans la grandeur de ces oifeaux, 
{elon les différentes contrées, & même d’une île à une 
autre (l) : nous en avons vu qui avoient la queue toute 
bleue, d’autres rouge & terminée de bleu; leur grandeur 
varie autant & plus que leurs couleurs ; mais les petits aras. 
rouges font plus rares qne les grands. 

En général, les aras étoient autrefois très -communs 
à Saint - Domingue. Je vois par une lettre de M. le 
chevalier Deshayes, que depuis que les établiffemens 
françois ont été pouflés jufque fur le fommet des mon- 
tagnes, ces oifeaux y font moins fréquens //. Au refte, 
les aras rouges & les aras bleus qui font notre feconde 
efpèce, fe trouvent dans les mêmes climats, & ont 


272 


(h) « Ces oïfeaux font fi diflemblables, felon les terres où ils 
repaiflent, qu'il n’y a pas une île qui n’ait fes perroquets, fes « 
aras & fes perriques diffemblables en grandeur de corps, en ton « 

de voix & en diverfité de plumage. » Dutertre, Hiff. des Antilles, 
| Pris 1.667, tome II, . Page 247. —& Les aras font des oïieaux 
beaux par excellence. .... ils ont une longue queue qi eft « 
compolée de belles plumes qui font de diverles couleurs, felon la « 
différence des îles où ils ont pris naïffance. » Hiff. Nat; 7 Morale 
des Antilles, Rotterdam, 1 65 8, page 1:54 


 {i) « Dans toutes ces îles (Antilles) les aras font devenus très-rares, 

parcé que les habitans les détruifent à force d’en manger; ils fe’ 

retirent dans Îles endroïts les moins fréquentés, & on ne les voit « 

… plus approcher des lieux cultivés. » on de M, de la Borde, 
lien du Roi a Cayenne. | 
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abfolument les mêmes habitudes naturelles; ainfi ce que 
nous allons dire de celui-ci peut s’appliquer à l’autre. : 
Les aras habitent les bois, dans les terreins humides 
plantés de palmiers, & ils fe nourriflent principalement 
des fruits du palmier-latanier, dont il y a de grandes 
forêts dans les favannes noyées; ils vont ordinairement 
par paires & rarement en troupes; quelquefois néanmoins. : 
ils fe raffemblent le matin pour crier tous enfemble & 
fe font entendre de très-loin ; ils jettent les mêmes cris. 
lorfque quelque objet les effraie ou les furprend /4}; ils 
ne manquent jamais auflr de crier en volant, & de tous 
les perroquets, ce font ceux qui volent le mieux ; ils tra 
verfent les lieux découverts, mais ne s’y arrêtent pas; ils 
fe perchent toujours fur la cime ou fur la branche la plus 
élevée des arbres; ils vont le jour chercher leur nourriture 
au loin, mais tous les foirs ils reviennent au même endroit, 
dontils nes ’éloignent qu’à la diftance d’une lieue environ, 
pour chercher des fruits mûrs. Dutertre (1) dit que quand 
ils font preffés de la faim, ils mangent le fruit du mance- 
nilier, qui, comme l'on fait, eft un poifon pour l’homme, 
& vraifemblablement pour Îa plupart des animaux; il 


(k) « Les Indiens étoient dans une profonde fécurité {à Yubarco, 
>» dans le Darien) lorfque les cris d’une forte de perroquets rouges, 
» d’une groffeur extraordinaire, qu’ils appeloient guacamayas , les 
avertirent de l'approche de leurs ennemis, » Expédition d’ Ojéda È T6. 
Hifl. générale des Voyages, tome XII, page 156, . 


{l) Hiftoire des Antilles, tome IL, page 244. | | 
ajoute 
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ajoute que Îa chair de ces aras qui ont mangé des pommes 
de mancenilier, eft mal-faine & même vénéneufe; néan- 
moins on mange tous les jours des aras à la Guyane, 
au Brefil, &c. fans qu'on s’en trouve incommodé, foit 
qu'il n’y ait pas de fmancenilier dans ces contrées, foit 
que les aras trouvant une nourriture plus abondante & 
qui leur convient mieux, ne mangent point les fruits de 
cet arbre de poifon. e 

I paroît que les perroquets dans le nouveau monde, 
étoient tels à peu-près qu'on a trouvé tous Îles animaux 
dans les terres défertes, c’eft-à-dire, confrans & familiers, 
& nullement intimidés à l’afpect de l'homme, qui mal 
armé & peu nombreux dans ces régions, n'y avoit point 
_ encore fait connoître fon empire (#7). C’eft ce que Pierre 
d’Angleria affure des premiers temps de la décôuverte 
de l” Amérique /n) ; les perroquets s’y laïfloient prendre au 
lacet & prefque à la main du chaffeur, le bruit des armes 
ne les effrayoit guère, & ils ne fuyoient pas en voyant leurs 
compagnons tomber morts; ils préféroient à la folitude 
des forêts, les arbres plantés près des maïfons; c’eft-là 


(m) « Les petits oïifeaux qui rempliflent les bois à Là nouvelle 
Zélande, connoiffent fi peu les hommes, qu’ils fe juchoïent tran- « 
quillement fur [es branches d’arbres les plus voifines de nous, ce 
même à l'extrémité de nos fufils : nous étions pour eux des objets <e 
nouveaux qu'ils regardoient avec une curiofité égale à la nôtre. » 
… Relation de M. Forfier, dans le fecond Voyage du capitaine Cook , tome Æ, 
page 206. A4 
(n) Lib. X, decad. 3. | 

Oifeaux, Tone VI | : À a 
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que les Indiens les prenoient trois ou quatre fois l’année 
pour. s’approprier leurs belles plumes, fans que cette 
efpèce de violence parût leur faire déferter ce domicile 
de leur choix (o); & c’eft de-là qu'Aldrovande, fur la 
foi de toutes les premières relations de l’ Amérique, a 
dit que ces oifeaux s’y montroient naturellement amis de 
l’homme, ou du moins ne donnoïent pas des fignes de 
crainte, ils s ‘approchoient des cafes en fuivant les Indiens 
 dorfqu’ ils les y voyoient rentrer, & paroifloient s’aftec- 
tionner aux lieux habités par ces hommes paifibles /p ). 
Une partie de cette fécurité refte encore aux perroquets 
que nous avons relégués dans les bois. M. de {a Borde 
nous le marque de ceux de la Guyane; ils fe laiffent 
approcher de très-près fans méfiance & fans crainte; 
& Pifon dit des oifeaux du Brefil, ce qu’on peut: 
étendre à tout le nouveau monde, qu'ils ont peu d’aftuce 
& donnent dans tous les piéges. 

Les aras font leurs nids dans des trous de vieux arbres 
pourris, qui ne font pas rares dans leur pays natal, où il y 
a plus d'arbres tombant de vétufté, que d'arbres jeunes & 
{ains; ils agrandiffent le trou avec leur bec lorfqu'il eft 
trop étroit; ils en garniffent l’intérieur avec des plumes. La … 
femelle fait deux pontes par an comme tous les autres . 
perroquets d'Amérique, & chaque ponte eft ordinai- 


{0}. Léry, past 1724. 
(P) Aldrovande, page 653. 
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rement de deux œufs qui, felon Dutertre, font gros 
comme des œufs de pigeon & tachés comme ceux de 
perdrix /4) ; il ajoute que les jeunes ont deux petits 
vers dans les narinés, & un troifième dans un petit bubon 
qui leur vient au-deffus de la tête, & que ces petits vers 
meurent d'eux-mêmes lorfque ces oifeaux commencent 
à fe couvrir de plumes /r): ces vers dans les narines 
des oifeaux ne font pas particuliers aux aras, les autres 
perroquets , les caffiques & plufeurs autres oifeaux en 
ont de même tant qu’ils font dans leur nid; il y a aufhi 
plufieurs quadrupèdes, & notamment les finges qui ont 
des vers dans le nez & dans d’autres parties du corps; 
on connoit ces infectes en Amérique, fous le nom de 
vers macaques ; ils S’infinuent quelquefois dans la chair 
des hommes, & produifent des abcès difficiles à guérir : 
on a vu des chevaux mourir de ces abcès caufés par 
les vers macaques , ce qui peut provenir de la négligence 
avec laquelle on traite les chevaux dans ce pays, où on 
ne les loge ni ne les panfe. 


{q) XL arrive aflez fouvent aux aras de pondre un œuf ou deux 
dans nos contrées tempérées ; Aldrovande en cite quelque exemple. 
M. le marquis d’Abzac nous apprend qu’un grand ara rouge a fait 
chez lui une ponte de trois œufs ; ils étoient fans germe, néanmoins 
a mère ara étoit dans une grande chaleur & demandoit à couver, 
on lui donna un œuf de poule qu’elle fit éclore. Lettre de AE 
marquis d'Abzac, datée du château de Noyac près Périgueux, le 21 
Jéptembre 1776. 

(r) Hiftoire des Antilles, tome IT, pagè 249 
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. Le mûâle & la femelle ara, couvent alternativement 


leurs œufs & foignent les petits ; ils leur apportent éga- 


lement à manger; tant qu'ils ont befoin d'éducation, 
le père & la mère qui ne fe quittent guère, ne les aban- 


donnent point: on les voit toujours enfemble perchés 
à portée de leur nid. 


Les jeunes aras s’apprivoifent aifément, & dans plufieurs 
contrées de | Amérique, on ne prend ces oifeaux que dans 


le nid, & on ne tend point de piéges aux vieux, parce que 
leur éducation feroit trop difficile & peut-être infruétueule ; 
cependant Dutertre raconte que les fauvages des Antilles 
avoient une fingulière manière de prendre ces oiïfeaux 


vivans ; ils épioient le moment où ils mangent à terre des : 
fruits tombés; ils tâchoient de les environner, & tout-à- : 


\ 


coup ils jetoient des cris, frappoient des mains & faifoient 


un fi grand bruit, que ces oïfeaux fubitement épouvantés, 


oublioient l’ufage de feurs ailes, & fe renverfoient fur le 


dos pour fe défendre du bec & des ongles ; les fauvages : 


leur préfentoient alors un bâton qu'ils ne manquoient 
pas de faifir, & dans le moment on les attachoit avec 
une petite liane au bâton; il prétend de plus qu'on peut 
les apprivoifer quoiqu'adultes & pris de cette manière 
violente; mais ces faits me paroiflent un peu fufpe“s, 
d’autant que tous les aras s’enfuient actuellement à la vue 
de l’homme, & qu’à plus forte raifon ils s’enfuiroient au 


grand bruit ([). Wafler dit que les DS CES PR 


(/) Hifoïre des Anills, tone 11, page 248. 


À 
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de l’Amérique, apprivoifent les aras comme nous 
apprivoifons les pies, qu’ils leur donnent la liberté d’aller 


1e promener le jour dans les bois, d’où ils ne manquent 


pas de revenir le foir que ces oifeaux imitent la voix 
de leur maître & le chant d’un oïfeau qu'il appelle 


_chicali (1). Fernandez rapporte qu’on peut leur apprendre 


à parler, mais qu’ils ne prononcent que d’une manière 
groffière & défagréable; que quand on les tient dans 
les maifons, ils y élèvent leurs petits comme les autres 


_oifeaux domeftiques [u}. Il eft très- für en effet qu'ils ne 


parlent jamais aufli-bien que les autres perroquets, & 
que quand ils font apprivoifés, ils ne cherchent point à 
s’enfuir. ; 

… Les Indiens fe Énbre de leurs plumes pour faire des 


bonnets de fêtes & d’ autres parures ; ils {e paflent quel 


ques-unes de ces belles plumes à travers les joues, Îa 
cloifon du nez & les oreilles. La chair des aras, quoique 


| “si dure & noire n’eft pas mauvaife à manger, 


le fait de bon bouillon, & les perroquets en général 


| Le le gibier le plus commun des terres de Cayenne, 


& celui qu'on mange le plus ordinairement. 
Lara eft, peut-être plus qu’aucun autre oifeau, fujet 


} au mal es qui eft plus violent & plus immédiatement 
mortel dans les climats chauds que dans les pays tempérés. 
» J'en aï nourri un des plus grands & des plus beaux de 


(1) Waffer, tome IV du voyage de Dampierre, page 231. 
(4) Fernandez, if nov. Hifp. pag. 38. 
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cette efpèce, qui m'avoit été donné par M."* la marquife 
de Pompadour en 1751; il tomboit d’épilepfie deux ou 
trois fois par mois, & cependant il n’a pas laiflé de vivre 
plufieurs années dans ma campagne en Bourgogne, & il 
auroit vécu bien plus long-temps fi on ne l’avoit pas tué: 
mais dans l’Amérique méridionale, ces oifeaux meurent 
ordinairement de ce même mal caduc, ainfi que tous 
les autres perroquets qui y.font également fujets dans 
l'état de domefticité; c’eft probablement, comme nous 
l’avons dit dans l’article des ferins, la privation de leur 
femelle & la furabondance de nourriture qui leur caufe 
ces accès épileptiques , auxquels Îes fauvages qui les 
élèvent dans leurs carbets, pour faire commerce de leurs 
plumes, ont trouvé un remède bien fimple ; c’eft de 
leur entamer l’extrémité d’un doigt & d’en faire couler 
une goutte de fang, l’oifeau paroît guéri fur le champ, 
& ce même fecours réuilit également fur plufieurs autres 
oifeaux qui font en domeficité füujets aux mêmes accidens. 
On doit rapprocher ceci de ce que j'ai dit à l’article 
des ferins qui tombent du mal caduc, & qui meurent 
lorfqu'’ils ne jettent pas une goutte de fang " le bec: 
_il femble que la Nature cherche à faire le même remède 
que les fauvages ont trouvé. : 

On appelle crampe , dans les Colonies, cet accident 
épileptique, & on aflure qu’il ne manque pas d’arriver 
à tous les perroquets en domefticité lorfqu'ils fe perchent 
fur un morceau de fer , comme fur un clou ou fur 


Der PrRAOQUErS x: 


une tringle, &c. en forte qu’on a grand foin de ne leur 
permettre de fe pofer que fur du bois; ce fait qui, 
dit-on, eft reconnu pour vrai, femble indiquer que cet 
accident, qui n’eft qu'une forte convulfion dans les 
nerfs, tient d’aflez près à l’électricité, dont l’aétion eft, 
comme l’on fait, bien plus violente dans le er que 
| dans le bois. | 


*L'ARA BLEU (). 
Se econde efpèce. 


: Fe Noesélateurs ont encore fait ici deux efpèces 
d’une feule; ils ont nommé la première «ra bleu à” jaune 


* Voyez les planches enluminées, 7° 26, ous la dénommation 
de l’Ara bleu &7 jaune du Brejit, 

(x) Pfitacus maximus cyanocroceus. Aiirovande, Avi,tom, I, 
pag. 663.— Rot-gelber papagey. Pfittacus cyanocroceus. Schwenckfeld , 
Avi, Silef. pag. 343.— Ararauna Brafilienfibus. Marcorave, Hiff. Braf 
pag. 206. — Canide. Léry, Voyage au Brefil, pag. 170. — Canidas: 
Coréal, Voyage aux Indes occidintales, pag. 176. — Guacamayas. 
_ Garcilaflo de la Véga. Hif. des Incas, tom. IT , pag. 282. — Gua- 
 camayas. Acofta, Hifl, Nat, des Indes, pag. 197. — Carinde. Thévet, 
Sing. de la France antard. pag. 92. —The great blue and yellow parrot, 
called the Machao and cockatoon, retlius cahatoon ävoce. Pfittacus maximus 
. cyanocroceus. Charleton, Exercit. pag. 74, n° 1 : & Qusmazt. pag. 66, 
n° 1. — Pfittacus maximus cyanocroceus. Tintide Avi. pag. 28,24 
… Ararauna Brafilienfibus. Ybid. pag. 141. — Ararauna Brafilienfibus Marc- 
| gravii Macao dilus. Willughby, Ornithol, pag. 73.— Pfitracus maximus 
cyanocroceus Aldrovandi, \bid. pag. 72. — Pfitacus maximus cyanocroceus 
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de la Jamaïque , & la feconde ara bleu & jaune du né J. 
mais ces deux oifeaux font non-feulement de la même 
efpèce, mais encore des mêmes contrées dans les climats 
chauds de l’Amérique méridionale ; l’erreur de ces No- 
menclateurs vient vraïfemblablément de la méprife qu'a 
faite Albin, en prenant le premier de ces aras bleus pour 
la femelle de l’ara rouge; & comme on a reconnu qu'il 
n'étoit pas de cette efpèce, on a cru qu’il pouvoit être 
diférent de l’ara bleu commun, mais c’eft certainement 


Aldrovandi. Ray, Synopfe avi. pag. 28, n° 1, — Canide lorii, Ibid. 
pag. 18:,n.° 5. — Pfittacus maximus alter Jonfioni, ararauna Brafi- 
lienfibus, ÂMarcgravi kararaoua, aras bleu. Barrère, Franc. equinox. 
pag. 145. — Pfitacus maximus cyanocroceus Jonflonii, idem. Ornithol. 
_claf, ït1, Gen. 2, Sp. 6. — Blew Macaw, femelle du perroquet de 
Macao. Albin, tom. III, pag. $. — The great Maccaw. Pfittacus 
maximus Aldrovandi. Sloane, Voyag. of Jamaïc. pag. 296. — The blue 
and yellow Maccaw. Pfittacus maximus cyanocroceus. Edwards, Æif 
of Pirds, pag. 159.— Pfttacus macrourus Jupra cæruleus, genis nudis, 
lineis plumofis. Pfittacus ararauna. Linnæus, Syf Nat. ed X, pag, 96. 
— Pfittacus vertice viridi, caud& cyaneä, Klein, Avi, pag. 24, n.° 2. 
— Pfittacus maximus cæruleo varius, caud& produfä. Browne, Hif. 
Nat, of Jamaïc. pag. 472. — Blue and yellow Macaw. Nat. hift. of 
Guyane, pag. 155.— Pfitacus major longicaudus, fupernè cyaneus , 
infernè croceus, genis nudis, candidis, redlricibus fupernè cyaneis infernè 
croceis. ... Ara Jamdïicenfis cyano-crocea, Briflon, Ornithol, tome IV, 
page 191.— Pfittacus major longicaudus ; fupernè cyaneus infernè croceus ; 
 fyncipite viridi : tæni& tranfverfä fub gutture nigrä; genis nudis, candidis , 
lineis plumofis nigris Jriatis; rectricibus infernè luteis, fupernè cyancis, | 
lateralibus interits ad violaceum inclinantibus. . ,. Ara Prafilienfis cyaneo- 
crocea. Ibid. pag. 193, & pl. 20,— Le grand perroquet bleu. Salerne, 
Ornithol. pag 62, 


le même 
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le même oifeau; cet ara bleu fe trouve dans les mêmes 
endroits que l’ara rouge ; il a les mêmes habitudes natu- 
relles, & il eft au moins auffi commun. 

Sa defcription eft aifée à faire, car il eft entièrement 
bleu d’azur fur le deffus du corps, les ailes & [a queue; 
& d’un beau jaune fous tout le corps //; ce jaune eft 
vif & plein, & le bleu a des reflets & un luftre éblouiffant. 
Les Sauvages admirent ces aras & chantent leur beauté: 
le refrain ordinaire de leurs chanfons eft ; offéau jaune, 
oifeau jaune , que tu eff beau! (7) | | 

Les aras bleus né fe mêlent point avec Îles aras rouges ; 
quoiqu'ils fréquentent les mêmes lieux, fans chercher à 
1 faire la guerre : ils ont quelque chofe de différent dans 


{y) « L'autre nommé canidé, ayant tout le plumage fous le ventre 
& à l’entour du cou auffli jaune que fin or; le deflus du dos, les « 
_ ailes & la queue, d’un bleu ff naïf qu’il n’eft pas poflible de plus Ste 
vous diriez à le voir qu’il eft vêtu d’une toile d’or par-deflous, & « 
_ émantelé de damas violet figuré par-deflus. » Léry. Voyage au Breji. 

Paris, 1578, page 171. Thevet ne caractérile pas moins bien les 
deux efpèces d’aras : « Nature s’eft plue à portraire ce bel oïfeau, 
noïnmé des Sauvages, carinde , le révêtant d’un fi plaifant & beau « 
_ plumage, qu'il eft impoflible de n’en admirer telle ouvrière. Cet « 
oifeau n'excède point la grandeur d’un corbeau, & fon plumage , « 
_ depuis le ventre jufqu’au gofier, eft jaune comme fin or; les ailes ce 

& la queue, laquelle il a fort longue, font de couleur de fin azur. « 
À cet oïfeau fe trouve un autre femblable en groffeur, mais dif ce 
férent en couleur; car au lieu que autre a le plumage jaune , 
celui-ci l’a rouge comme fine écarlate & le refte azuré. » Singularités 
de la France antarctique, par Thevet. Paris, 1558, page ÿ24 

(2) Canidé jouve, canidé jouve, heura oncèbe. Léry, p, 173. 

Oifeaux, Tome VI B b 
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la voix; les Sauvages reconnoiffent les rouges & les bleus 
fans les voir, & par leur feul cri; ils prétendent que ceux-ci 
ne prononcent pas fi diflinétement are [a). 


* L'ARA VERT.(b) 
T'roifieme efpêce. 


L: ARA vert eft bien plus rare que l’ara rouge & l’ara 
- bleu; il eft auffi bien plus petit, & l’on n’en doit compter 
qu une efpèce, quoique les Nomenclateurs en aïent 
“encore fait deux, parce qu'ils l’ont confondu avec une 
perruche verte qu'on a appelée perruche ara ; parce qu elle 


- (a). Coréal indique les aras fous les noms de canidas & d’arar, 
qu'ils portent, dit-il, au Brefil. Voyage aux Indes occidentales. Paris, 
1722, tome T, page r 79. Dampierre défigne ceux de la baie de 
Tous-les-Saïnts, par les noms de macaws & jackons. Nouveau Voyage 
autour du monde. Rouen, 1715, tome IV, page 65. 


* Woyez les planches enluminées, n° > #7, fous la res | 
de l’Ara vert du Prejil. 


(b) Maracana Brafilienfibus fecunda. brie , Hiff. Nat. Braf. 
pag. 207. — Maracana Brafilienfibus fecunda. Jonfton, Avi. pag. 142. 
— Maracana Brajilienfibus fecunda Marcoravii. Willughby, Ornithol: 
pag. 74. — Maracana araræ, id eft, Macai fpecies minor. Ray, Synopf. 
avi pag. 29, n° 5. — The fmall macaw. Maracana altera Braf- 
dienfibus. Sloane, Voyag. of Jamaïc. pag. 207. — The Brafilian green 
mackaw. Lara vert du Brefil. Edwards, Glan. pag. 41, avec une 
bonne figure coloriée , pl. 229.— Pfitacus major longicaudus, viridis; 
{yncipite & tœniâ utrimque fecundüm maxillam inferiorem caffaneo-purpuraf- 
centibus ; vertice cæruleo; marginibus alarum coccineis; calcaneis rubre 
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prononce affez diflinétement le mot aa, & qu'elle a la 
queue nu 2 plus longue que Îes autres perruches, 
mais ce n’en eft pas moins une vraie perruche, très-connue 
à Cayenne & très-commune, au lieu que l’ara vert y eft 
fi rare, que les habitans même ne le connoiflent pas, 
& que lorfqu'on leur en parle, ils croient que c’eft 
cette perruche. M. Sloane dit que lé petit macao ou 
petit ara vert, eft fort commun dans les bois de Ia 
Jamaïque; mais Edwards remarque, avec raifon, qu’il 
s’eft ie parce que quelques recherches qu'il ait 
faites, il n’a jamais pu s’en procurer qu’un feul par {es 
correfpondans , au lieu que s’il étoit commun à la Ja- 
maïque , il en viendroit beaucoup en Angleterre ; cette 
erreur de Sloane vient probablement de ce qu’il a, 
comme nos Nomenclateurs, confondu la perruche verte 
à longue queue avec l’ara vert. Au rèfte, nous avons 
cet ara vert vivant; il nous a été donné par M. Sonini 


circumdatis ; genis nudis, candidis , lineis plumofi îs nigris flriatis; rectri- 
cibus Jupérnè in exortu vi ridibus , apice cæraleis Jubtus obfcurè rubris. .. 
Ara Brafilienfis viridis. Briflon, Ornithol, tome IV, Page 199. 
Pfittacus major longicaudus, faturatè viridis ; macul& in fyncipite fufcà ; 
vertice viridi-cærulefcente ; maculä in alarum exortu miniatà, Lens nudis , 
candidis ; lineis plumofis nigris flriatis ; rectricibus fupernt primä medietate 
 viridibus, alter& cyaneis, fubtus faturarè rubriss ..... Ara Brafilienfis 
erptrochlora, Ibid. pag. 202. — Pfttacus macrourus viridis , genis nudis,, 
remigibus réclricibufque cæruleis, fubtus purpurafcentibus. . ... Pfittacus 
Jeverus. Linnæus, Syf. Nat. ed. X, Gen. 44, Sp. 5. — Autre 
| maracanas, qui eft une petite cfpèce d'ara ou de macao. Salerne, 


Ornithol, pag. 63. 
BD ï 
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de Manoncour, qui l’a eu à Cayenne des fauvages de 
l’Oyapoc, où il avoit été pris dans le nid. | 
Sa longueur, depuis Fextrémné du bec jufqu’a celle 
de la queue, eft d'environ feize pouces; fon corps, 
tant en-deflus qu’en -deflous, eft d’un vert qui, fous 
les différens afpects, paroït ou éclatant & doré, ou 
olive-foncé; les grandes & petites pennes de l’aile font 
d’un bleu d’aigue-marine für fond brun, doublé d’un 
rouge de cuivre; le deffous de la queue eft de ce même 
rouge, :& le deflus eft peint de bleu d’aigue - marine 
fondu dans du vert-d’olive; le vert de la tête eft plus 
vif & moins chargé d'olisâtre ‘que le vert du refte du 
_ corps; à la bafe du bec fupérieur, fur le front ,eft une 
bordure noire de petites plumes eflilées qui reffemblent 
à des poils; la peau blanche & nue qui environne les 
YEUX, eft auffi parfemée de petits pinceaux rangés:en lignes 
des mêmes poils noirs ; l'iris de l'œil eft jaunätre. 

Cet oifeau auffi beau que rare, eft encore aimable par 
fes mœurs fociales & par la douceur de fon naturel; il 
eft bientôt familiarifé avec les perfonnes qu’il voit fré- 
quemment ; il aime leur accueil , leurs carefles & femble | 
chercher à les leur rendre , mais il repoufle celles des 
étrangers, .& fur-tout celles des enfans qu’il pourfüit 
vivement & fur lefquels il fe jette; il «ne connoît que 
{es amis. Comme tous les puit FE élevés en domef 
ticité il fe met fur le doigt dès qu'on le lui préfente, 
il fe tient auf {ur le bois, mais en hiver & même en 
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été, dans les temps frais & pluvieux, il préfère d’être 
fur le bras ou fur Fépaule, fur-tout fi les habillemens 
font de laine; car en général il femble fe plaire beau- 
coup fur Le drap ou fur les autres étoffes de cette nature 
qui garantiflent le mieux du.froid : il fe plaît aufli fur les 
fourneaux dela cuifine, lorfqu'ils ne font pas tout-à-fait 
réfroidis, & qu’ils confervent encore une chaleur douce. 
Par la même raifon il femble éviter de fe pofer fur les 
corps durs qui communiquent du froid , tels que le,fer, le 
marbre, le verre, &c. & même dans les temps froids & 
pluvieux de l'été, il friflonne & il tremble f.on:lui jette de 
l'eaufur le corps; cependantil {e,baigne volontiers pendant 
les grandes chaleurs. & trempe fouvent fa tête dans l’eau. : 

Lorfqu’on le gratte légèrement, il étend les ailes en 
s’accroupiffant, & il fait alors. entendre un fon défagréable, 
aflez femblable au cri du géai, en foulevant des ailes & 
hériflant fes plumes; & ce cri habituel paroït être l’ex- 
preflion du plaifir comme celle de l’ennui; d’autres fois 
il fait un cri bref & aigu qui eft moins équivoque .que 
le premier, & qui exprimela joie ou:la fatisfaétion ; car 
il le fait ordinairement entendre lorfqu’on lui fait accueil 
oulorfqu’il voit venir à ui les perfonnes qu'il aime; 
c'eft cependant par ce même dernier cri qu’il manifefte 
{es petits momens d’impatience & de mauvaife humeur. 
Aurefle, il n’eft guère poflible de rien ftatuer de poñitif 
fur les différens cris de cet .oïfeau & de fes femblables, 
parce qu’on fait que ces animaux » qui ont organifés de 
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manièré à pouvoir contrefaire les fifMemens, les cris & 
même Ja parole, ste VOIx prefque toutes les 
fois qu’ ‘ils ‘entendent quelques fons qui leur plaifent & 
-qu ils peuvent imiter. | 
Celui-ci eft jaloux ; il left fur-tout des petits enfans 
qu’il voit avoir quelque part aux careffes ou aux bienfaits 
de fa maîtreffe; s’il en voit un fur elle, il cherche aufliôt 
à s’élancer de fon côté en étendant les ailes; mais comme 
il n’a qu’un vol court & pefänt, & qu'il femble craindre 
de tomber en chemin, il fe borne à lui témoigner fon 
_ mécontentement par des geftes & des mouvemens inquiets 
& par des cris st & redoublés, & il continue cé 
tapage jufqu’à ce qu’il plaife à fa maïîtrefle de quitter 
enfant & d’aller le reprendre fur fon doigt: alors il lui 
en témoigne fa joie par un murmure de fatisfaétion, & 
quelquefois par une forte d’éclat qui imite parfaitement 
de rire grave d’une perfonne âgée; il n’aime pas non 
plus la compagnie des autres perroquets, & fi on en 
met un dans la chambre qu'il habite, il n’a point de 
bien qu'on ne l’en ait débarraffé. I femble donc que cet 
oifeau ne veuille partager , avec qui que ce foit, la moindre 
carefle ni le plus petit foin de ceux qu'il aime, & que 
cette efpèce de jaloufie ne lui eft infpirée que par l’atta- 
chement; ce qui le fait croire, c’eft que fi un autre que 
{a maîtrefle carefle le même enfant, contre lequel il fe | 
met de fi mauvaife humeur, il ne paroït pas s’en foucier 
_& n’en témoigne aucune inquiétude. | 


BEN PE RIR O ONCE TEA . EN 

I] mange à peu-près de tout ce que nous mangeons; 
le pain, la viande de bœuf, le poiflon frit, la päufferie 
 & le fucre fur-tout font fort de fon goût; néanmoins 
il femble leur préférer les pommes cuites qu’il avale 
avidement, ainfi que les noïfettes qu’il cafle avec fon 
bec & épluche enfuite fort adroitement entre fes doigts, 
afin de n’en prendre que ce qui eft mangeable; il fuce 
les fruits tendres au lieu de les mâcher, en les preffant 
avec fa langue contre la mandibule füpérieure du bec, 
_& pour les autres nourritures moins tendres, comme 

le pain, {a pâtiflerie, &c. il les broie ou les mäche, 
-en appuyant l'extrémité du demi-bec inférieur, contre 
lendroit le plus concave du fupérieur; mais quels que 
{oient {es alimens, fes excrémens ont toujours été d’une 
couleur verte & mêlée d’une efpèce de craie blanche, 
comme ceux de la plupart des autres oifeaux , excepté 
les temps où il a été malade qu'ils étoient d’une couleur 
orangée ou jaunâtre-foncé. 

Au refle, cet ara, comme tous les autres perroquets, 
fe fert très-adroitement de fes pattes; il ramène en 
ayant le doigt poftérieur pour faifir & retenir les fruits 
& les autres morceaux qu’on lui donne, & pour les 
porter enfuite à fon bec. On peut donc dire que les 
perroquets fe fervent de leurs doigts, à peu-près comme 

les écureuils ou les finges ; ils s’en fervent aufli pour 
fe fufpendre & s’acerocher; l’ara vert, dont il eft ICI 
 queftion, dormoiït prefque toujours ainfi accroché dans 


æ 
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les fils de fer de fà cage. Les perroquets ontune autre 
habitude commune que nous avons remarquée fur plu- 
fieurs efpèces différentes; ils né marchent, ne grimpent 
ni ne defcendént jamais fans commencer par s’accrocher 
ou s’äidéer avec ja pointe de leur bec, enfuite ils portent 
léurs pattes en avant pour férvir de fecond point d’appui; 
ainfi ce n’eft que quand ils marchent à plat qu’ils ne 
font point ufage de leur bec pour changer de lieu. 
Les narines, dans cet ara, ne font point vifibles, 
comme celles de la plupart des autres perroquets: au 
lieu d’être fur [à corne apparente du bec, elles font 
cachées dans les prerières petites plumes qui recou- 
vrent fa bafe de la mandibule fupérieure qui s'élève & 
forme une cavité à fà racine, quand l’oifeau fait effort 
pour imiter quelques fons difficiles; on remarque auff 
que fà langue fe réplie alors vers l'extrémité, & lorfqu’il 
mange il la replie de même; faculté réfulée aux oifeaux 
qui ont le bec droit & la Pangoe pointue, & qui ne 
peuvent la fairé mouvoir qu’en la retirant ou en l’avan- 
çant dans la direétion du bec. Au refte, ce petit ara vert 
‘ft auffi & peut-être plus robufte que la plupart des autres 
perroquets ; il apprend bien plus aïfément à jarler, & 
‘prononce bien plus diftinétement que l’ara rouge & l’ara 
leu ; il écoute les autres perroquets & s’inftruit avec 
eux: fon cri eft prefque femblable à celui des autres aras, 
éulement il n’a.pas la voix fi forte à beaucoup près, & 
ne prononce pas fi difinétement are. 


On 


c 
me: 
ie 
« 
4 
a 
FE 


MESSOP ENR CQUETE TT EI 
On prétend que les amandes amères font mourir les 
perroquets , mais je ne m'en fuis pas afluré, je fais feu- 
lement que le perfil pris, même en petite quantité, & 
qu'ils femblent aimer beaucoup, leur fait grand mal ; dès 
qu’ils en ont mangé, il coule de leur bec une liqueur 
épaifle & gluante, & ils meurent enfuite en moins d’une 
heure ou deux. eur | 
Il paroït qu’il y a dans l’efpèce de l’ara vert, la même 
variété de races ou d'individus que dans celle des aras 
rouges, du moins M. Edwards a donné l’ara vert /c) 
fur un individu de la première grandeur, puifqu’il trouve 
à l’aile pliée treize pouces de longueur , & quinze à la 
plume du milieu de la queue: cet ara vert avoit le front 
rouge; les pennes de l'aile étoient bleues , ainfi que le 
bas du dos & le croupion. M. Edwards appelle la couleur 
du dedans des ailes & du deflous de la queue un orangé- 
obfcur; c’eft apparemment ce rouge-bronzé fombre que 
nous avons vu à la doublure des ailes de notre ara vert; 
les plumes de la queue de celui d'Edwards étoient rouges 
en-deflus & terminées de bleu. 


(c) The great green maccauw. Glan. part. JIL, pl 3 ! 3: pag + 2244 


de 


Oifeaux , Tome VL Ce 
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L: js R À N 0 1 R. 
Quatrième efpéce. 


Le ara a le plumage noir avec des reflets d’un vert 
luifant, & ces couleurs mélangées font affez femblables 
à celles du plumage de l’ani. Nous ne pouvons qu’in- 
diquer l’efpèce de cet ara qui eft connue des fauvages 
de la Guyane, mais que nous n’avons pu nous procurer : 
nous favons feulement que cet oifeau diffère des autres. 
aras par quelques habitudes naturelles ; il ne vient jamais 
près des habitations, & ne fe tient que fur les fommets 
fecs & flériles des montagnes de roches & de pierres. 
N im que c’eft de cet ara noir que de Laët a 
parlé fous le nom d’araruna où machao, & dont il dit 
que le plumage eft noir, mais fr bien mêlé de vert, 
qu'aux rayons du foleil, il brille admirablemenr'; il ajoute 
que cet oifeau a les pieds jaunes, le bec & les yeux 
rougeàtres, & qu'il ne fe tient me dans l'intérieur des 


terres (4). à | 
M. Briflon /e) a fait encore un autre ara d’une per- 
ruche, & il l’a appelé ara varié des Molugues ; mais, 


comme nous l'avons dit, il n’y a point d’aras dans les 
Grant Indes, & nous avons parlé de cette REA 
à l’article des perruches de l’ancien continent. 


7 De Laët. Defcription . Indes occidentales, page 490. 
(€) Cr eus à tome IV, page 197. 
HOXTETR Ou 


LES À MAZONES 
LES CRIKS 


Nous appellerons Perroquess amazones , TOUS CEUX qui 
ont du rouge fur le fouet de l'aile: ils font connus en 
Amérique fous ce nom, parce qu’ils viennent originai- 
.rement du pays des Amazones : nous donnerons Île nom 
de Criks, à ceux qui n’ont pas de rouge fur le fouet de 
l'aile, mais feulement fur l'aile ; c’eft aufi le nom que 
les fauvages de la Guyane ont donné à ces perroquets, 
qui commencent même à être connus en France fous 
ce même nom, ils diffèrent encore des amazones, 1.° en 
ce que le vert du plumage des amazones eft brillant & 
même éblouiffant, tandis que le vert des criks eft matte 
& jaunâtre; 2.° en ce que les amazones ont la tête couverte 
d’un beau jaune très-vif, au lieu que dans les criks, ce 
jaune eft obfcur & mêlé d’autres couleurs; 3.° en ce que 
les criks font un peu plus petits que les amazones, lefquels 
font eux-mêmes beaucoup plus petits que les aras; 4. les 
amazones font très - beaux & très-rares, au lieu que les 
criks font les plus communs des perroquets & Îes moins 
beaux : ils font d’ailleurs répandus par-tout en grand 
nombre, au lieu que Îles amazones ne fe trouvent guère 
qu'au Para & dans quelques autres contrées voifines de 
la rivière des Amazones. 

Mais les criks ayant du rouge dans les des doivent 


Ce 1 
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être ici rapprochés des amazones, | dont ce rouge fait Le 
caractère principal; ils ont aufr les mêmes habitudes 
naturelles ; ils volent également en troupes nombreufes, 
fe perchent en grand nombre dans les mêmes endroits, 
& jettent tous enfemble des cris qui fe font entendre fort 
Join ; ils vont aufli dans les bois, foit fur les hauteurs, 
Aoit dans les lieux bas & jufque dans les favannes noyées, 
plantées de palmiers common & d’avouara , dont ils aiment 
beaucoup les fruits, ainfi que ceux des gommiers élaf- 
tiques, des bananiers, &c. ils mangent donc de beaucoup 
plus d’efpèces de fruits que les aras, qui ne fe nourriffent 
ordinairement que de ceux du palmier-fatanier ; & néan- 
moins ces fruits du latanier font fi durs, qu’on a peine 
à les couper au couteau; ils font ses & gros comme 
des pommes de rainette. 

Quelques Auteurs /a) ont as ue la chair de 
tous les perroquets d'Amérique, contracte l'odeur & la 
couleur des fruits & des graines dont ils fe nourriffent ; 
qu’ils ont une odeur d’ail lorfqu’ils ont mangé du fruit 
d’acajou, une faveur de mufcade & de gérofle lorfqu'ils 
ont mangé des fruits de bois d’inde, & que leur chair 
devient noire lorfqu’ils fe nourriffent du fruit de génipa, 
dont le fuc, d’abord clair comme de l’eau, devient en 
quelques heures auffi noir que de d'encre. Is ajoutent 
que les perroquets deviennent très-gras dans la faïfon 


(a) Dutertre, Hiftoire des Antilles, tome IT, page 2 pr: Lab 
_ Nouveau Voyage aux îles de l'Amérique, tome 11 y PAS 15 9" 
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‘de la maturité des goyaves, qui font en effet fort bons 
à manger; enfin que la graine de coton les enivre au 
point qu'on peut les prendre avec la main. 

Les amazones, les criks & tous les autres perroquets 
‘d'Amérique font, comme les aras, leurs nids dans des 
trous de vieux arbres creufés par les pics ou charpentiers, 
.& ne pondent également que deux œufs deux fois par | 
an, que le mâle & la femelle couvent alternativement ; 
on aflure qu'ils ne renoncent jamais leurs nids, & que 
quoiqu’on ait touché & manié leurs œufs, ils ne fe 
_dégoutent pas de les couver comme font la plupart des 
autres oïféaux. Îls s’attroupent dans Îa faïfon de leurs 
amours , pondent enfemble dans le même quartier, & 
vont de compagnie chercher leur nourriture ; lorfqu'ils 
{ont raflañés, ils font un caquetage continuel & bruyant, 
changeant de place fans cefle, allant & revenant d’un 
arbre à l’autre, jufqu'à ce que l’obfcurité de la nuit 
& la fatigue du mouvement, les forcent à fe repofer & 
a dormir : le matin on les voit fur les branches dénuées 
. de feuilles dès que le foleil commence à paroïtre; ils y 
reftent tranquilles jufqu’a ce que la rofée qui a humecté 

leurs plumes foit diflipée, & qu'ils foient réchauftés ; alors 
ils partent tous enfemble, avec un bruit femblable à celui 
des corneilles grifes, mais plus fort ; le temps de leurs 


: nichées eft la faifon des pluies (b). 


{b) Note communiquée par M. de la Borde, Médecin du Roi 
à Cayenne. 
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D'’ordinaire les Sauvages prennent les perroquets dans 
de nid, parce qu'ils font plus aifés à élever & qu’ils 
s’apprivoifent mieux ; cependant les Caraïbes, {elon de 
P. Labat, les prennent auffi lorfqu'ils font grands; ils 
obfervent, dit-il, les arbres fur lefquels ils {e perchent 
en grand nombre le foir, & quand la nuit eft venue, 
ils portent aux environs de l'arbre des charbons allumés, 
fur defquels ils mettent de la gomme avec du piment 
vert, cela fait une fumée épaifle qui étourdit ces oïfeaux 
& les fait tomber à terre; ils les prennent alors, leur 
dient les pieds & les font revenir de leur étourdiflement 
-en leur jetant de l’eau fur la tête (2: ils Les abattent 
‘auf, fans les bleffer beaucoup, d coups de flèches 
émouflées (à). | 
Mais ou on les prend de vieux , ils {ont difficiles 
à priver; il n’y a qu’un feul moyen de les rendre doux. 
au point de pouvoir les manier; c’eft de leur fouffler de 
la fumée de tabac dans le bec, ils en refpirent aflez: 
pour s’enivrer à demi, & ils font doux tant qu'ils font. 
ivres; après quoi on réitere le même camouflet s’ils, 
deviennent méchans, & ordinairement ils ceflent de. 


{c) Labat, Nouveau Voyage aux îles de l'Amérique, tome 1 I P:. 
Fe D | 

(d) & Les fauvages du Brefil, qui ont grande imduftrie à tirer de. 
» l'arc, ont les Abe moult longues, au bout defquelles ils mettent. 
» un bourlet de cotôn , afin que tirants aux papegauts , ils les abattents 
>» fans les navrer; car les ayant étonnés du coup, ne iaïffent de Le. 
guérir puis après. » Pelon, Nat. des Oifeaux, page 207: | 
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J’être en peu de jours; au refte, on n’a pas l’idée de Ia 
méchanceté des perroquets fauvages ; ils mordent cruelle- 
ment & ne démordent pas, & cela fans être provoqués. 
Ces perroquets pris vieux n’apprennent Jamais que très- 
imparfaitement à parler. On fait la même opération de la 
famée de tabac pour les empêcher de cancaner, c’eft le 
. mot dont fe fervent les François d’ Amérique, pour expri- 
mer leur vilain cri, & ils ceflent en effet de crier lorfqu’on 
_ leur a donné un grand nombre de camouflets. 
Quelques Auteurs fe) ont prétendu que les femelles 
. des perroquets n apprenoient point à parler , mais c’eft en 
| même temps une erreur & une idée contre nature; on les 
inftruit auf aifément que les mâles, & même elles font 
. plus dociles & plus douces. Au refte, de tous les perro- 
 quets de l’ Amérique , les amazones & les criks font ceux 
qui font les plus fufceptibles d'éducation & de l’imitation 
de la parole, fur-tout quand ils font pris jeunes. 
Comme les Sauvages font commerce entr’eux des 
plumes de perroquet, ils s'emparent d’un certain nombre 
| d’ arbres fur lefquels ces oifeaux viennent faire leurs nids ; 
c’eft une efpèce de propriété dont ils tirent le revenu 
en vendant les perroquets aux étrangers, & commerçant 
. des plumes avec les autres Sauvages : ces arbres aux per- 
roquets paflent de père en fils, & c’eft fouvent le meilleur 
immeuble de la fuccefion [f). 


LV) Frifch, &c. 
(f) Fernandez, Æiff, nov. Mér pag. 3 8, 
CUS 
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L: ES 
PERROQUETS AMAZONES. 


Nous en connoiflons cinq efpèces indépendamment 
de plufieurs variétés. La première eft Amazone à tête 
jaune; & la feconde, le T'arabé ou l’ Amazone à tête 
rouge; la troifième, {Amazone à tête blanche: Îa 
quatrième , Amazone jaune; & la cinquième , l’Aourou- 


couraou. 


L'AMAZONE À TÊTE JAUNE. (e) 
Première efpèce. 


Cr: oifeau a le fommet de la tête d’un beau jaune 
vif, la gorge, le cou, le deffus du dos & les couvertures 


(g) Plitacus major viridis alarum coflä fupernè rubente. Perroquet 


amazone. Parrère, France équinox. page 144. — Perroquet de Ia « 


rivière des Amazones. Labat, Nouveau Voyage aux iles de l’Amé- 
rique, come ÎT, page 217. — Æfitacus macrourus viridis , genis nudis, 
humeris coccineis. Pfittacus nobilis. Linnæus, Sy. Nat, ed. X, pag. 07. 
— Pfiütacus major brevicaudus, viridis, à ifernè ad luteum vergens , collé 
«penis in apice nigro mardinatis ; vertice luteo ; remigibus quinque intermediis 
exterius füpernè primä medietate rubris ; redtricibus quatuor utrimque extimis 
interius primä medictate rubris, dein füturatè viridibus, apice luteo-viridibus, 
rubro mixtis..... Pfitlacus amazonicus Brafilienfs, Briflon, Ornithol. 
tome IV, page 272, planche 26, figure 1. 

Ë | fupérieures … 
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fupérieures des ailes d’un vert brillant; la poitrine & le 
ventre d’un vert un peu jaunâtre; le fouet des ailes eft d’un 
rouge vif ; les pennes des ailes font variées de vert, de noir, 
de bleu-violet & de rouge; les deux pennes extérieures 
de chaque côté de la queue, ont leurs barbes intérieures 
rouges à l’origine de la plume, enfüuite d’un vert-foncé 
jufque vers l'extrémité qui eft d’un vert-jaunâtre; les 
autres pennes font d’un vert-foncé, & terminées d’un 
-Vert-jaunâtre ; le bec eft rouge à la bafe, & cendré fur 
le refle de fon étendue; l'iris des yeux eft jaune: les 
pieds font gris & Îles ongles noirs. 

: Nous devons obferver ici que M. Linnæus+a fait une 
erreur, en difant que ces oifeaux ont les joues nues 
 (pfittacus genis nudis), ce qui confond mal-à-propos 
les perroquets amazones avec les aras, qui feuls ont ce 
caractère; les amazones ayant au contraire des plumes 
fur les joues, c’eft-à-dire, entre le bec & Îes yeux, 
& n'ayant, comme tous Îles autres perroquets, qu'un 
 très-petit cercle de peau nue autour &es yeux. 


VARIÉTÉS ou ESPÈCES VOISINES 
DE L'AMAZONE à tête jaune. 


JL y a encore deux autres éfiècés voifines de celle 
que nous venons de décrire, & qui peut- être n'en font 
que des variétés. 


be Ia première que nous avons fait repréfenter dans 
Oifeaux, Tome VI D d 
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nos planches enluminées, n° 312 , fous Îa dénomination 
de perroquet vert à rouge de Cayenne, n’a été indiquée 
par aucun Naturalifte, quoique cet oifeau foit connu à 
la Guyane fous le nom de bärard amazone où de deini- 
amazone : Von prétend qu’il vient du mélange d’un 
perroquet amazone avec un autre perroquet. Il eft en 
effet abâtardi fr on veut Île comparer à l’efpèce dont 
nous venons de parler ; car il n’a point le beau jaune 
fur la tête, mais feulement un peu de jaunâtre fur le 
front près de la racine du bec; le vert de fon plumage 
n’eft pas auffi brillant, il eft d’un vert-jaunâtre, & il 
n’y a que le rouge des ailes qui foit femblable & placé 
de même; il y a auffr une nuance de jaunatre fous la 
queue : fon bec eft rougeätre & fes pieds font gris: fa 
grandeur eft égale, ainfi l'on ne peut guëre douter qu'il 
ne tienne de très-près à l’efpèce de l’amazone. 

_ JE La feconde variété a été premièrement indiquée 
par Aldrovande /4), & fuivant fa defcription elle ne 


(h) Pfittacus poikilorinchos. -Aldrovande, Avi, tom. I, pag. 670. 
— Pfitacus poikilorinchos. Jonfton, Avi, pag. 22. — Pfittacus poikilo- 
rinchos. Charleton, Exercit. pag. 74, n° 53 & Onomazt. pag. 67, 
n° s.— Pfittacus poikilorinchos Aldrovandi. Wïiughby, Ornit. pag. 74. 
_— Pfitiacus poikilorinchos Aldrovandi. Ray, Synopf. avi. pag. 30, n.° 3. 
— Pfittacus major brevicaudus viridis, infernè ad luteum vergens; vertice 
luteo ; remigibus quibufdam intermediis exterids fiperné in medio rubris ; 
recricibus quatuor utrimque extimis in ex ortu exterids viridibus , interids luteis, 
dein rubris, versis apicem viridibus, apice luteis. . .. Pfittacus cris 
poikilorinchos. Briflon , Ornithol. tome IV, page 270. — a de 6 a) 


bec bariolé. Salerne, Oruithol, pag. 64. 
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paroît différer de notre premier perroquet amazone que 
par les couleurs du bec, que cet Auteur dit être d’un 
jaune couleur d’ocre fur les côtés de la mandibule fupé- 
rieure , dont le fommet eft bleuâtre fur fa longueur , avec 
une petite bande blanche vers l'extrémité; la mandibule 
inférieure eft auff jaunâtre dans {on milieu, & d’une 
couleur plombée dans le refte de fon étendue; mais 
toutes les couleurs du plumage, la grandeur & la forme 
du corps étant les mêmes que celles de notre perroquet 
amazone à tête jaune, il né nous paroit pas douteux que 
ce ne foit une variété de cette efpèce. 


LE TARAPD'É 
ou AMAZONE À TÊTE ROUGE. /i) 


Seconde efpèce. 


CE Perroquet, décrit par PAaragraye comme naturel 
au Brefil, ne fe trouve point à la Guyane: il a la tête, 
Ja poitrine , le fouet & le haut des ailes rouges; & c’eft 
par ce caractère qu'il doit être réuni avec les perroquets 


(i) Tarabe Brafilienfibus. Marcorave, Hifi. Nat. Braf. pag. 207. 
— T'arabe Brafilienfibus. Jonfton , Avi. pag. 142. — Tarabe Brafilien- 
Jibus Marcgravii. Wilughby. — Tarabe. Ray, Synopf. avi. pag. 33, 
n° $.— Pittacus major brevicaudus , viridis ; capite, gatture, collo infe- 
riore , peclore © teifricibus alarum fuperioribus minimis rubris ; recfricibus 
viridibus. .... Pfittacus Braflienfis erythrocephalos. Briflon , sou - 
tome IV, page 240: — Tarabe, Salerne, Ornithol, pag. 68, n° $. 

Ddi 
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amazonés ; tout le refte de fon plumage eft vert; lebec : 
_& les pieds font d’un cendré-obfcur. | 


* DAMASONE À TÊTE BLANCHE. ({) 
| Troifième efpéce. 


IL feroit plus exaét de nommer ce perroquet à font 
blanc, parce qu’il n’a guère que cette partie de la tête 
blanche; quelquefois le blanc engage auffi l’œil & s'étend 
{ur le fommet de Ia tête, comme dans l'oifeau de la 
planche enluminée #. 49 ; ouvent il ne borde que le 
front, comme dans celui du 7. 775. Ces deux indi- 
vidus qui femblent indiquer une variété dans le efpèce . 


* Voyez les planches enluminées, 1.° $S49y fous la dénomination de | 
 Perroquet de la Martinique; & n° 7 3 5 , fous celle de Perroquet à front 
blanc du Sénégal. Nota. Ces deux ‘oïfeaux n'en font qu'un; & s'il 
eft doublé , c’eft parce que nos deflinateurs ont été trompés par 
l'indication du climat. I eft für que ce perroquet eft d'Amérique , & 
en même temps très- probable qu'il ne fe trouve point en Afrique. 

{k) Pftacus leucocephalus. Aldrovande, Avi. tom. 1, pag. GG — 
Quiltoton tertium pfitaci genus. Fernandez, Hiff. nov. Hi jf. pag: 37, Cap. 
117,— Papagallo, Ofina, pag. 23.— Pfittacus leucocephalus. Jonfton , 
Avi.-pag. 22. Pfttacus major. ads pl 14. — Pfittacus. ep hes 
Charleton , Exercit. pag. 74, N°73 & Onomazt. pag. 67, n° 7. — 
 Pfittacus leucocephalus Aldrovandi. Willugbhby, Ornithol. pag. RS: — 
_ Pfitracus Ra 6 Aldrovandi, Ray, Synopf. avi, pag. 31, n° 5; 
& pag. 181, nn. 7: — Pjittacus virèdis albo capite. Barrère, Ornithol. 
claf. 11, Gen. 2, Sp. 9..— _Pftiacus véridis fronte albä, collo rubro. 
F rifeh Pl. #0 e—— d'u {tacus viridis fronte alb&, collo rubro, Klein, Avi | 
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diffèrént encore par le ton de couleur qui eft d’un vert 
plus foncé & plus dominant dans celui-ci, & moins ondé 

de noir; plus clair, mêlé de jaunâtre dans le premier, &: 
coupé de feflons noirs fur tout le corps; la gorge & le 
devant du cou font d’un beau rouge : cette couleur a 
moins d’étendue & de brillant dans l’autre; mais il en 
porte encore une tache fous le ventre; tous deux ont 
les grandes pennes de l'aile bleues; celles de la queue 
ont d’un vert-jaunûtre, teintes de rouge dans Îeur pre- 
mière moitié : on remarque dans le fouet de l’aile, a 
tache rouge qui eft, pour ainfi dire, la livrée des ama- 
zones. Sloane dit qu’on apporte fréquemment de ces 
perroquets de Cuba à la Jamaïque & qu'ils fe trouvent 
A € ° . . 
auffr à S. Domingue. On en voit de même au Mexique; 
pag. 25,n. 9.— Papaguayos verdés que tienen un flueco de plumas 
blancas en el nacimiento del pico, de oviedo. Sloane, J'amaïc. pag. 297, 
n. 8.— The white headed parrot. Pfittacus viridis capite albo. Edwards, 
Fif of Birds. pag. 166. — Pfitacus brachyurus viridis, remigibus 
cæruleis, fronte albà..... Pfitacus leucocephalus. Linnæus, Syf. Nat. 
ed. X, pag. 100.— Pfitacus major brevicaudus , viridis, pennis in apice 
Jufco marginatis ; medio ventre rubro mixto ; [yncipite albo ; vertice cæruleo, 
rubris maculis vario; genis, gutture 7 collo inferiore coccineis ; rectricibus 
lateralibus rubris , apice viridibus , binis utrimgue extimis , fupernè exterits 
cærulefcentibus. . .. Pfittacus Moartinicanus. Briflon , Ornithol, tome IV, 
page 242. — Pfittacus major brevicaudus, viridis, pennis in apice nigro 
. marginatis ; fyncipite albo; collo inferiore dilutè rubro, pennarum maroinibus 
albis ; ventre obfcuré purpureo ; reétricibus quatuor utrimque extimis interids 
primä medietate rubris , alter& luteis, viridi-luteo terminatis, extim& exterius 
n cœrule&.... Pfittacus Martinicanus gutture rubro. Ybidem , Page 2444 
…— Perroquet à téte blanche, Salerne , Ornithol pag, 65, n° 5. 


214 HISTOIRE NATURELLE: 

mais on ne les rencontre pas à la Guyane. M. Briffon a 
fait de cet oifeau deux efpèces, & fon erreur vient de 
ce qu'il a cru que le perroquet à tête blanche, donné 
par Edwards, étoit difiérent du fien; on s’affurera en 
pau la planche d’Edwards avec la nôtre , que c’eft 
le même oifeau. De plus, le perroquet de Ia nee mi 
indiqué par le P. Labat ///), qui a le deflus de la tête 
couleur d’ardoife avec quelque peu de rouge, eft, comme 
Fon voit, différent de notre perroquet amazone à tête 
rc, & c’eft fans fondement que M. Briflon à dit 
que € ’étoit le même que celui-ci. 


4 ’AMAZONE JAUNE. : (n) 


Quatrième efpèce. 


Ge perroquet amazone eft probablement du Brel, 

parce que Salerne dit qu'il en a vu un qui prononçoit 
des mots portugais. Nous ne favons cependant pas pofi- 
tivement ÿ celui dont : nous donnons la figure, eft venu 


°# Voyage aux îles de ? Amérique, tome IT ne  - D 
à Pa, Les planches ee Ce 


a Pf ttacus major brevicaudus  luteus ; marginibus alarum é remi- 
a majoribus exteriës in medio rubris ; rectricibus AN utrimque eXtIMIS | 
interils primä medietate rubris ; alter@ pallidè luteis... ." Pfittacus luteus, 
: Brifion , Orzithol. tome IV, page 306. — Perroquet ne nes . 
à Ornithol. Pég: hs BEEN a 2 vi 
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du Brefil, mais il eft für qu'il eft du nouveau continent, 
& qu’il appartient à l’ordre des amazones par le rouge 
qu'il a fur le fouet des ailes. | 

Ï1 a tout le corps & la tête d’un très-beau jaune ; du 
rouge fur le fouet de l'aile, ainfr que fur les grandes 
pennes de l’aile & fur les pennes latérales de la queue: 
l'iris des yeux eft rouge; le bec & les pieds font blancs. 


554 \ 


* L'AOUROU-COUR AOÛ. (n) 
| Sixième efpèce. | 


LL: OUROU-COURAOU de Marcgrave eft un bel oïfeau, 
qui fe trouve à la Guyane & au Brefil : il a le front 


* Voyez les planches enluminées , 2° $ 47, fous la dénomination de 
Perroquet amazone. | 

(n) Aiuru-curau prima fpecies. Marcgrave, Hif. Nat. Brafl 
pag. 205. — Aiuru-curos. De Laët, Defcription des Indes occiden- 
tales, page 490. — Aiuru-curau. Jonfton , Avi. pag. 140. — Pfittaci 
majoris feu mediæ magnitudinis, Marcgravii prima fpecies. Wälughby, 
Ornith. pag. 76. — Aiuru-curaou. Ray, Synopf. avi. pag. 32,n +. 
— Âittacus major dorfo flavefcente. Crik. Barrère, France équinox. pag. 
144. — Pfittacus viridis, capite croceo, fronte cyaneä, Klein, Avi. 
page 25: — Pfittacus viridis, capite luteo, fronte cæruleä. Frifch , pl, 47. 
— Pittacus brachyurus viridis fronte cæruleâ, humeris fanguineis. 
— Pfitacus æflius. Linnæus, Syf. Nat. ed. X, pag. 101. — Pfittacus 
major brevicaudus, viridis; fyncipite cæruleo, ad violaceum inclinante, 
vertice , genifque luteis; remigibus quinque intermediis exterits. füpernè 
primä medictate rubris, réélricibus tribus utrinque extimis, interius vubris ; 
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bleuâtre avec une bande de même couleur au - deffus 
des yeux; le refte de la tête eft jaune; les plumes de la 
gorge font jaunes & bordées de vert-bleuâtre; le refte du 
corps eft d'un vert-clair qui prend uné teinte de jaunâtre 
fur le dos & fur le ventre; le fouet de l'aile eft rouge: 
des couvertures fupérieures des aïles font vertes ; les pennes 
de l'aile font variées de vert, de noir, de jaune, de 
bleu-violet & de rouge: la queue eft verte, mais lorfque 
les pennes en font qe ellés paroïflent frangées de 
noir, de rouge & de bleu: l'iris des yeux eft de couleur 
d’or ; le bec eft noirâtre & les pieds font cendrés. 


VARIÉTÉS de l'AOUROU-COURAOU. 
ÎL y à plufeurs variétés qu'on doit rapporter à cette 
efpèce, 

I L’orsEAU indiqué par Aldrovande, fous la 


dénomination de nf frracus viridlis melanorinchos (0), qui ne 
_diffère 


tænià tranfverfà faturatè viridi notatis, apice viridi, luteis quatuor utrimque 
extimis exterius rubrä macul& inf DnILIS à SEE (Lacus amazonicus. Briflon, 
Ornithol. tome KV, page 2 7. es eue. Salerne, Ornithol. pag. 68. 


(o) Pfttacus viridis melanorinchos. Aldrov. Avi, tom. 1, pag. 670. 
— Pfittacus viridis melanorinchos. Jonfton, Avi, pag. 22. — Pfittacus 
melanorinchos. Charleton, Exercit. pag, 74, n° 6; & Onomazt. pag. 
67, n° 6, — Pfittacus viridis melanorinchos Aldrovandi. Willughby, 
Ornithol, pag. gs aa P ttacus viridis melanorinchos Aldrovandi. Ray, 
aSynopf avi, pag. 30, n. 4. — Pfitacus viridis melanorinchos Jonfloni 

Barrère, 
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diffère prefque en rien de celui-ci, comme on ee le voir 


en comparant la defcription d’ Aldrovande avec la nôtre. 


11. UNE feconde variété, eft encore un perroquet 


| indiqué par Aldrovande /p), qui a le front d’un bleu 


Barrère, Ornithol. claf. 111, Gen. 2, Sp. 8. — Pfitacus medius viridis 
eculis 7 roftro nigris, Jamaica parrot. Browne, Nat. hifl. of Jamaïca, 
pag. 473. — Pfittacus major brevicaudus, viridis, inferné ad luteum 
vergens ; yncipite &” gutture cœruleo- viridibus ; capite 7 pectore luteis ; 
marginibus alarum 7 tel'icibus caudæ inferioribus coccineis ; reéfricibus 
viridi-luteis, . + Pfitacus Jamaïcenfis Liver Briflon, Ornithol. 
tome IV, page 233: — Perroquet vert à bec noir. Salerne Ornithol. 
pag. 65. | | É 

{p) Pfittacus viridis alarum coflä fipernè rubente. Aldrovande, Avi, 
pag. 668. — Toznene primum genus pfittaci, Fernandez, Hifl. nov. Hijp. 


pag. 38, cap. 117. — Pfittacus viridis alarum coflâ fupernè rubente. 
: Hernandez, Æif. nov. Hip. pag. 715. — Pfittacus virédis alarum coftà 


Jupernè rubente. Jonfton, Avi. pag. 22. — The great green parrot with 
red pinion féathers. Pfutacus viridis cum alarum coffà fupernè rubente, 
Eu É : o ; Le) 
Charleton, Exercit. pag. 74, n° 4; & Onomazt. pag. 66, n.° 4. 
— Pfitiacus viridis alarum coff& Jupernè rubente. Commonparret. Willugh.… 
Ornithol. pag. 74. — Pfittacus viridis alarum coflà fupernè rubente. Ray, 
Synopf. avi. pag. 30 ,n. 2; & pag. 181 ,n.° 6.— Pftiacus viridis alarum 
coff& fuperné rubente Jonflonii. Barrère, Ornithol. claf. 11, G. 2, Sp. 5. 
— Pittacus viridis alarum coflà fupernè rubente. Sloane. Voyag, of Jamaïc. 


pag. 297, n°7. — Pfiütacus medius viridis luteo quandoque varius, an- 


gulis alarum rubris. Main parrot, Browne, Nat. kiff. of Jamaïc. pag. 473. 
— ftacus major brevicaudus , viridis , inferné ad luteum vergens, fipernè 
pennis in apice nigro marginatis ; yncipite eæruleo-beryllino; vertice pallide 
fiavo; genis © gutture luteis ; remigibus quinque intermediis exterits fupernè 
primä medietate rubris, lateo marginatis, alter& viridibus, luteo terminatis. 
Pjttacus aMaT OPUS Jamaïcenfis. Briffon , Ornithol. tome IV, page 276, 
— Perroquet vert à ailes rougeñtres, Salerne, Ornithol, pag. 64, 


Oifeaux, Tome VI. Le 
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d’aigue-marine, avec une bande de cette couleur au- 
deflus des yeux, ce qui, comme l’on voit, ne s'éloigne 
que d’une nuance de l’efpèce que nous venons de décrire; 
le fommet de la tête eft auffi d’un jaune plus pâle; la 
mandibule fupérieure du bec eft rouge à fa bafe, bleuâtre 
dans fon milieu & noire à fon extrémité; Îa mandibule 
inférieure eft blanchätre; tout le refte de la defcription 
d’Aldrovande donne des couleurs abfolument femblables 
_à celles de notre cinquième efpèce, dont cet oifeau par 
conféquent n’eft qu'une variété. On le trouve non-feu- 
lement à la Guyane, au Brefil, au Mexique, mais encore à 
la Jamaique, & il faut qu’il foit bien commun au Mexique, 
puifque les Éfpagnols lui ont donné un nom particulier, 
catherina (g); ä {e trouve aufli à la Guyane, d’où on l’a 
probablement tranfporté à la Jamaïque, car les perroquets 
ne volent pas aflez pour faire un grand trajet de mer. 
Labat dit même us ne vont pas d’une île à l’autre, 
& que l’on connoît les perroquets des différentes îles ; 
ainfi les perroquets du Brefil, de Cayenne & du refte 
de la T'erre-ferme d’ Amérique que l’on voit dans les îles 
du Vent & fous le Vent, y ont été tranfportés, & l'on 


fps On diftingue à la nouvelle Efagne plufieurs belles efpèces 
» de perroquets ; les caterinillas ont le plumage entièrement vert; les 
» loros l'ont vert auffi, à l’exception de la 1ête & de l'extrémité des 
» ailes qui font d’un beau jaune ; les pericos font de Ia même couleur, 
& n’ont que la grofleur d’une grive. x Hi Es générale des Voyages , 
tome XII, page 626. 
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n’en voit point, ou très-peu, de ceux des îles dans Ja 
Terre-ferme, par la difficulté que les courans de la mer 
oppofent à cette traverfée, qui peut fe faire en fix ou 
fept jours, depuis la T'erre-ferme aux îles, & qui demande 
fix femaines ou deux mois des îles à la T'erre-ferme. 


III UNE troifième variété, eft celle que Marcgrave 
a indiquée fous le nom de auru-curuca (r). Cet oïfeau a 
fur la tête une efpèce dé bonnet bleu mêlé d’un peu de 
noir, au milieu duquel il y a une tache jaune: cette 
indication, comme l’on voit, ne diffère en rien de notre 
defcription ; le bec eft cendré à fa bafe, & noir à {on 
extremité ; voilà Îa feule petite différence qu’il y ait entre 
ces deux perroquets; ainfi l’on peut croire que celui de 
Marcgrave eft une variété de notre cinquième efpèce. 


[I V. UNE quatrième variété indiquée de même par 
Marcgrave/f ), & qu’il dit être femblable à la précédente, 


(r) Aiuru-curuca. Marcgrave, Hifl, Nat. Braf. pag. 205.— Ajuru- 
curuca, pfitaci tertia Jpecies Marcgravii. Jonfton, Avi. pag. 141, 
— Pfitaci majoris, feu mediæ magnitudinis Marcgravi tertia fpecies , 
ajuru - curuca. Willughby, Ornithol. pag. 76. — Ajuru + curuca, Ray, 
Synopf. avi, pag. 33 , n° 8. — Pfittacus major brevicaudus, viridis ; 
capite Juperits cæruleo, nigro mixto; vertice è7 maculis infra oculos luteis ; 
£utture cæœruleo; réctricibus fupernè dilutè viridibus, infernè viridi-luteis …. . 
Pirtacus Brafilienfis cyanocephalos. Briflon , Ornith. tome IV, page 234. 
— Ajuru-curüca. Salerne, Ornithol, pag. 68. 

(SJ) Pfitact fecunda fpecies. Marcorave, Hiff. Nat. Braf. pag. 205. 
— Pfittaci fecunda fpecies. Jonfton, Avi, pag. 140. — Pfitiaci majoris 
Jeu mediæ magnitudinis Marcgravi fecunda Jpecies. Willughby, Ornithol. 

| Lei | 
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a néanmoins été prife ainfi que les oifeaux que nous 


venons de citer & beaucoup d’autres, par nos Nomen- 


clateurs comme des efpèces différentes, qu’ils ont même 
doublées fans aucune raifon; mais en comparant les def- 


criptions de Marcgrave, on n’y voit d’autres différences 


finon que Île jaune s’étend un peu plus fur le cou, ce 
qui n’eft pas à beaucoup près fuffhifant pour en faire une 
efpèce diverfe, & encore moins pour la doubler, comme 
l’a fait M. Briffon, en donnant le perroquet d’ Albin comme 
différent de celui d'Edwards, tandis que ce dernier Auteur 
dit que fon perroquet eft le même que celui d’Albin, 


he. 


pas. 76. — Pfitaci fecunda Jpecies Marcgravii. Ray, Synopf. avi, 
pag. 33; n° 3.— Pfittacus viridis à luteus, capite cinereo, Barbadenfis, 
Klein, Avi. pag. 25, n. 4. Green-and yellow parrot from Barbadoes. 
Perroquet des Barbades. Aïbin, tom. TT, pag. 6 , avec une figure peu 
exadte, pl. 11.— Green parrot from the wefl-indies. Pfictacus viridis major 


occidentalis. Edwards, Æiff. of Pirds, pag. 162. — Pfitacus major 
brevicaudus, viridis ; fyncipite diluté cinereo ; vertice, genis, gutture, collo 


inferiore, tectricibus alarum fuperioribus minimis &7 cruribus luteis ; remi- 
_gibus intermediis exterids primàä medietate rubris ; rectricibus viridibus . 
Pfistacus Barbadenfis. Briflon, Ornithol. tome IV, page 236. — Pfit- 
tacus major brevicaudus, viridis, infernè ad luteum vergens, pennis in 
apice nigro marginatis ; collo fuperiore 7 dorfo Japremo luteo 7 rubro variis; 
fyncipite cæruleo-beryllino ; vertice pallidè flavo ; gennis & gutture luteis ; 
remigibus quinque intermediis exterids fuperné primâ medictate rubris ; 
rectricibus quatuor utrimque extimis interius primàä medietate rubris, lutce 
marginatis, alterâ luteo viridibus, tœæni& tranfverf@ faturate viridi notatis, 
extimä exterits cæruleo marginatä...... Pfittacus amazonicus variàs, 
Briflon , Ornithol. tome IV, page 281, — Le fecond, ajuru -curau, 
Salerne, Ornithol. pag. 68. | 
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V. ENFIN, une cinquième variété, eft le perroquet 

donné par M. Briflon /4), fous le nom de perroquet ama- 

zone à front jaune, qui ne diffère de celui-ci, que parce 

qu’il a le front blanchâtre ou d’un jaune-pâle, tandis que 

d'autre l’a bleuâtre, ce qui eft bien loin d’être fufhfant 
pour en faire une efpèce diftinéte & féparée. 


7 t) Pfittacus major brevicaudus, viridis, colli pennis in apice nigro 
marginatis , cæruleo admixto, fncipite pallidè flavo; vertice genifque luteis ; 
tænià fupra oculos cæruleë ; remigibus quatuor intermediis exterits fuperné 
primä medietate rubris; rericibus tribus utrimque extimis interids rubris , 
tænià tranfverfà faturatè viridi notatis , apice viridi - luteis , tribus utrimque 
extimæ proximis exterius rubrâ macul& infignitis, extimä interits cæruleo- 
violaceä. . .. Pfittacus amazonicus fronte luteä, Briflon , Ornithol, tome 
IV, page 261. 
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LES CRIKS. 


Ce y ait un très-grand nombre d’oifeaux 
auxquels on doit donner ce nom, on peut néanmoins 
les réduire à fept efpèces, dont toutes les autres ne font 
que des variétés. Ces fept efpèces font: 1° le Crik 
à gorge jaune; 2. le Meunier ou le Crik poudré; 
3.” le Crik rouge & bleu; 4.° le Crik à face bleue: 
5.” le Crik proprement dit; 6.° le Crik À tête bleue ; 
CR le Crik à tête violette. | 


LE. CRIK ÀÂTÊTE &' À GORGE JAUNE. (o 


Première efpèce. 


CE Crik a la tête entière, la gorge & le bas du cou 
d'un très-beau jaune; le deffous du corps d’un vert 
brillant, & le deflus d’un vert un peu jaunâtre ; le fouet 
de l’aile eft jaune, au lieu que dans les amazones le 
fouet de l’aile eft rouge; le premier rang des couvertures 


{u) Pfittacus viridis alius, capite luteo. Frifch, pl. 48. — Pfittacus 
viridis , capite, humeris &7 femoribus luteis, Klein, Avi. pag. 25,n.° 11. 
— Pfittacus major brevicaudus , viridis, fupernè pennis in apice nigro mar- 
ginatis ; fyncipite cinereo-albo; vertice, genis, £utture 7 collo infrriore 
duteis ; remigibus quatuor intermediis exterids fuperne primä medietate rubris ? 
rectricibus quatuor utrimque extimis primâ medietate rubris, exterids viridi- 

_duteo marginatis , alter& viridi-luteis, interius mocul& faturatè viridi notatis, 
extimê exterius diluté cærule@. ..... Pfittacis amazonicus guilure luteo. 
Briflon, Ornithol. tome IV, page 287. 
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de l'aile eft rouge & jaune; les autres rangs font d’un 
beau vert : les pennes des ailes & de la queue font 
varices de vert, de noir, de bleu-violet, de jaunatre & 
de rouge ; l'iris des yeux eft jaune ; le bec & les pieds 
font blanchätres. | 

Ce crik à gorge jaune eft aétuellement vivant chez 
le R. P. Bougot, qui nous a donné le détail fuivant fur 
fon naturel & fes mœurs. « Il fe montre, dit-il, très- 
capable d’attachement pour fon maître; il l’aime, mais à « 
condition d’en être fouvent careflé; il femble être fâché « 
fr on le néglige, & vindicatif fi on le chagrine; il a des « 
accès de défobéiflance; il mord dans fes caprices, & rit « 
avec éclat après avoir mordu, comme pour s’applaudir « 
de fa méchanceté; les châtimens ou la rigueur des trai- « 
temens ne font que le révolter, l’endurcir & le rendre « 
plus opiniätre, on ne le ramène que par la douceur. « 

_ L’envie de dépecer, le befoin de ronger, en font un « 
oïfeau deftruéteur de tout ce qui l’environne; il coupe « 
les étoftes des meubles, entame les bois des chaïfes, & « 
déchire le papier &.les plumes, &c. fi on l’ôte d’un « 
endroit, l’inftinét de contradiction, l'inftant d’après l'y « 
ramène ; il rachette fes mauvaifes qualités par des agré- « 
mens ; il retient aifément tout ce qu’on veut lui faire « 
dire; avant d’articuler il bat des ailes, s’agite & fe joue « 
fur fa perche; la cage l’attrifte & le rend muet; il ne « 
parle bien qu'en liberté : du refte, il caufe moins en « 
hiver que dans la belle faifon, où du matin au foir il« 
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> ne cefle de jafer, tellement qu’il en oublie la nourriture. 

Dans ces jours de gaieté il eft affectueux, il reçoit 
& rend les carefles, obéit & écoute, mais un caprice 
interrompt fouvent & fait cefler cette belle humeur; il 
femble être affeété des changemens de temps: il devient 
alors frlencieux; le NH at de le ranimer eft de chanter près 
de lui; il s’éveille alors & s’efforce de furpaffer par fes éclats 
& par {es cris, la voix qui l’excite; il aime les enfans, & en 
cela il diffère du naturel des SE perroquets ; il en aflec- 
tionne quelques-uns de préférence, ceux-là ont droit de 
le prendre & de le tranfporter impunément; il les carefle, 
> & fi quelque grande perfonne le touche dans ce moment, 
il la mord très-férré ; lorfque fes amis enfans le quittent, 
il s’afflige , les fuit, & les rappelle à haute voix; dans le 
temps de la mue il paroît fouffrant & abattu, & cet état 
de forte mue dure environ trois mois. 

On lui donne pour nourriture ordinaire du chenevi, 
» des noix, des fruits de toute efpèce & du pain trempé 
> dans du vin; il préféreroit {a viande, fi on vouloit lui 
en donner, mais on a éprouvé que cet aliment le rend 
lourd & trifte, & lui fait tomber les plumes au bout de 
quelque temps; on a aufli remarqué qu’il conferve fon 
manger dans des poches ou abajoues, d’où il le fait fortir 
enfuite par une efpèce de rumination » fx}. 


 {x) Note communiquée par le R. P. Bougot, Gardien des Capucins 
de Semur, qui a fait pendant long-temps fon plaifir de l’éducation : 
des PRE | 
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* LE MEUNIER ou LE CRIK POUDRÉ 
Seconde efhèce. 


Aucun Naturalifte n’a indiqué ni décrit cette efpèce 
d’une manière diftinéte ; il femble feulement que ce foit 
le grand perroquet vert poudré de gris, que Barrère a 
défigné fous le nom de perroquer blanchärre (y). C’eft le 
plus grand de tous les perroquets du nouveau monde, 
à l'exception des aras : il a été appelé reunier par les 
habitans de Cayenne, parce que fon plumage , dont le 
fond eft vert, paroît faupoudré de farine ; il a une tache 
jaune fur la tête; les plumes de la face fupérieure du 
cou font légèrement bordées de brun ; le deflous du 
corps eft d’un vert moins foncé que le deflus, & il n’eft 
pas faupoudré de blanc ; les pennes extérieures des ailes 
font noires, à l’exception d’une partie des barbes exté- 
rieures qui font bleues ; il a une grande tache rouge für 
les ailes ; les pennes de la queue font de la même couleur 
que le deflus du corps, depuis leur origine jufqu’aux trois 
quarts de leur longueur, & le refle eft d’un vert-jaunâtre. 
Ce perroquet eft un des plus eftimés, tant par fa 
grandeur & la fingularité de fes couleurs, que par la 
facilité qu'il a d’apprendre à parler, & par la douceur 


* Voyez les planches enlitainées ni: BETA 
(y) Pfittacus major albicans, capite luteo. Barrère, France équinox 
Page 144. | : 
Oifeaux , Tome VI FF 
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de fon naturel; il n’a qu’un petit trait déplaifant, c’eft 
fon bec qui eft de couleur de corne blanchätre. 


LE CRIK ROUGE à BLEU. (4) 


/L roifré ème efpèce. 
D perroquet a été indiqué par Aldrovande, & tous 


les autres Naturaliftes ont copié ce qu'il en a dit ; cepen- 
dant ils ne s’accordent pas dans la defcription qu’ils en 
donnent. Selon Linnæus il a la queue verte, & felon 
M. Briflon il l’a couleur de rofe ; ni l’un ni l’autre ne 
l'ont vu, & voici tout ce qu’en dit Aldrovande. 
« Le nom de varié (Tom) lui conviendroit fort, 
» eu égard à la diverfité & à la richefle de fes couleurs; 
» Je bleu & le rouge tendre /rofeus) y dominent; le bleu 
» colore le cou, la poitrine & la tête, dont le fommet 
» porte une tache jaune ; le croupion eft de même couleur ; 
» le ventre eft vert; le haut du dos bleu-clair; les pennes 
(z) Pfiütacus verficolor feu erythrocyanos. Aldrovande, Avi. tom. Ï, 
page 675. — Pfitacus erythrocyanus. Jonfton, Avi. pag. 22.— Pfit- 
 tacus verficolor feu erythrocyanus Aldrovandi. Wilughby, Ornithol. pag. 75. 
— Pfitiacus verficolor Jeu erythrocyanus Aldrovandi. Ray, Synopf. avi, M 
pag. 31, m 6. — Pfitacus brachyurus , capite, peélore dorfoque cærulis; 
ventre, uropygio caudäque viridibus, vertice flavo. ... Pfittacus cœruleo 
cephalus. Linnæus , Syf. Nar. ed. X, pag: 100. — Pfittacus major 
brevicaudus , cæruleus, vertice viridi; lateribus luteis ; remigibus rectricibuf 


que rofeis. ... Pfittacus Guianenfis cæruleus. Briflon, Ornithol. tome IV, 
TOR — Perroquet rouge & bleu. Salerne, Ornitkol. pag. 65. n.° 6: 
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de l'aile & de la queue font toutes couleur de rofe: le « 
couvertures des premières font mélangées de vert, de jaune « 
& de couleur de rofe: celles de la queue font vertes; « 
le bec eft noirâtre; les pieds font. gris-rougetres. » 
Aldrovande ne dit pas de quel pays eft venu cet oifeau; 
mais comme il a du rouge dans les ailes, & d’ailleurs 
une tache jaune fur la tête, nous avons cru devoir le : 
mettre au nombre des criks d'Amérique. | 

Il faut remarquer que M. Briflon l’a confondu avec 
le perroquet violer, indiqué par Barrère /4), qui eft 
néanmoins fort différent, & qui n’eft pas de l’ordre des 
amazones ni des criks, n'ayant point de rouge fur les ailes: 
dans {a fuite nous parlerons de ce perroquet violet. 


" LE CRIK À FACE BLEUE. (b) 


Quatrième efpèce. 


CE perroquet nous a été envoyé de la Havane, & 
probablement il eft commun au Mexique & aux terres 


(a) France équinoxiale , page 144. 

* Voyez les planches enluminées, n° > C0, 

(b) Pfittacus major brevicaudus , viridis , pennis in apice fupernè nigro, 
infernè. cærulefcente marginatis ; capite anterits &7 collo inferiore cinereo 
cæruleis , ad violaceum vergentibus ; macul& in fummo pecTore rubrâ; remi- 
gibus quatuor intermediis exterius fupernè primâ medietate rubris ; rectricibus 
tribus utrimque extimis interius in exorlu rubris, dein viridibus, apice 
viridi-luteis, extinâ fuperné in utroque latere cæruleo mixt&. . . . Pfittacus 
gmazoniçus gutture cæruleo. Briflon, Ornithol, tome IV, page 266, 
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de lfffme, mais il ne fe trouvé pas à la Guyane; ül eft 
beaucoup moins grand que le meunier ou crik poudré, 
fa longueur n'étant que de douze pouces : entre les 
ere de l'aile, qui font bleu d’indigo, il en perce 
quelques-unes de rouges; il a la face bleue ; la poitrine 
& l’eflomac d’un petit rouge tendre ou lilas, ondé de 
vert: tout le refle du plumage eft vert, à l'exception 
d'une tache jaune au bas du ventre. 


db dd Re (@) 
Cinquième efpéce. 


C: EST ainfi qu'on appelle cet oifeau à Cayenne, où 
il eft fi commun, qu’on a donné fon nom à tous les autres 
criks : il eft plus petit que Îes amazones, mais néanmoins 
il ne faut pas, comme l'ont fait nos Nomenclateurs , le 


Voyez les planches enluminées , 1." 829. | 
(c) Aiuru catinga Brafilienfibus. Marcgrave, Hif. Nat. Braf: pag. 
207. — Pfittacus major vulgaris prafinus. Barrère, France équinoxiale , 
page 144 — Pfittacus flavefcens, fupernè ex viridi cæruleus. Idem : 
Ornithol, claf. 111 Gen. 2, Sp. 1. — Little green parrot. Pfitacus 
minor viridis. Edwards, Æiff. of Birds, pag. 168.— Pitacus fub- 
macrourus viridis, tectricibus remigum primorum cærulefcentium fulvis, caudä 
fabius rubrä.. .. Pfütacus agilis. Linnæus, Syf. Nat. ed. X, pag. 99. 
— Pfittarus major brevicaudus, viridis, infernè ad luteum vergens ; redtri- 
cibus lateralibus interids rubris, apice viridibus, binis utrimque extimès 
“exteriès fapernè cærulefcentibus. . Pfitacus Cayanerfis. Briflon, Ornit. 

tome IV}; page 237. — diuru catinga. Salerne, Ornithol. pag. 68. 
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mettre au nombre des perruches /d); ils ont pris ce crik 
pour la perruche de la Guadeloupe, parce qu’il eft entiè- 
rement vert comme elle; cependant H leur étoit aifé 

l'éviter de tomber dans cette erreur s'ils euffent confulté 
Marcgrave qui dit expreffément que ce perroquet eft gros 
comme un poulet; ce feul caractère auroit fufh pour leur 
faire connoître que ce n’étoit pas {a perruche de la Gua- 
deloupe, qui eft aufi petite que les autres perruches. 

On a aufli confondu /e) ce perroquet crik avec le 
perroquet zahua qu'on prononce rayoua, & qui cependant 
.en différe par un grand nombre de caraétères, car le 
tavoua n’a point de rouge dans les ailes, & n’eft par 
conféquent ni de l’ordre des amazones ni de celui des 
criks , mais plutôt dé celui des PARA dont nous 
parlerons dans Particle fuivant. 

_ Le crik que nous décrivons ici a près d’un pied de 
longueur, depuis la pointe du bec jufqu’à l’extrémité de 
la queue, & fes ailes pliées s’étendent un peu au-delà 

de la moitié de la longueur de la queue: il eft, tant en 
î deflus qu’en deffous, d’un joli vert affez clair, & par- 
ticulièrement fur le ventre & le cou, où le vert ef très- 
… brillant; le front & le fommet de la tête font aufli d’un 
… affez beau vert: les joues font d’un jaune-verdätre ; il ya 
fur les aïles une tache de les pennes en font noires 


Ed Willughby, Ray, Linnæus & Briflon. 
| e) Barrèré, France équinox. pag. 144; & Briflon, tome IV, 
) > 17" P ti 

page 230. 
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terminées de bleu; les deux pennes du milieu de fa 
queue font du même vert que le dos, & les pennes exté- 
rieures, au nombre de cinq de chaque côté, ont chacune 
_ une grande tache oblongue rouge fur les barbes inté- 
rieures , laquelle s’élargit de plus en plus de la penne 
intérieure à la penne extérieure; l'iris des yeux eft rouge; 
le bec & les pieds font blanchâtres. 

Dar a a indiqué /f) une variété dans cette efpèce | 
qui n’a de différence que la grandeur , ce perroquet étant 
feulement un peu plus petit que le précédent; il appelle 
le premier auru-catinga & le fecond aiuru-apara. 


LE CGREK ANTETE BLEUE 


Sixième efpêce. 


LA bite efpèce de ces perroquets, eft celle du 
Crik à tête bleue (g), donnée par Edwards, il fe trouve 
_à la Guyane ainfi que les précédens. Il a tout le devant 
de la tête & la gorge bleue, & cette couleur eft ter- 
minée fur la poitrine par une tache rouge; le refle du 
corps eft d’un vert plus foncé fur le dos qu’en deflous; 
les couvertures fupérieures des ailes font vertes; leurs 


{f) Aiuru- apara Brafilienfibus. Marcgrave, ÆHif. Nat. Brafl. 
pag. 238. — Salerne, Ornithol. pag. 238. 

(g) Blue faced green parrot. Perroquet vert facé de bleu. Edwards, 
Clan. pag. 43, avec une bonne figure coloriée, planche 23 9, 
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grandes pennes font bleues, celles qui fuivent font rouges, 
& leur partie fupérieure eft bleue à l’extrémité; les pennes 
qui font près du corps font vertes ; les pennes de la queue 
{ont en deflus vertes jufqu'à la moitié de leur longueur, 
& d’un vert-jaunâtre en deflous; es pennes latérales ont 
du rouge fur leurs barbes extérieures ; l'iris des yeux eft 
de couleur orangée ; le bec eft d’un cendré- noïfâtre avec 
_ une tache rougéätre fur les côtés de la mandibule fupé- 
_ rieure; les pieds font de couleur de chair & les ongles 
noiratres. 


VARIÉTÉS du CRIK à tête HA 


N devons rapporter à cette fixième efpèce les 
variétés fuivantes. | 


I. LE perroquet Cocho, indiqué par Fernandez /4), 
qui ne paroît diflérer de celui-ci, qu’en ce qu'il a la tête 
… variée de rouge & de blanchätre, au lieu de rouge & de 

 bleuître; mais du refte il eft abfolument femblable & de 
la même grandeur que le crik à tête bleue qui eft un 
peu plus petit que les criks de la première & de la 
_ feconde efpèce. Les Efpagnols lappellent carherina, nom 
qu'ils donnent aufli au perroquet de la feconde variété de 
l'efpèce de l’aouarou - couraou , & Fernandez dit qu’il 
parle tres-bien. 


(k) Fernandez, Hifl. nov. Hifp. pag. 38. 
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II. LE perroquet indiqué par Edwards /5), qui ne 
diffère du crik à tête bleue qu’en ce qu’il a le front 
rouge & les joues orangées; mais comme il lui reffemble 
par tout le refte des couleurs , ainfi que par la grandeur, 
on peut le regarder comme une variété dans cette 
efpèce. 


4 


III ENCORE une variété donnée par Edwards {4}, 
qui ne diffère pas par la grandeur du crik à tête bleue, 
mais feulement par la couleur du front & le haut de la 
gorge qui eft d’un affez beau rouge, tandis que l’autre 
a le front & le haut de la gorge bleuatres ; mais comme 
il eft femblable par tout le refte, nous avons jugé que : 


(i) Leffer green parrot. Pfittacus viridis minor occidentalis. Edwards, 
Hif. of Birds, pag. 164. — Pfitiacus brachyurus viridis , fronte remigume- 
que macul& coccineä, vertice, remigibufque primor ribus cæruleis. . Pfittacus 
autummalis. Linnæus , Syf. Nat. ed. X, pag. 102. — Pfi (tacus major 
brevicaudus, viridis, Jüperné faturatius, inferné dilutius ; Jyncipite coccineo; 
yertice cæruleo ; Lenis aurantiis ; marginibus alarum luteis ; remigibus intere 
mediis exterius primä medietate rubris ; redlricibus fuperné obfcurè viridibus , 
‘inferné viridi- flavicantibus . … Pfittacus Americanus. Briflon, Ornithol. 
tome IV, page 293. 

.. (k) Prafilian green parrot, Pfittacus viridis Prafilienfis. Edwards, Hiff 
of Birds, pag. 161.— Pfittacus brachyurus viridis, facie rubrà temporibus 
cæruleis. « . Pfittacus Brafilienfis. Linnæus, Syf. Nat. ed. X, pag. 102. 
— Pfittacus major brevicaudus , viridis, infernè ad luteum vergens, fuperné 
pennis obfcurè purpureo marginatis, capite anterids rubro; vertice viridi- | 

_flavicante ; genis cæruleis ; recfricibus lateralibus interids rubris , apice luteis, 
extimà exterids cærule&, binis utrimque proximis exterius rubris. . Pfitacus 
Braflienfis fronte rubrä. Brion, Ornithal. tome IV, page 254. 

ce 
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| ce n’étoit qu’une variété. Nous ne voyons pas la raifon 
qui a pu déterminer M. Brifion à joindre à ce crik le 
perroquet de la Dominique, indiqué par le P. Labat: 
car cet Auteur dit feulement. qu'il à quelques plumes 
rouges aux ailes, à la queue & fous la gorge, & que 
tout le refte de fon plumage eft vert : or cette indica- 
tion n’eft pas fuffifante pour le placer avec celui-ci, 
puifque ces caractères peuvent convenir également à plu- 
fieurs autres perroquets amazones ou criks. 


DLEÆ CRIK À TÊTE VIOLETTE: 0) 
nr eptième efpêce. 


br: EST le P. Dutertre qui, le premier, a indiqué & 


… décrit ce perroquet qui fe trouve à la Guadeloupe : « II 
_eft fr beau, dit-il, & fi fingulier dans les couleurs de. 


fes plumes, qu’il mérite d’être choifi entre tous les autres 
pour le décrire. Il eft prefque gros comme une poule: 
il a le bec & les yeux bordés d’incarnat; toutes les 
plumes de la tête, du cou & du ventre font de couleur 


(D Perroquet de [a Guadeloupe. Dutertre, Hifloire des Antilles, 
tome Îl, page 2 50.— Perroquet de la Guadeloupe. Labat, Mouveau 


4 Voyage aux Îles de l'Amérique, tome IT, page 214. — Pfittacus major 


| Brevicaudus, fupèrnt viridis, infernè cinereo- cærulefeens; capite & colle 
. cærulefcentibus ; viridi &7 nigro variegatis ; rettricibus viridibus.. . Pfittacus 
aquarum-lupiarum Jnfule. BnÉr, Ornithol, tome IV, page 302. 


Oifeaux, Tome dés G g 
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» violette, un peu mêlée de vert & de noir, & chan- 
» geantes comme la gorge d’un pigeon; tout le deflus du 
» dos eft d’un vert fort brun; les grandes pennes des ailes 
» font noires, toutes les autres font jaunes, vertes & rouges: 
» & il a fur les couvertures des ailes deux taches en forme 
» de rofes des mêmes couleurs: quand il hérifle es plumes 
» de fon cou, il s’en fait une belle fraife autour de la tête, 
» dans laquelle il femble fe mirer comme le paon fait dans fa 
» queue; il a la voix forte, parle très-diftinétement, & 
apprend promptement pourvu qu’on le prenne jeune. » 
Nous n’avons pas vu ce perroquet, & il ne fe trouve 
pas à Cayenne, il faut même qu'il foit bien rare à la 
Guadeloupe aujourd’hui, car aucun des habitans de cette 
île ne nous en ont donné connoiffance : mais cela n’eft 
pas extraordinaire, car depuis que les îles font fort ha- | 
_ bitées, le nombre des perroquets y eft fort diminué; & 
le P. Dutertre remarque en particulier de celui-ci, que 
les Colons françois lui faïfoient une terrible guerre dans 
la faifon où les goyaves, les cachimans, &c. lui donnent 
une graïfle extraordinaire & fucculente. If dit aufhi qu’il 
eft d’un naturel très - doux & facile à priver: « nous en 
».avions deux, ajoute-t-il, qui firent leur nid à cent pas 
» de notre cafe, dans un grand arbre; ie mâle & la femelle 
» couvoient alternativement, & venoient l’un après l’autre 
> chercher à manger à la cafe, où ils amenèrent leurs petits 
dès qu’ils furent en état de fortir du nid » /#). 


(3) Hiftoire générale des Antilles, tome I], page 2 Si. 


DES URERROQUIE TS 235 
Nous devons obferver que comme les criks font les 
perroquets les plus communs, & en même temps ceux 
qui parlent le mieux, les Sauvages fe {ont amufés à les 
nourrir & à faire des expériences pour varier leur plu- 
mage ; ils {e fervent pour cette opération du fang d’une . 
petite grenouille , dont l’efpèce eft bien différente de 
celle de nos grenouilles d'Europe; elle eft de moitié 
plus petite & d’un beau bleu d’azur , avec des bandes lon- 
gitudinales de couleur d’or; c’eft là plus jolie grenouille 
du monde: elle fe tient rarement dans les marécages, 
mais toujours dans les forêts éloignées des habitations. 
Les Sauvages commencent par prendre un jeune crik au 
nid & lui arrachent quelques-unes des plumes fcapulaires 
& quelques autres plumes du dos: enfüite ils frottent 
du fang de cette grenouille Je perroquet à demi-plumé; 
les plumes qui renaiflent après cette opération, au lieu 
de vertes qu’elles étoient, deviennent d’un beau jaune 
ou d’un très-beau rouge; c’eft ce qu’on appelle en France 
perroquets tapirés, C’eft un ufage ancien chez les Sauvages, 
car Marcgrave en parle; ceux de la Guyane comme 
ceux de Amazone, pratiquent cet art de tapirer le plu- 
mage des perroquets /n}). Au refte, l'opération d’arracher 
les plumes fait beaucoup de mal à ces oifeaux, & même 
ils en meurent fi fouvent, que ces perroquets tapirés 


. {n) Noyage de M. de Gennes au détroit de Magellan. Paris, 
1698, page 167, ; ne 
j Gei 
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font fort rares, quoique les Sauvages les vendent beau- 
coup plus cher que les autres. 

Nous avons fait repréfenter dans les pins enlu- 
minées, 7. 720, un delces perroquets tapirés /o), & 
on doit lui rapporter le perroquet indiqué par Klein & 
_par Frifch, que ces deux Auteurs ont pris pour un per- 
roquet naturel , duquel ils ont en conféquence fait une 
defcription qu'il eft inutile de citer ici (24 


{o) Hy eft nommé Perroquet amazone varié du Brfil. 

(P ) Pf ttacus viridis major, maculis rubris luteifque, fronte cærulea. . 
Klein, Avi pag. 25, n° 12. = PJ ltacus mare viridis, maculis luteis 
7 rubris, Du pl 49 | 
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Lzs Papegais font en général plus petits que les 


‘Amazones, & ils en diffèrent, ainfi que des Criks, en 


ce qu’ils n’ont point de rouge dans les ailes ; mais tous 
les papegais aufli-bien que les amazones, les criks & les 
aras, appartiennent au nouveau continent & ne fe trouvent 
point dans l’ancien. Nous connoïffons onze efpèces de 


 papegais, auxquelles nous ajouterons ceux qui ne font 


qu’indiqués par les Auteurs, fans qu'ils aient défigné les 
couleurs des ailes, ce qui nous met hors d’état de pouvoir 


prononcer fi ces perroquets, dont ils ont fait mention, 


{ont ou non du genre des amazones , des criks ou 


des papegais: | 


D+*LE PAPEGAI DE PARADIS. (a) 


Première efpêce. 


: ne à | 
Caressy a appelé cet oifeau Perroquet de Paradis ; 


Do il eft trés-joli, ayant le corps jaune, & toutes les plumes 


* Voyez les planchès enluminées , 2. 13 36, fous la dénomination 


» de Perroquet de Cuba, 


(æ) Parrot of Paradife of Cuba. Catefby, tom. I, pag. 1 0: la figure 
qu'il en donne eft défeétueufe , il le femarque lui-même. — Pfittacus 


pe Paradifi ex Cuba. Klein, Avi. pag. 25, n° 18. — Pfittacus medio minor, 


peilore 7 ventre rubello mifcellis vertice albo. Cubat, parroi. Browne, Hif. 
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bordées de rouge-mordoré; les grandes pennes des ès 
font blanches & toutes les autres jaunes comme les plumes 
du corps; les deux pennes du milieu de la queue font 
jaunes auffi, & toutes les latérales font rouges depuis leur : 
origine jufque vers les deux tiers de leur longueur , le refte 
_eft jaune: l'iris des yeux eft rouge; le bec & les pieds 
font blancs. | | 
Il femble qu'il y ait eh variétés dans cette éfpèes 
de papegaï, car celui de Catefby a la gorge & le ventre 
entièrement rouges, tandis qu'il y en a d’autres qui ne 
l’ont que jaune, & dont Îles plumes font {culement 
bordées de rouge, ce qui peut provenir de ce que les 
bordures rouges font plus o où moins larges * fuivant l'âge 
ou le fexe. | | 
On le trouve dans l'ile de Cuba, & c’efl par cette 
raïfon qu'on l'a étiqueté FEU à de Cuba dans la planche 
| enluminée, 


Nat. of Jamaïc. pag. 473. — Pfittacus brachyurus luteus, angulo ab- 
dominis reclricibufque bafi rubris. . .. Pfittacus Paradif. Linnæus, Syf 
Nat. ed. X , pag. 101. — Pfittacus major brevicaudus, luteus, fupernè 
pennis in apice rubro marginatis ; gutture, collo inferiore &7 ventre coccineis; 
remigibus majoribus albis ; rédricibus lateralibus prim& medietate rubris, 


 Pfitacus luteus Infule Cuba. Brion, Orrithol, tome IV, page 308. 
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‘*x LE PAPEGAI MAILLÉ 
Seconde efpece. 


CE Perroquet d’ Amérique paroïît être le même que le 
. perroquet varié de l’ancien continent, & nous préfumons 
_ que quelques individus qui font venus d'Amérique en 
_ France, y avoient auparavant été tranfportés des grandes 
_ Indes, & que fl l’on en trouve dans l’intérieur des 
terres de la Guyane, c’eft qu'ils s’y font naturalifés 
comme les ferins, & quelques autres oifeaux & animaux 
des contrées méridionales de l’ancien continent qui ont 
| été tranfportés dans le nouveau par les Navigateurs: & 
| ce qui femble prouver que cette efpèce n’eft point 
. naturelle à l’Amérique, c’eft qu'aucun Naturalifte, ni 
aucun des Voyageurs au nouveau continent n’en ont 
fait mention, quoiqu'il foit connu de nos Oiïfeleurs 
fous le nom de perroquet maillé, épithète qui indique la 
variété de fon plumage; d’ailleurs il a la voix différente 
… de tous les autres perroquets de l'Amérique, fon cri 
 eft aigu & perçant, tout cela femble prouver que cette 
efpèce n'appartient point à ce continent, mais vient 
originairement de l’ancien. Ho 
: Il a le haut de la tête & la face entourés de plumes 
… étroites & longues , blanches & rayées de noirâtre, qu'il 


* Voyez les planches enfuminées, n° 526, 
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relève quand il eft irrité, & qui lui forment alors uné 
belle fraife comme une crinière; célles de Îa nuque & 
des côtés du cou font d’un beau rouge- brun, & bordées 
de bleu vif: les plumes de la poitrine & de l’eflomac 
font nuées, mais plus foiblement des mêmes couleurs, 
dans lefquelles on voit un mélange de vert; un plus beau 
vert foyeux & luifant, couvre le deflus du corps & de 
la queue, excepté que quelques-unes de fes pennes laté- 
rales de ir. côté, paroïflent en dehors d’un bleu- 
violet, & que les grandes de Faile font brunes, ainfr 
que le deflous de celles de la queue. | 


ÿ L Fa TA V« 0 DU A 
J roifième efpèce. 


C EST encore une efpèce nouvelle dont M. Duval a 
envoyé deux individus pour le Cabinet. Ce perroquet 
eft aflez rare à la Guyane, cependant il approche quel- 
_uqefois des habitations. Nous lui confervons le nom de 
Tavoua qu'il porte dans Îa langue Gälibi, & nos Oifeleurs 
ont aufli adopté ce nom; ils le recherchent beaucoup, | 
parce que c'eft peut-être de tous les perroquets celui 
qui parle Îe mieux, même mieux que Îe perroquet gris 
de Guinée à queue rouge; & il eft fingulier qu'il ne 
{oit connu que depuis fi peu de temps : mais cette bonne . 


* Voyez les planches enluminées, #.° 840. éd el 
| : qualité . 
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qualité ou plutôt ce talent eft accompagné d’un défaut 
bien «flentiel ; ce tavoua efl traître & méchant au point de 
mordre cruellement lorfqu’il fait femblant de careffer; il a 
même fair de méditer fes méchancetés ; fa phyfionomie, 
quoique vive, eft équivoque; du refte, c’eft un très- 
bel oifeau, plus agile & plus ingambe qu'aucun autre 
perroquet, se | 

Il a le dos & le croupion d’un très-beau rouge; il porte 
auffi du rouge au front, & le deflus de la tête eft d’un 
bleu - clair; le refte du deflous du corps eft d’un beau 
 vert-plein, & le deffous d’un vert plus clair; les pennes 
des ailes font d’un beau noir avec des reflets d’un bleu- 
foncé, en forte qu’à de certains afpeéts elles paroiffent 
en entier d’un très-beau bleu-foncé ; les couvertures des 
ailes font variées de bleu-foncé & Le vert. | 

Nous avons remarqué que AL” Brion & Browne 
ont confondu ce papegai tavoua avec le crik, cinquième | 
cfpèce. 


L* LE PAPEGAI À BANDEAU ROUGE. 


Quatrième efpece. 


k Le: perroquet fe trouve à Saint-Domingue, & c’eft 
par cette raïon que dans les planches seins, on 
- l'a nommé perroquet de Saint-Domingue. W porte fur le 


* Voyez les planches enluminées, #." 792, 


Oifeaux, Tome VL 0). 
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front, d’un œil à l’autre, un petit bandeau rouge: c’eft 
prefque le feul trait, avec le bleu des grandes pennes 
de l'aile qui tranche dans fon plumage tout vert, affez 
fombre, & comme écaillé de noiratre fur le cou & le 
dos, & de rougeñtre fur l’eftomac. Ce papegai a neuf 
pouces & demi de longueur. 


* LE PAPEGAI À VENTRE POURPRE. fb}) 
Cinquième efpèce. 


Ox trouve ce perroquet à la Martinique, mais il n 2 
pas f1 beau que les précédens. Il a le front blanc; le 
fommet & les côtés de la tête d’un _cendré - bleu ; le. 
ventre varié de pourpre & de vert, mais où le pourpre 
domine, tout le refte du corps, tant en deflus qu’en 
deffous, eft vert; le fouet de aile eft blanc; les pennes 
font variées de vert, de bleu & de noir ; les deux pennes | 
du milieu de la queue font vertes, les autres font variées 
de vert, de rouge & de jaune, le bec eft blanc ; les 
pieds font gris & Îles ongles bruns. 


Si 4 oyez les planches enluminées , 2.” 548 ‘ | 
(b) Pfütacus major brevicaudus , viridis, pennis in apice nigro margi- 
natis ; fyncipite albo; vertice cinereo-cæruleo; venire rubris maculis vario; 
recfrice extimâ exterius cæruleâ, interits rubrâ, luteo marginatä , tribus 
proximis rubris, exterids viridi, interids luteo marginatis à luteo- viridé 
erminatis.. .«.. Pfittacus Martiniacus cyanocephalos. RrHen, Ornithol.. 
tome ra pag: 251. 
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Sixième efpèce. 
Ce Papegai fe trouve à 1a Guyane, où cependant il 


eft aflez rare ; d’ailleurs on Île recherche peu, parce qu'il 
n’apprend point à parler; il a la tête, le cou, la gorge 
& la poitrine d’un beau bleu, qui feulement prend une 
teinte de pourpre für la poitrine; les yeux font entourés 


d’une membrane couleur de chair, au lieu que. dans 


tous les autres pepPogutes cette membrane eft blanche: 


de chaque côté de Îa tête on voit une tache noire: le 


dos, le ventre & les pennes de l’aile font d’un aflez 


beau vert; les couvertures fupérieures des ailes font 
d’un vert-jaunatre ; Îes couvertures inférieures de la 


queue font d’un beau rouge; les pennes du milieu de 


a queue font entièrement vertes; les latérales font de 


la même couleur verte, mais elles ont une tache bleue 


* Voyez les planches enluminées, 2 3 8 . fous la dénomination 
de Perroquet à tête bleue de Cayenne. 


(c) Pfittacus major brevicaudus, viridis ; pennis in collo fuperiore &r 


dorfo fupremo nigricante, in pellore cæruleo-violaceo marginatis ; capite, 


guiture © collo inferiore cærulco - violaceis ; reclricibus quatuor utrimque 
extinmis interits primä medietate rubris, alter viridibus, cæruleo fupernè 


terminalis , tribus extimis fupernè exterius cæruleo-violaceis. . .. Pfittacus 


Guyanenfs cyanocephalos. Briflon , Ornithol, tome IV, page 247. — 
Blue headed parrot. Perroquet à tête bleue. Edwards, Glan. pag. 226, 
avec une bonne figure coloriée, planche 3 14. 
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qui s’étend d’autant plus que les pennes deviennent plus 
extérieures ; le bec eft noir avec une tache rouge des 
deux côtés de Ia mandibule fupérieure; les pieds font 
gris. | | 

Nous avons remarqué que M. Briffon a confondu ce 
perroquet avec celui qu'Edwards a nommé X perroquet 
vert facé de bleu ; tandis que ce perroquet facé de bleu 
d'Edwards eit notre crik à tête bleue. 


* LE PAPEGAI VIOLET. (4) 
Septième  efpece. 


}N le connoît tant en Amérique qu’en France, fous 
la dénomination de perroquet violer ; | eft affez commun 
à la Guyane, & quoiqu'il foit joli il n’eft pas trop re- 
cherché, parce qu’il n’apprend point à parler. | 
= Nous avons déjà remarqué que M. Briffon l’avoit 
confondu avec le perroquet rouge & bleu d’Aldrovande, 
_ qui eft une variété de notre crik. If a les aïles & la 
queue d’un beau violet- bleu; la tête & le tour de la 
face de la même couleur, ondée fur la gorge, & comme 


+ Voyez les planches enluminées, 2. 40 8, fous la dénomination 
de Perroquet varié de Cayenne. 

(d) Pfitacus major violaceus, kiankia. Perroquet violet. be 
France équinox. pag. 144 Pfittacus violaceus. Idem, Orairhol. claf. 117, 
Gen. 2, Sp. 10. — Litle dusky parrot. Petit perroquet noirâtre. 
Edwards, Glan. pag. 227, avec une bonne figure coloriée, pl 315. 
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fondue par nuances dans du blanc & du lilas; un petit 
trait rouge borde le front: tout le deflus du corps eft 
d’un brun obfcurément teint de violet. Toutes ces teintes 
font trop brunes & trop peu fenties dans Îa planche en- 


. Juminée : le deflous du corps eft richement nué de violet- 
bleu & de violet-pourpre ; les couvertures inférieures de 


la queue font couleur de rofe, & cette couleur teint en 
dedans les bords des pennes extérieures de la queue 


dans leur première moitié. 


LE SASSEBÉ. (:) 
Huitième efpêce. 


Ovisno ft le premier qui ait indiqué ce papegai 


{ous le nom de Xaxbès ou Saffébé. Sloane dit qu’il eft 


naturel à {a Jamaïque. Il a la tête, le deffus & le deflous 
du corps verts; la gorge & la partie inférieure du cou 


d’un beau rouge; les pennes des ailes font les unes 


. vertes & les autres noirätres. Il feroit à defirer qu’Oviedo 


k. 


{e) Xaxbes. O viedo , div. IV, chap, 4, — Pfirtacus minor côllo miniacee, 


Ray, Synopf. avi, pag. 181. — Pfittacus minor collo feu torque miniaceo. 


Sloane, Voyag. of Jamaïc. pag. 297, n.° 9. — ÆPfittacus brachyurus 


 wiridis, collo rubente... Pfittacus coliarius. Linnæus, Syf. Nat. ed. X, 

U pag. Ds + pee Pi ttacus major brevicaudus , viridis ; gutture &7 collo inje- 
tiore miniaceo; rectricibus viridibus,. . ... Pfitacus Jamaçenfis gutture 
tubro. Briflon, Ornichol, tome IV, page 241. 
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& Sloane qui paroiffent avoir vu cet oifeau, en uflént 
donné une defcription plus détaillée. | 


tr PAPECAI. BRUN. nm 
Neuvième efpéce. 


C£r oifeau a été décrit, deffiné & colorié par Edwards : 
c’eft un des plus rares & des moins beaux de tout le genre 
des perroquets; il fe trouve à la nouvelle Efpagne. Il 
eft à peu-près de la grofleur d’un pigeon commun; 
les joues & le deflus du cou font verdâtres : le dos eft 
d’un brun-obfcur; le croupion eft verdâtre; la queue 
eft verte en deffus & bleue en deffous; la gorge eft d’un 
très- beau bleu fur une largeur d’environ un pouce; a 
poitrine, le ventre & Îes jambes font d’un brun un peu 
cendré; les ailes font vertes, mais les pennes les plus 
proches du corps font bordées de jaune ; les couvertures 
du deflous de ‘la queue font d’un beau rouge; le bec eft 


ne !. Dusky parrot. Pfittacus fufcus Mexicanus, Edwards, Hifi. of 
 Birds, pag. 167. — Pfittacus brachyurus Jubfufcus, gulä cœrule&, alis 
caudäque viridibus , roffro anogue rubris. Pfitacus fordidus. Linnæus, Syff. 
Nat. ed. X, pag. 99.-— Pfittacus major brevicaudus, fupernè viridi- 


fufcefcens, inferné cinereo-fufcejcens ; gutture cæruleo ; collo fiperiore ét 


uropy£10 yiridefcentibus ; tectricibus caude infericribus rubris ; rectricibus 


fubtus viridi - fu ane Jüpernè viridibus, binis utrimque extimis. 
exterius fuperné cæruleis.…. .  Pfittacus nove Hifpanie. Briflon, Ornithoh 


tome IV, page 303. 


\ 
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noir en deflus; fa bafe eft jaune, & les côtés des deux 
__ mandibules font d'un beau rouge; l'iris des yeux ef 
d’un brun couleur de noifette. 


; LE : PAPEGAI A TÊTE AURORE, 


Dixième ‘efpèce. 
M. LE PAGE D'uPRATZ eft le feul qui ait parlé de 


cet oifeau. « Il n’eft pas, dit-il, auffi gros que les per- 

. roquets qu’on apporte ordinairement en France; fon « 
plumage eft d’un beau vert-céladon ; maïs fa tête eft « 
» coiffée de couleur aurore qui rougit vers le bec, & fe « 
- fond par nuance avec le vert du côté du corps; il « 
apprend difhcilement à parler, & quand il le fait il en « 
fait rarement ufage; ces perroquets Vont toujours en « 
compagnie, & s’ils ne font pas grand bruit étant Privés , « 
» en revanche ils en font beaucoup en air qui retentit « 
. au loin de leurs cris aigres : ils vivent de pacanes, de « 
1 pignons, de graines du Hier. tulipier & d’autres petits « 


| fruits » fa) 


D g) Voyage à la Louifiane 3 Par de Pas Duprate, tome ÎI, 
‘4 page 128. 
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LE DA RA G EE A 72 
Onvième efpèce. 


Car oifeau décrit par Marcgrave, paroît fe trouver au 
_ Brefil. I eft en partie noir & plus grand que l’amazone; 
_ila la poitrine & la partie fupérieure du ventre, ainfi que 
le dos d’un très - beau rouge; l'iris des yeux eft auf 
d’un beau rouge: le bec, les jambes &'les pieds lont 
d’un cendré-foncé. | 
Par fes belles couleurs rouges, ce perroquet a du . 
rapport avec le lori, mais comme celui-ci ne fe trouve … 
qu'aux grandes Indes, & que le paragua eft probablement 
du Brefil, nous nous abfliendrons de prononcer fur 
l'identité ou la diverfité de leurs efpèces, d’autant qu'il 
n’y a ka Marcgrive qui ait vu ce par aie & que 
peut- être il laura vu en Afrique, ou qu’on laura tranf- = 
porté au Brefil, parce qu'il ne lui donne que le nom 
fimple de paragua , fans dire qu'il eft du Brefil; en forte 
qu’il eft poflible que ce foit en effet un lori, comme 
l'a dit M. Briflon, Et ce h pourroit fonder cette 


x Paragua, Macs, Hiff Né Braf. pag. 207. — Paragua, 
 Jonfton, Avi pag, 142. — Paragua Marcgravii. Wil ughby, rer 
pag. 76. — Paragua Marcgravi. Ray, Synopf. avi, pag. 33, n.° 4. 
— Pfitacus major brevicaudus , coccineus; capite, collo fuperiore, imo 
ventre, alis &7 caudà nigris.... Lorius Brafilienfis. Briflon, Ornithol, 
tome ÎV, page 229. — Paragua. Salerne, Ornithol. pag. 68, n.° 4 

préfomption, 
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préfomption , c’eft que Marcgrave a auffi donné un per- 


roquet gris (2 Æ comme étant du Brefñl, & que nous 
foupçonnons être de’ Guinée, parce qu ilne s "eft paint 


trouvé de ces pérroquets gris en Amérique, & de ‘au 


contraire ils font très - communs en Guinée, d’où on 
les tranfporte fouvent avec les Nèpres. La manière même 
dont Maregrave s'exprime, prouve qu'il ne le regardoit 
pas comme un perroquet d'Amérique : Avis pfitraco 
plane fimilis. | SM 


(i) Maracana prima Brafilienfibus. Marcgrave, ÆHif. Nat. Braf. 
pag. 206. — Maracana prima Brajilienfibus. Jonfton, Avi. pag. 142. 
— Maracana prima Brafilienfibus Marcgravii. Wil be Ornithol. 
pag. 73; C HferAre prima Brafilienfibus Marcgravii. Ray, Synopfe 
avi. pag. 29,0. 4. — Pfittacus major brevicaudus , in toto corpore cinereo- 
Jubccærulefcens ..... Pfitacus Brafilienfis cinereus. Briflon, Ornithologie, 
tome IV, page 313. — TARSRE à des Brafiliens de Marcgrave. 
Salerne, Ornithol. pag. 62, n.° 4. 
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“LES PERRICHES 
Avanr de pale à à la grandé mibu des FR ï 


_nous commencerons par en féparer une petite famille 
qui n'eft ni de cette tribu, ni de celle des papepais, 
& qui paroît faire la nuance pour la grandeur entre les 
deux. Ce petit genre n’eft compofé que de deux efpèces : 
_ favoir, le Maïpouri & le Caica, & cette dernière n’eft : 
que très-nouvellement connue, i, 


*LE MAÏPOURL (a) 
| … Première efpêce, 


CE non convient très-bien à cet oïfeau, parce qu’il | 
fifle comme le tapir, qu’on appelle à Cayenne wraïpourir 
& quoiqu'il y ait une énorme différence entre ce gros 


*  Woyez les planches ete 4-52 7 ; nu {a dénomination ; 
de petite perruche maïpouri de Cayenne. 

(a) White breaffed parrot. Pfittacus viridis miner, Mexicanus, pectore 
albo. Edwards, Æif, of Birds, pag. 169. — Pfitacus brachyurus viridis 
fubtus luteus, pileo nigro, peclore albo. . Pfittacus melanocephalus, Linnæus , 
Syf. Nat. ed, X, pag. 102. — Pfittacus major brevicaudus, Jupernè | 
viridis , infernè albus; capite fuperiore nigro ; macul& infra oculos viridi ; 
genis È7 collo inferiore luteis ; collo fuperiore à imo ventre aurantiis. 
Pfutacus Mexicanus pellore albo. Briflon, Ornithologie, tome IV, 


page 298. 
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quadrupède & ce petit oifeau, le coup de fiflet 
eft fi femblable qu'on s’y méprendroit. Il fe trouve 
à la Guyane, au Mexique & jufqu'aux Caraques ; il 
n’approche pas des habitations & fe tient ordinairement 
dans les bois entourés d’eau, & même fur les arbres 
des favanes noyées ; il n’a pas d’autre voix que fon fifflet 
aigu qu’il répète fouvent en volant, & il n’apprend 
point à parler. | 

Ces oileaux vont ordinairément en petites troupes ; 
mais fouvent fans affection les uns pour les autres, car 
ils fe battent fréquemment & cruellement : lorfqu’on en 
prénd quelques-uns à la chaffe, il n’y a pas moyen de 
les conferver ; ils refufent la nourriture fi confamment 
qu'ils fe laiflent mourir, ils font de fr mauvaile humeur 
qu'on ne peut les adoucir même avec les camouflets 
de fumée de tabac, dont on fe fert pour rendre doux 
les perroquets les plus revèches. Il faut pour élever 
ceux-ci les prendre jeunes, & ils ne vaudroient pas Îa 
peine de leur éducation , fr leur plumage n’étoit pas beau 
& leur figure fingulière, car ils font d’une forme fort 
différente de celle des perroquets & même de celle des 
perriches; ils ont le corps plus épais & plus court; la 
tête aufli beaucoup plus grofle; le cou & la queue 
extrêmement courts; en forte qu'ils ont l'air maflif 
& lourd; tous leurs mouvemens répondent à leur 
figure : leurs plumes même font toutes différentes de 
celles des autres perroquets ou perruches, elles font 


li ji 
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courtes, très-ferrées & collées contre le corps; en forte 
qu’il femble qu’on les ait en effet comprimées & collées 
artificiellement fur la poitrine & für toutes les parties infé- 
rieures du corps. Au refte, le maïpouri eft grand comme 
un petit papegai, &. c’eft peut-être par cette raïfon que 
M. Edwards, Briflon & Linnæus l’ont mis avec les 
perroquets ; mais il en eft, fi différent, qu'il mérite un 
genre à part, dans lequel l’efpèce Gi API, eft auffi 
comprife. | 1ibs a 

Le maïpouri a le deflus de MartÉte. RO cine tashe 
verte au-deflous des yeux; les côtés de la tête, la gorge 
&. la partie inférieure du cou font d’un affez beau jaune; 
le deflus du cou, le bas-ventre & les jambes de couleur 
orangée; le dos:;: le croupion , les couvertures fupérieures 
des ailes & les pennes de Îa queue d’un beau vert: Îa 
poitrine & le ventre blanchätres quand l’oifeau eft jeune, 
% Jaunatres quand il eft adulte; les grandes pennes des 
ailes font bleues à l'extérieur en deflus, & noires à l’in- 
térieur ; & par-deflous elles font noirâtres ; les fuivantes 
{ont vertes & bordées extérieurement de jaunâtre; l'iris 
des yeux eft d’une couleur de noïfette foncée; le bec 
eft de couleur de chair; les pieds font d’un brun-cendré 
_ & les ongles noirätres. 


DORE CAC AR ÇA 2539 


x L FCI £ A. 
at de efpêce, 


'N OUS avons ‘adopté pour cet ojifeau le mot caca | 


- de la fangue Galibi, qui eft le nom des plus groffes 


 perriches, parce qu’il eft en effet aufli gros que le pré- 


cédent; il eft aufli du même genre, car il lui reffemble 


* par toutes les fingularités de Îa forme, & par la calotte 
noire de fa tête : cette efpèce eft non-feulement nou- 
. velle en Europe, mais elle l’eff même à Cayenne. M. 


Sonini de Manoncour nous à dit qu'il étoit le premier 


. qui l’eût vue en 1773; avant ce temps il n’étoit jamais 
… venu de ces oiïfeaux à Cayenne, & l’on ne fait pas 
» encore de quel pays ils viennent; maïs depuis ce temps 


on en voit tous les ans arriver par petites troupes dans 
la belle faïfon des mois de feptembre & d’octobre, & ne 


… faire qu’un petit féjour; en forte que pour le climat de 
» la Guyane ce ne font que des oifeaux de pañfage. 


La coiffe noire qui enveloppe la tête du caica, eft 


- comme percée d’une ouverture dans laquelle l’œi eft 


he mm rmitritonmetttesmmitt} Tw, st 
va _— 

FIRST : 

RENE CR 7 De 2 
2 af PE Le LISE 


… placé: cette coiffe noire s’étend fort bas & s’élargit en 
… deux mentonnières de même couleur, le tour du cou eft 
“fauve & jaunâtre; dans le beau vert qui couvre le refte 


* Woyez les planches enfuminées, n° 744, 1ous la dénomination 


n de Perruche à téte noire de Cayenne. 
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du corps, tranche le bleu-d’azur qui marque le bord de 
l’aile prefque depuis l'épaule, borde fes grandes pennes 
für un fond plus fombre & peint les pointes de celles 
de la queue, excepté les deux intermédiaires qui font 
toutes vertes & paroiflent un peu plus courtes que les 


latérales. 


DES AVE AGE ROUE PR 2si 


PERRICHE S 
DU NOUVEAU CONTINENT. 


Î L y a dans le nouveau continent, comme dans l’ancien, 
des perruches à longue & à courte queue; dans les 
premières les unes ont la queue également étagée, & 
les autres l’ont inégale : nous füivrons donc le même 
ordre dans leur difiribution en commençant par les 
perriches à queue longue & égale, que nous ferons 
fuivre des perriches à queue longue & inégale, & nous 
finirons par les perriches à queue courte, : 


PSE Re RSA EEE .S 


à longue queue Ê' également étagée. 


* LA PERRICHE PAVOUANE. (a) 
Première efpèce à queue longue d éval. 


Cerre Perriche eft une des plus jolies, elle eft repré- 
fentée jeune dans la planche 407, & tout - à - fait adulte, 


* Voyez les planches enluminées, n 407, fous la dénomination 
_ de Perruche de Cayenne; &7 n° 167, fous celle de Perruche dé le 
” Guyane. 


( a) Pfitacus minor longicaudus , viridis , Jüperné faturatits, infernè 
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c’eft-à- dire dans fa beauté, planche 167. Nous obferi 
verons feulement que fon bec n’eft pas rouge, & que le . 
vert de fon plumage n’eft pas auft foncé qu’on le voit 
_ dans cette dernière planche; la pavouane eft affez com- 
mune à Cayenne; on {a trouve également aux Antilles, 
‘comme nous l’aflure M. de la Borde, & c’eft de toutes | 
_ les perriches du nouveau continent, celle qui apprend le : 
plus facilement à parler; néanmoins elle n’eft docile qu’à 
cet égard, car quoique privée depuis long-temps, elle 
conferve toujours un naturel fauvage & farouche; elle a 
même l'air mutin & de mauvaife humeur, mais comme 
elle a l'œil très-vif & qu'elle eft lefte & bien faite, elle 
plait par fa figure. Nos Oileleurs ont adopté le nom de 
pavouane qu'elle porte à la Guyane. Ces perriches volent 
en troupes, toujours criant & piaillant /4 ) ; elles par- 
courent les favanes & les bois, & fe nourriffent de 
préférence du petit fruit d’un grand arbre qu’on nomme 
dans le pays l’anmiorrel , & que T'ournefort a défigné fous : 
la dénomination de corallo-dendron (c). 

Elle a un pied de longueur; la ep près de fix 


dilutius , genis no MR : calcaneis Lie ne ; sabre 
larum inferioribus minoribus coccineis, majoribus luteis ; rectricibus fuperné 
… faturaté viridibus , inferne obfcurè luteis.… + Pfittaca Guianenfis. is j 
Ornithol, tome [V, page 331. 

(b) Inflitut. Reï herb. app. 

_{c) On a remarqué que Îes perruches ne pi aucune fociété avec 
les perroquets, mais vont toujours enfemble par grandes troupes. 
Waffir, dans les Voyages de Panpieus tone IV, page 130. 

pouces i 


DASAPEER RICHES . : 38 
poucés & elle eft régulièrement étagée ; la tête, le corps 
entier, le deflus des ailes & de la queue font d’un très- 
beau vert. À mefure que cés oïfeaux prennent. de l’âge, 
les côtés de la tête & du cou fe couvrent de petites taches 
d’un rouge vif, lefquelles deviennent de plus en plus 
nombreules ; en forte que dans ceux qui font âgés, ces 
_parties font prefque entièrement garnies de belles taches 
rouges ; on ne voit aucune de ces taches dans lPoifeau 
jeune, & elles ne commencent à paroître qu'à deux ou 
trois ans d'âge: les petites couvertures inférieures des 
ailes font du même rouge vif; tant dans l’oifeau adulte 
que dans Îe jeune; feulement ce rouge eft un peu moins 
éclatant dans le dernier; les grandes couvertures infé- 
rieures des ailes font d'un beau jaune; les pennes des 
ailes & de la queue font en deffous d’un jaune-obfcur: 


le bec eft blanchâtre & les pieds font gris. 


o 


LA PER RICHE À GORGE BRUNE (d) 
Seconde efoèce a quene longue Pe égale. | 


IV , Epwarps a donné le premier ceîte perruche 
qui iqé trouve dans le nouveau continent. M. Brifflon: 
dit qu "elle lui a été envoyée de la Martinique. 


0 4206 0 OCR TEEN Rome E  EnE  4 ne 


(d) Brown-throated parraket. Pfittacus minor gutture fufco, occidentalis 
Edwards, Æif. of Birds, page 177. — Pfittacus minor longicaudus » 
fupernè viridis, inferné viridi-lutefcens; vertice viridi-cærulefcente, Jyncipite, 
genis 7 collo inferiore grifeo-fu ufcis , ad fulvum inclinantibus ; relricibus 
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Elle a le front , les côtés de la tête, la gorge & Ja 
partie inférieure du cou d’un gris-brun ; le fommet de 
la tête d’un vert-bleuâtre; tout le deflus du corps d’un 
vert-jaunâtre ; les grandes couvertures fupérieures des 
ailes bleues ; toutes les pennes des ailes font noirâtres en 
deffous, mais en deflus {es grandes pennes font bleues, 
avec une large bordure noirâtre fur leur côté inférieur : 
les moyennes font d’un même vert que le deffus du 
corps; la queue efl verte en-deflus, & jaunitre en- 
deflous; l'iris des yeux eft de couleur de noifette ; le bec 
& les pieds font cendrés. 


* LA PERRICHE À GORGE VARIÉE. {t) 
Troifième efpèce à queue longue € égale. 


Crerre Perriche eft fort rare & fort jolie; on ne fa 
voit pas fréquemment à Cayenne, & l’on ne fait pas 
fi on peut l’inftruire à parler; elle n’eft pas fi grofle 
qu'un merle, la plus grande partie de fon plumage eft 
d’un beau vert; mais la gorge & le devant du cou font 


fipernè viridibus , fubtus lutefcentibus. . . Pfittaca Martinicana. Baiflon, 
Ornithol. tome IV, page 356. — Pfittacus macrourus viridis , vertice 
-remigibufque primoribus cæœruleis, orbitis cinereis. LE Pfitacus æruginofus, 
Linnæus, Syf. Nat. ed, XII, pag. 142. ie 

* Voyez les planches enluminées, n° 144, fous la dénomination. 
de Perruche à gorge tachetée de Cayenne. 

(€) Jolie perruche de Cayegne, Salerne , Ornithol, pag. 72. 


ON PEUR A ECORENSX , | 360 
d’un brun écaillé & maillé de gris-rouffâtre: les grandes 
pennes de l'aile font teintes de bleu; le front eft vert- 
d’eau; on voit derrière le cou, au bas & près du dos, 
une petite zone de cette même couleur; au pli de l’aile 
font quelques plumes d’un rouge-clair & vif; la queue, 
partie verte en deflus & partie rouge-brun, avec reflets 
couleur de cuivre, eft en defflous toute de cette dernière 
couleur; la même teinte fe marque fous le ventre. 


_* LA PERRICHE À AILES VARIÉES. (? 
Quatrième efpèce à queue longne € égale. 


ETTE efpèce eft celle que l’on nomme la Perrucle 
commune à Cayenne; elle n’eft pas fi grande qu’un merle, 
n'ayant que huit pouces quatre lignes , Y compris la queue 
qui a trois pouces & demi. Ces perriches vont en grandes 
troupes, fréquentent volontiers les lieux découverts & 
viennent même jufqu'au milieu des lieux habités: elles 


aiment beaucoup les boutons des fruits de lParbre 


* Voyez les lanches enluminées, n° 7 59, fous la dénomination 
de petite perruche verte de Cayenne. 


(f) Pfittacus minor vulgaris, Perriche communé Barrère, France 
équinox. page 146. — Pfittacus minor longicaudus , viridis , füpernè fatu-. 
ratids , inferné dilutids ; remigibus intermediis candidis , fupernè exterius » 
er apice luteo adumbratis; fèquentibus interits candidis, luteo adumbratis, 
exterids à apice luteis ; rectricibus viridibus , interits flavicante marginatiss 

Æfittaca Cayanenfis- Briflon, Ornithol. tome IV, page 334. 
‘4 ki 
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immortel, & arrivent en nombre pour s *y percher dès 
que cet arbre eft en fleurs : comme il y a un de ces 
grands arbres planté dans la nouvelle ville de Cayenne, 
plufieurs perfonnes y ont vu arriver ces perriches qui & 
raffembloient fur cet arbre tout voifin des maifons : on 
des fait fuir en les tirant , mais elles reviennent peu de 
| temps après: au refte, elles ont He de facil lité pour 
apprendre à parler. | | 

Cette perriche a la tête, le corps entier, la queue & 
les couvertures fupérieures des ailes d’un beau vert; les 
pennes .dés ailes font variées de jaune, de vert-bleuâtre, 
de blanc & de vert; les pennes de la queue font bordées 
de jaunätre fur leur côté intérieur, le bec, les pieds & 
les onglés font gris. TRS 
_ La femelle ne diffère du 1 mêle qu’en ce qu’elle a les 
couleurs moins vives. | 

Barrère a confondu cette perruche àvec Vanves de 
Marcgrave, mais ce font deux oifeaux d’ efpèces difié- 
rentes, quoique tous deux du genre des perriches. 


L'ANAGA (gi 
Cinquième efpèce à quene longue e égale. 


L ’ANACA eft une très-jolie perriche qui fe trouve au 
Brefil; elle n'eft que de la grandeur d’une alouerte; elle 


(g) Anaca Braflienf bus. Marcgrave, Hi if, Nat. Braf. pag. 207. 
— Anaca Brafi sc tous. Jonfion, Avi. pag. 142. — daté Brajlien- 


Ce DNES PER RICH ENT | ea 
a le fommet de la tête couleur de marron; les côtés 
‘de la tête bruns, la gorge cendrée; le deffus du cou 
_ & les flancs verts; le ventre d’un brun-rouffâtre; le dos 
vert avec une tache brune; la queue d'un brun - clair : 
es pennes des aïles vertes, terminées de bleu, & une 
tache ou plutôt une frange d'un rouge de fang fur le 
haut des ailes: le bec eft brun; les pieds font cendrés. 
M. Briflon a placé cette perruche avec celles qui 
ont la queue courte, cependant Marcgrave ne le dit pas; 
. & comme il ne manque pas d’avertir dans fes defcrip- 
| tions qu’elles ont la queue courte, & qu'il à mis celle- -Ci 
entre deux autres qui ont la queue longue , nous pré- 
. fumons, avec fondement, qu’elle eft en effet de l’ordre 
| des perriches à queue longue. Il en eft de même de 
l'efpèce füivante, donnée par Marcgrave fous le nom de 
AA & dont il ne dit pas que la queue foit courte, 


fibus Marcgravii. Villughby. en pag. 78. — nas Braf lien- 
… fibus. Ray, Jpnopf. avi, pag. 35, n° 8. — PJ ttacus minor brevicaudus, 
… Jupernè viridis , inferné fufto ruféftens, vertice faturatè caffaneo ; oculorume 
 ambitu fufco; gutture cinereo ; marginibus alarum fanguineis ; macul& ir 
dorfo, à rericibus dilut? fufcis.…. Pfittacula Brajilienfis fufca. Brion, 
 Ornithol: tome IV, Page 403. — - Anaca du cs }, Salerne Ornithol, 
D'pas, 71, n 8. | 
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LE NEN DATA 4) 
Sixième efpèce a queue longue 7 évale. 


Cr oifeau eft de Îa grandeur d’un merle e; ila le dos # 
les ailes, [a queue & le croupion d’un vert-bleuâtre tirant 
fur l’aigue-marine ; la tête, le cou & Îa poitrine d’un jaune- : 
orangé ; l'extrémité des ailes noirâtres; l'iris des yeux | 
d’une belle couleur d’or; le bec & les pieds noirs. On 
le trouve au Brefil, mais perfonne ne l’a vu que Marc- 
grave, & tous les autres Auteurs l’ont copié. 


* LA PERRICHE ÉMERAUDE. 
Septième efpèce à querte longue € égale. | 


L E vert plein & brillant qui couvre tout le corps de cette u 
perruche, excepté la queue, qui eft d'un brun marron, « 
avec la pointe verte, nous femble lui rendre propre law 


h) Jendaya. Marcgrave, Aifl. Nat. Praf. pag. 206. — Jendaya, 
guinta fpecies. Jonfion, Avi, pag. 141. — Pfittaci minoris MaregraviiQ 
guinta Jpecies. Jendaya, VHughby, Ornithol. pag. 78. — Jendaya. 
Ray, Synopf. avi. pag. 34, n° $.— Pfitacus minor brevicaudus , fupernë 
viridis , inferne luteus ; imo ventre viridi, capite & collo luteis ; remigibus ; 
majoribus apice ad nigricantem colorem vergentibus ; rectricibus viridibus... 
Pfittacula Brafilienfis lutea. Briflon, Fra tome IV, page 399: 
Jendaya. Salerne, Ornithol. pag. 71,n 5, | 


* Voyez les planches enluminées, n° #5, fous la dénomination de 
Perruche des terres Magellaniques. 
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dénomination de perriche émeraude : celle de perruche: 
des terres Magellaniques qu’elle porte dans les planches 
enluminées, doit être rejetée, par Îa raïfon qu'aucun 
perroquet ni aucune perruche n’habitent à de fi hautes 
latitudes ; il y a peu d’apparence que ces oifeaux fran- 
chiffent le tropique du Capricorne pour aller trouver des 
régions qui, comme l’on fait, font plus froides à latitudes 
égales, dans l’hémifphère auftral que dans le nôtre, eft-il 
probable d’ailleurs que des oifeaux qui ne viventét 
de fruits tendres & fucculens, fe tranfportent dans des 
| terres glacées qui produifent à peine quelques chétives 
baies! telles font les terres voifines du détroit, où l’on 
fuppofe pourtant que quelques Navigateurs ont vu des 
| perroquets, Ce fait configné dans l'ouvrage d’un Auteur 
refpectable /i), nous eût paru étonnant, fi en remontant 
à la fource:, nous ne l’euflions trouvé fondé fur un 
témoignage qui fe détruit de lui-même : c’eft le naviga- 
teur Spilberg qui place des perroquets au détroit de 
Magellan, près du même lieu, où un peu auparavant 
il fe figure avoir vu des autruches /4); or, pour un 
homme qui voit des autruches à la pointe des terres 
 Magellaniques, il n’eft point trop étrange d’y voir aufi 
. des perroquets. Il en eft peut-être de même des per- 
Lroquets trouvés dans la nouvelle Zélande //), & à la 


(i) Hiftoire des navigations aux terres Auftrales, tome I, page 247. 
{4} Hiftoire générale des Voyages, tome XT, pages 1 8 19. 
{{) Second Voyage du capitaine Cook, rome Z, page 270. 


! 
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terre de Diemen, vers le quarante-troifième degré de 
latitude auftrale (mn). 


Nous allons maintenant faire l’énumération & donner 
la defcription des perriches du nouveau continent à 
queue longue & inégalement étagée. | | 


“(m) Second Voyage du capitaine Cook, tome I, page 229. 


PERRICHESN 


DES oh tait de 


PERRICHES À QUEUE LONGUE 
ET INÉGALEMENT ÉTAGÉE 


#LETSINCPAËEQ (0) 
Première efpèce a queue longue & incoale.. 


C’EsT le nom que cet oifeau porte à Saint-Domingue; 
il n’eft pas plus gros qu'un merle, mais il paroït une 


 * Woyez les planches enluminées, n° s 50, fous Ia dénomination 
de Perruche, 

(a) Pfittacus minor macrourus totus viridis Hifpanis fcincialo, Italis 
parochino. Aldrovande, Avi. tom. I, pag. 678. — Pfitacus viridis 
minor Germunis greuner papegey. Schwenckfeld, Avi. Silef. pag. 343. 
— Tui prima Jpecies. Marcgrave, Hiff. Nat. Braf. pag. 206.— Per- 
roquet vert o à longue queue. Belon, Portr. d'oif. pag. 73, fig. 6. Petit 
perroquet vert à longue queue, Idem, Æiff. Nat. des oi. pag. 298. 
— Pfittacus minor macrourus totus viridis, Jonfton, Avi. pag. 23. — Tui 
prima fpecies. Ibid. pag. 141. — Perrique. Dutertre, Hifl. des Antilles, 
tom. Îl, pag. 251. — Perrique du Brefil. Labat, Nouveau Voyage aux 
iles de l'Amérique, tome IT, page 161. — Pfittaci minoris Marcgravii 
prima fpecies tui Brafilienfibus. Willughby, Ornithol. pag, 78. — Pfi- 
tacus minor macrourus totus viridis Aldrovandi. Ibidem ; pag. 77. — Tui 
Brajilienfibus prima fpecies. Ray, Synopf. avi. pag. 34, n.° 1. Pfittacus 
minor macrouros ‘totus viridis Aldrovandi. Xbid. pag. 33, n° 2; & pag. 

181,n. 6.— Pfittacus pumilio viridis longicaudus. Perriche. Barrère, 
Ornithol. pag. 26. — Pfittacus minor macrouros totus viridis Aldroyandë 
>parakitos totos verdes de Oviedo. Sloane, Voyag. of Jamaïc. pag. 297, 
n. 11. — Long tailed green parrakeet, Pfiütacus minor viridis, caudâ 
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fois plus long, ayant une queue de fept pouces de fon- 
gueur, & le corps n'étant que de cinq; il eft fort caufeur; 
il apprend aifément à parler, à fiffler & à contrefaire la 
voix ou Île cri de tous les animaux qu’il entend. Ces 
perriches volent en troupes & fe perchent fur les 
arbres Îles plus touflus & les plus verts, & comme 
elles font vertes elles-mêmes, on a beaucoup de peine 
à les apercevoir; elles font grand bruit fur les arbres, 
en criant, piaillant & jabotant plufeurs enfemble, & fi 
elles entendent des voix d’hommes ou d'animaux, 
elles n’en crient que plus fort / 4). Au refle, cette 
habitude ne leur eft pas particulière, car prefque 
tous les perroquets que l’on garde dans les maïfons ;: 
crient d’autant plus fort que l’on parle plus haut, elles 
{ nourriffent comme les autres perroquets, mais elles: 
font plus vives & plus ne on les apprivoife aïément; 
elles paroiflent aimer qu'on s'occupe d'elles, & il ft 


longiore , occidentalis. Edwards , Hifl. of Birds, pag. 175.— Smal green 
long-tailed parrot. Pfittacus minor viridis caudä producta, Browne, Æiff.. 
Nat. of Jamaïc. pag. 472.— Pfittacus minor longicaudus , dilutè viridis , 
ad flavum inclinans ; oris remigum flavicantibus ; rectricibus Dinis intermediis 
viridi-cæruleis , duabus utrimque proximis exterils & apice viridi-cæruleis , 
interids viridi-luteis, tribus utrimque extimis viridi- luteis .... Pfittaca. 
Briflon, Ornithol. tome IV , page 3 19.—Le premier tui de Marcorave.. 
Salerne, Ornithol. pag. 71, n° 1. — Le petit perroquet à longue 
queue tout vert, Ibid, pag. 70, n.° 2. — Pfitacus macrourus Viridis y. 
roffro pedibufque rubris, rericibus apice cærulefcentibus , orbitis incarnatis. 
a ri ufi-roffris. Linnæus, Syf. Na, ed. XIE, pag 143- 
(b) Dutertre, tome IT, page 2$2- 


DES A P'EMRACRHENRT) : 267 
rare qu'elles gardent le filence, car dès qu'on parlé 
elles ne manquent pas de crier & de jafer aufli ; elles 
deviennent grafles & bonnes à manger dans la faifon des 
graines de bois d’Inde, dont elles fons alors leur prin- 
cipale nourriture. | 

out le plumage de cette perriche eft d’un verts 
jaunâtre ; les couvertures inférieures des ailes & de la 
queue font prefque Jaunes, Îles deux pennes du milieu 
de la queue font plus longues d’un pouce neuf lignes 
que celles qui les fuivent immédiatement de chaque 
côté, & les autres pennes latérales vont également en 
diminuant de longueur par degrés , jufqu'à la plus exté- 
rieure qui eft sus courte de ch pouces que les deux du 
milieu ; les yeux font entourés d’une peau couleur de 
chair; liris de l'œil eft d’un bel orangé; le bec eft noir 
avec un peu de rouge à la bafe de la mandibule fupérieure ; 
dés pieds & les ongles font couleur de chair. Cette efpèce 
eft répandue dans prefque tous les climats chauds de 
. l'Amérique. | | 
La perriche indiquée par le P. Labat en eft une 
| variété /c), qui ne diffère que parce qu’elle a quelques 
_ petites plumes rouges fur Îa tête, & le bec blanc; 
différences qui ne font pas affez grandes pour en 


(£), Perrique de Ia Guadeloupe. Labat, MWouveau Voyage aux îles 
de l'Amérique, tome IT, page 218. — Pfittacus minor longicaudus in 
| toto corporeviridis ; roffro pedibufque candidis. ..,.. Pfittaca aquarume 
dupiarum. Briflon, Ornithel, tome IV, page 330. 

LI ÿ 
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faire deux efpèces féparées : nous fommes obligés dé: ! 


remarquer que M. Briflon a confondu ce dernier oiïfeau 
avec l’aiuru catinga de Marcgrave qui eft un de nos criks. 


* LA PERRICHE À FRONT ROUGE. (4) 
1 econde eJpèce a queue longue 7 inégale. 


Ce: T oifeau fe trouve comme le précédent dans prefque 
tous les climats chauds de lAmérique, & c'eft M. 
Edwards qui l’a décrit le premier. Le front eft d’un 
rouge-vif; le fommet de la tête d’un beau bleu; le 
derrière de la tête, le deffus du cou, les couvertures 
{upérieures des ailes & celles de la queue font d’un 
vert-foncé ; la gorge & tout le deffous du corps d’un 
vert un peu jaunâtre, quelques-unes des grandes cou- 
vertures des ailes font bleues ; les grandes pennes font 
d’un cendré obfcur fur leur côté intérieur, & bleues 
fur leur côté extérieur & à l’extrémité; l'iris des yeux 


* Voyez les planches enluminées, n° 767. 

(d) Red and-blue-headed parraket, Pfittacus minor r capite è coccineo 
cæruleo, occidentalis. Edwards, Hift. of Birds, pag. 176, — Pfittacus 
minor longicaidus , viridis , fuperné faturatiüs , inferné dilutius ad flavum 
inclinans ; fyncipite coccineo; vertice cæruleo ; recfricibus fupernè [aturatè 
viridibus, Jubtus viridi-fufcefcentibus. .. .. Pfittaca Brafilienfibus fronte 
rubrä. Briflon. Ornithol, tome IV, page 339. — Pfitacus macrourus 
viridis fronte rubrä , occipite remigibufque extimis cæruleis, orbitis fulvis. 
+... Pfttacus canicularis. Linnœæus. Syf. Nat, ed. XII, page 142. 
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eft de couleur orangée; le bec cf cendré; les pieds 
font rougeitres. | 

Nous devons obferver qu'Edwards, & Linnæus qui 
l’a copié, ont confondu cette perriche avec le zu5-apure- 
juba de Marcgrave, qui néanmoins fait une autre efpèce, 
de laquelle nous allons donner la defcription. 


*L'APUTEJUE A 
Troifième efpèce a queue longue a inégale. 


Cerre Perriche a le front, les côtés de la tête & le 
haut de la gorge d’un beau jaune ; le fommet & le 
derriere de la tête, le deflus du cou & du corps, les 
ailes & la queue font d’un beau vert; quelques-unes des 
grandes couvertures fupérieures des ailes & les grandes 


* Woyez les planches enluminées, »,° 528, fous Ia dénomination 
de perruche Tilinoife, 


- (t) Tui-apute-juba, Marcgrave. Hiff. Nat, Braf, pag. 206. — Tui- 
apute-juba, fecunda fpecies. Jonfton, Avi, pag. 141. — Pfitaci minoris 
AMarcgrayi fecunda fpecies , tui-apute-juba, Willughby, Ornit. pag. 78. 
— Tui-apute-juba. Ray, Synopf. avi. pag. 34, n° 2. — Tui fpecies 
_fecunda , tui-apute-juba Marcgravii Ibid. pag. 181, n.° 6.— he tacus 
. viridis caudà lonsä, malis croceis. Klein, Avi. pag. 25, n° 20. — 
Pfi ttacus minor viridis, caud& longä, 97 croceis. Frifch, pl. 54. — 
Yellow faced parraket. Perruche facée de jaune. Edwards, Glanures, 
page 49, avec une bonne figure coloriée, planche 234. — Pfittacus 
| minor longicaudus , fuperné viridis , inferne viridi-luteus ; Jyncipite, £enis CT 
gutture aurantis; collo infériore cinereo-viridi; ventre maculis aurantiis 
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pennés font bordées extérieurement de bleu: les dede 
pennes du milieu de Ja queue font plus longues que les: 
latérales, qui vont toutes en diminuant de longueur juf 
qu’à la plus extérieure, qui eft plus courte d’un pouce 
neuf lignes que les deux du milieu; fe bas-ventre eft 
jaune : l'iris des yeux. €ft orangé -foncé; le bee & les 
pieds font cendrés. | 
Par la feule defeription on voit déjà que cette cfpèce 
n’eft pas la même que la précédente, elle en eff même 
fort différente; mais. d’ailleurs celle-ci eft wès-commune 
à Ja Guyane, tandis que la préeavents ne s’y trouve pas; 
on l’appelle vulgairement à Cayenne, perruche poux-de- 
bois, parce qu’elle fait ordinairement fon nid dans les 
ruches de ces infeétes. Comme elle refte pendant toute 
l’année dans les terres de la Guyane, où elle fréquente 
les favanes & autres lieux découverts , il n ‘y a guère 
| d'apparence que l’efpèce s’étende ou voyage Jufqu’ au ! 
. pays des Ilinois, comme l’a dit M. Briflon,. d’après . 
lèque! on a donné à.cet oïfeau le nom de pu, Ho ë 


Jario ; rcéricibts fibtus ob bd fraeir viridibus, OR Dr s 
dilucè lutéo marginatis. ..  Pfitaca Îlliniaca. Briflon, Ornith. tome IV, à 
| page 3 53: — T'ui - apute -juba, Salerne, Ornithol, pag: 71, n.° 2, 2 1 
Pfitacus. macrourus viridis, genis fulvis, remigibus rettricibufque canefcen- 4 
tibus. « Pfitacus pertinax Linnæus, Syf at. ed: XI, pag. 142. 

On obfervera que dans la planche de Frifch , cette perruche à Ia 4 
queue beaucoup plus courte que däns la planche: d'Edwards, parcé + 
qu apparemment Frifch la fait deffiner peu de temps après la mue, 
& avant que les D de Ja queue n’euffent ] el toute leur longueur: 
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dans {es planches enluminées : ce que nous difons ici 
eft d’autant mieux fondé, qu’on ne trouve aucune efpèce 
de perroquet ni de perruche au-delà de la Caroline, & 
qu'il n’y en a qu’une feule efpèce à la Loan que 
nous ayons donnée ci-devant. 


LA PERRICHE COURONNÉE D'OR. ) 


Quatrième efèce à queue longue à inégale. 


C’Esr ainf qu'Edwards a nommé cette perriche, & il 
Va prife pour la femelle dans l’efpèce précédente; c’étoit 
en effet une femelle qu’il a décrite, puifqu’il dit qu’elle 
a pondu cinq ou fix œufs en Angleterre, affez petits & 
blancs, & qu’elle a vécu quatorze ans dans ce climat. 
Néanmoins on peut être affluré que l’efpèce eft difié- 
rente de la précédente, car toutes deux font communes à 
Cayenne, & elles ne vont jamais enfemble, mais chacune 
en grandes troupes de leur efpèce, & les mâles ne pa- 
roiflent pas différer des femelles, ni dans l’une ni dans 
l’autre de ces deux efpèces. Celle-ci s’appelle à la Guyane 


(f) Golden crowned parraker. Perruche couronnée d’or. Edwards, 
Glan. pag. so, avec une bonne figure coloriée, pl. 23 $.— Pfitacus 
minor longicaudus, viridis, fupernè faturatids, inferné dilutids 7 ad 
flavum inclinans ; vertice viridi aurantio; coll inferiore viridi- flavicante , 
rubro obfcuro mixta, remigibus intermediis fupernè exterits cæruleis ; rec= 
 éricibus. fuperne faturaté viridibus , inferné obfcuré viridi-luteis,.. …., 
Pfittaca Brafilienfs. Brion, Orrithol, tome IV, page 337, 


af 
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perruche des favanes elle parle fupérieurement bien ; elle 
eft très - careffante & très - intelligente, au lieu que Ja 
précédente n’eft nullement recherchée & ne parle que 
diffeilement. | | 

Cette jolie perriche a une grande tache orangée fur 
le devant de là tête; le refte de la tête, tout le deffus 
du corps, les ailes & la queue font d’un vert- foncé; 
la gorge & la partie inférieure du cou font d’un vert- 
jaunâtre, avec une légère teinte de FAR le refte 
du deffous du corps eft d’un vert-pâle : quelques-unes 
des grandes couvertures fupérieures des dis {ont bordées 
extérieurement de bleu; le côté extérieur des pennes 
du milieu des aïles eft aufli d’un beau bleu, ce qui forme 
fur chaque aile une large bande longitudinale de cette 
belle couleur ; l'iris des yeux eft orangé - vif, le bec & 
_les pieds font noiratres. 


_* LE GUAROUBA où PERRICHE JAUNE. (£) 
Cinquième cfpèce à queue longue à inégale. | 


IVLARGGRAVE & de Laët font les premiers qui aient 
parlé de cet oifeau qui fe trouve au Brefil,.& quelquefois 
| au 


* Woyez les planches enluminées, 2° 525, fous la dénomination 

de Perruche jaune de Cayenne. 
(g) Qui juba tui. Marcgrave, Hliff, Nat. Braf, pag. 207. = Ci 
ruba. De Laët, FRERE des Indes occidentales, page 490. — Qui 
juba 
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au pays des Amazones, où néanmoins il eft rare (4), 
& on ne le voit jamais aux environs de Cayenne. Cette 
perriche, que les Brafiliens appelent guiaruba, c'eft-à- 
dire, oifeau jaune, n’apprend point à parler; .elle eft 
trifle & folitaire; cependant les sAuNager el font grand 
cas, mais il paroît que ce n’eft qu’à caufe de fa rareté, 
& parce que fon plumage eft très- différent de celui des 
autres perroquets, & elle s apprivoife aifément; elle 
eft prefque toute jaune ; il y a feulement quelques taches 
vertes fur l'aile, dont les petites pennes font vertes, 


frangées de jaune; les grandes font violettes frangées de 


bleu; & l’on voit le même mélange de couleurs dans 
celles de Îa queue , dont la pointe eft d’ un violet- bleu : 
le milieu ain que le. croupion font d’un vert bordé de 


jaune; tout le refte du corps eft d’un jaune-pur & vif 


de fafran ou d’orangé; la queue eft aufli longue que le 


corps & a cinq pouces; elle eft fortement étagée, en 
{orte que les dernières pennes latérales font de moitié 


. juba tui. Jonfton, Avi. pag, 142. — Qui juba tui, Willughby, Orrit. 


._ pag.78.— Qui juba tui. Ray, Synopf. avi, pag. 35, n° 9.— Pfitacus 


major lutéus, caud@ vireftente. Barrère, France équinox. pag: 144 —" 
Perrôquet jaune, La Condamine, Voyage aux Amazones, page 1724 
— Pfittacus minor longicaudus luteus ; remigibus majoribus obfcurè viridibus; 


 rectricibus luteis. «+ Pfittaca Brafi lienfis lutea, Briflon , Or de tome IV, 
» page 3 69. DA: da tui, Salerne, Ornithol. pag. 73, n.° 9. 


 (h) « Les plus rares parmi les perroquets, font ceux qui {ont 
entièrement jaaniess avec un peu de vert à l'extrémité des ailes ; « 


jé n’en ai vu qu’au Para de cette forte. » La Gondaniné » Voyase à 
… da rivière des Amazones, page 173, 


Oifeaux , Tome VI UM m 
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plus courtes que les deux du milieu. La perruche jaune 
du Mexique (£ (i), donnée par M. Briflon, d’après Seba, 
paroît être une variété de celle-ci, & un peu de rouge- 
pâle que Seba met à la tête de fon oifeau cocho, & qui 
 n’étoit peut-être qu’une teinte orangée, ne fait pas un 
caractère fuffifant pour indiquer une efpèce particulière. 


* LA PERRICHE À TÊTE JAUNE. k) 
| Sixième ejpèce & queue longue inéoale. 


Cerre Perriche paroît être du nombre de celles. qui 


(i) Avis cocho, pfittaci Mexicani fpecies. Seba, tom. I, pag. 101; 
& pl. 64, fig. 4 — Pfittacus minor longicaudus, diluté luteus; capite 
dilutè rubro ; collo rubro-aurantio ; remigibus viridibus ; rectricibus dilutè 
büteis...... Pfittaca Mexicana lutea, Briflon, Ornithol. tome de 
page 370: 

* Voyez les planches enluminées , n. 499, fous la dénominafion 
de Perruche de la Caroline. 


(k) Parrot of Carolina.  Perroquet de Ja Gitbine. Catefsy, tom. I, 
pag. 11.— Pfitarus minor vertice maculato. Perriche des à ele 
Barrère, France équinox. pag. 145. Pfttacus pumilio, viridis, fulvo 
capite maculofo. Perriche de l'Amazone. Idém, Ornithol. pag. 26, — 
Pfittacus Carolinenfis. Klein, Avi pag. 25, n° 19. — Pfittacus capite | 
duteo, fronte rubr& , caudä longä. Ibidem, pag. 2$, n° 14 — Pfitiacus | 
viridis, capite luteo, à fronte rubrä, Frich, pl. $2. — Pfttacus minor | 
dongicaudus , viridis; capite anterius, marginibus alarum, à calcaneorum 
embitu aurantis; occipitio, gutture 7 collo fupremo luteis; remigibus | 
majoribus fuperné exterits in exortu luteis, dein viridibus, apice ad 
raruleun vergentibus ; redfricibus viridibus  , Pfttaca Carolinenfis. Brion» 
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voyagent de la Guyane à la Caroline, à la Louifiane /{), 
& jufqu’en Virginie. Elle a le front d’un bel orangé; 
tout le refte de la tête, la gorge, la moitié du cou & 
le fouet de l'aile d’un beau jaune: le refte du corps 
& les couvertures fupérieures des ailes d’un vert-clair; 

les grandes pennes des ailes font brunes fur leur côté 
_ intérieur; le côté extérieur eft jaune fur le tiers de fa 
longueur; il eft enfuite vert & bleu à l'extrémité; les 
pennes moyennes des ailes & celles de la queue font 
vertes ; les deux pennes du milieu de a queue font plus 
Jongues d’un pouce & demi que celles qui les fuivent 
immédiatement de chaque côté ; l'iris des yeux eft jaune; 
le bec eft d’un blanc-jaunatre, & Îles pieds {ont gris. 

- Ces oïfeaux, dit Catefby, fe nourriflent de graines 
& de pepins de fruits, & fur-tout de graines de cyprès 
& de pepins de pommes. Il-en vient en automne à {a 
Caroline de grandes volées dans les vergers, où ils font 


Ornithol. tome IV, page 3 50. — Pfittacus macrourus viridis, capite, colla 
genibufque luteis.. Pfittacus Carolinenfs. Linnœus, Syf. Nat. ed. 3% 
dE 97: 
(l) « Je vis auffi ce jour-là, pour la première se des perroquets 
{ à la Louifiane | ; il y en a le long du 7éakiki, maïs en été feu- « 
lement; ceux-ci étoient des traîneurs qui fe rendoient fur le « 
Mifliffipi, où lon en trouve dans toutes les faifons; ils ne font « 
guère plus gros que des merles; ils ont la tète jaune avec une « 
tache rouge au milieu ; dans le refte de leur plumage c’eft le vert « 
qui domine. » Æiffoire de la nouvelle France, par Charlevoix. Paris, 
41744, tome HE, page 384. | 
mi M m i 
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beaucoup de dégât, déchirant les fruits pour trouver les 
pepins, la feule partie qu’ils mangent : ils s’avancent 
juique dans fa Virginie, qui eft l’endroit le plus éloigné 
au Nord, ajoute Catefby, où j'aie out-dire qu’on ait vu 
de ces oifeaux. C’eft du refte la feule efpèce de per- 
roquet que l’on voie à la Caroline: quelques-uns y font 
leurs petits, mais la plupart fe retirent plus au Sud dans 
la faïfon des nichées, & reviennent dans celle des ré- 
coltes : ce font les arbres fruitiers & les cultures qui les 
attirent dans ces contrées. Les colonies du Sud éprouvent 
de plus grandes invafions de perroquets dans leurs plan- 
tations. Aux mois d’août & de feptembre des années 
1750 & 1751, dans le temps de la récolte du café, 
on vit arriver à Surinam une prodigieufe quantité de 
perroquets de toutes fortes, qui fondoient en troupes 
{ur le café, dont ils mangeoïient l'enveloppe rouge fans 
toucher aux fèves qu’ils laïffoient tomber à terre. En 
1760, vers la même faifon, on vit de nouveaux effains 
de ces oiïfeaux qui fe répandirent tout le long de la côte 
& y firent beaucoup de dégât, fans qu on ait pu favoir 
d’où ils venoient en fi grand nombre (n). En général, | 
da maturité des fruits, l’abondance ou Îa pénurie des 
graines, dans les différens cantons, font les motifs des 
excurfions de certaines efpèces de perroquets, qui ne 


(mm) Piflorius. Befchriving van colonie van Surinaamen. Amft. 1768, 
page 68. 
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font pas proprement des oifeaux voyageurs , mais de ceux 
qu'on peut nommer errariques (n).. 


* LA PERRICHE-ARA. (0) 


Septième efpèce a queue longue € inéoale. 


le BARRÈRE eft le premier qui ait parlé de cet 
oïifeau ; on le voit néanmoins fréquemment à Cayenne, 
où il dit qu’il eft de paffage. II fe tient dans les favanes 
noyées comme les aras, & vit auffl comme eux des 
fruits du palmier-latanier : on l’appelle perruche-ara, parce 
que d’abord elle eft plus groffe que les autres perriches; 
qu’enfuite elle a la queue très-longue, ayant neuf pouces 
de longueur, & le corps autant; elle a auffi de commun 
avec les aras la peau nue depuis les angles du bec juf- 
qu'aux yeux, & elle prononce aufli diftinétement le mot 


RS 


(n) « On trouve dans les Antis des perroquets de toutes groffeurs 
 & de toutes couleurs, ... Ces oifeaux fortent du pays des Antis 
Horfqu'on a femé le cara ou le mayz, dont ils aiment beaucoup « 
He grain; aufli en font-ils un grand dégât. .... II n’y a que les & 

Guacamayas qui, à caufe de leur pefanteur, ne fortent pas du Pays ce 
des Antis; tous volent par troupes, mais fans qu ‘une efpèce {oit & 
mélée avec l’autre. » Garcilaffo. Hiftoire des Incas. Paris, 1744, 
tome II, page 283. : 


* Voyez les planches HR ñ. 4 f 4. 
(0) Pfitacus minor prolixä caudä maculis flammeis confperfus, Perriche ; 
“Ara. Barrère, is équinox. page 145. 
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ara , mais d’une voix moins rauque, plus légère & plus 
aiguë. Les naturels de [a Guyane l’appellent makayvouanne. 

Elle a les pennes de fa queue inégalement éragées ; 
tout le deflus du corps, des ailes & de la queue eft 
d’un vert-foncé un peu rembruni, à l’exception dés 
grandes pennes des ailes qui font bleues, bordées de 
vert & terminées de brun du côté extérieur ; le deflus 
& les côtés de la tête ont leur couleur verte, mêlée de 
bleu-foncé, de façon qu'à certains afpeéts, ces parties 
paroiflent entièrement bleues ; la gorge, la partie infé- 
‘rieure du cou & le haut de Ia poitrine ont une forte 
teinte de rouffâtre; le refte de la poitrine, le ventre & 
les côtés du corps font d’un vert plus pale que celui 
du dos; enfin, il y a fur le bas-ventre du rouge-brun 
qui s'étend fur quelques-unes des couvertures inférieures 
de la queue ; les pennes des ailes & de la queue font 
en-deflous d’un vert- “RAA, | 

I ne nous refte plus qu’à donner la defeription des 
perriches à queue courte du nouveau continent, aux- 
quelles on a donné le nom générique de Touz, & c'eft 
en effet celui qu’elles portent au Brefil, 
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L'E 9 
TOUIS «4 PERRICHES 
A QUEUE COURTE. 


Lis Touis font les plus petits de tous lés perroquets 
_ & même des perriches du nouveau continent; ils ont 
tous la queue courte, & ne font pas plus gros que le 
moineau ; la plupart femblent auffi différer des perroquets 
& des perriches, en ce qu'ils n’apprennent point à parler, 
_ de cinq efpèces que nous connoiïflons, il n’y en a que 
deux auxquelles on ait pu donner ce talent. Il paroît 
qu'il { trouve des touis aétuellement dans les deux 
continens , non pas abfolument de la même efpèce, 
mais en efpèces analogues & voifines probablement, parce 
qu'elles ont été tranfportées d’un continent dans l’autre, 
» par les raifons que j'ai expofées au commencement de 


ur 


n cet article; néanmoins Je pencherois à Îes regarder toutes 
comme originaires du Brefil & des autres parties méri- 
D. . f 0 FE : re _, 

» dionales de l’ Amérique, d'ou elles auront été tranfportées 


% 


… en Guinée & aux Philippines. 
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* LE TOUI, À GORGE JAUNE. pes 


Premiere efpèce de Perriche Le queue courte. 


Ce petit oifeau a la tête & tout le deflus du corps d’un. 
beau vert: la gorge d’une belle couleur orangée; tout Je 
deflous du corps d’un vVert-jaunâtre; les couvertures 
fupérieures des ailes font variées de vert, de brun & de 
jaunâtre ; les couvertures inférieures font d’un beau jaune; 
les pennes des ailes font variées de vert, de jaunâtre & 
de cendré-foncé; celles de la queue font vertes & bordées | 
à l'intérieur : de jaunätre; le bec, les pieds, lès ongles 
ont gris. 


**LE SOSOVÉ 


hd efpèce de Toui où Perriche da queue courte. 


S. os0vÉ eft le nom Galibi de ce charmant petit oifeau, 
dont la defcription eft bien ailée , car il eft par-tout d'un, 


e 


* Voyez les planches enluminées, 7° 7 9 0, fig. r, fous {a dénes 
mination de petite perruche à gorge jaune d’Amérique, 

(a) Pfitacus minor brevicaudus, viridis , infernè dilutius ©" ad luteurgu 
änclinans ; maculà fub gutture aurantiâ ; tænià in alis tranfverf& caflanee- 
aureê ad viride vergente; tedlricibus alarum inférioribus luteis ; rectricibus 
viridibus , oris interioribus ad luteum inclinantibus. . . Pfittacula gutiuré 
duteo, Briflon, Ornithol. tome IV, page 396. à 

** Voyez les planches enluminées , #,° 45 6, fig. 2, fous la déno- 
mination de petite perruche de Cayenne. 


vért 
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vert brillant, à l'exception d’une tache d’un jaune léger 
fur les pennes des ailes & fur les couvertures fupérieures 
de la queue, il a le bec blanc & les pieds gris. 

_.  L’efpèce en eft commune à la Guyane, fur-tout vers 
 l'Oyapoc & vers l’Amazone: on peut les élever aifément 
& ils apprennent très-bien à parler; ils ont une voix fort 
 femblable à celle du Polichinelle des marionettés, & 
lorfqu'’ils font inftruits, ils ne ceflent de jafer. 


L'E TER IC A. (b) 
Troifième efpèce de Toui on Perriche à queue courte. 


Miidonivr eft le premier qui ait indiqué cet oifeau: 
fon plumage eft entièrement vert; il a les yeux noirs; 
le bec incarnat & les Se bleuâtres ; il fe prive très- 
. aifément & apprend de même à parler ; il eft auff très- 
. dotix & fe laifle manier facilement. | 
- Nous croyons qu’on doit rapporter au tirica là perruche 
… repréfentée r.° #37 des planches enluminées , fous le nom 


. (b} Tui-tirica. Marcgrave, Hifi. Nat. Braf. pag. 206. — Tui-tirica. 
 Jonfton, Avi. pag. 141. — Pfitaci minoris Marcgravii tertia fpecies. 
Tui-tirica. Willughby, Ornithol pag. 78.— Tui-tirica. Ray, Synopf. 
ayi, pag. 34, n. 3. — Pfittacus minimus totus viridis. Green parroquet. 
Browne, {Vat. kiff. of Jamaïc, pag. 473.— Pfittacus minor brevicaudus, 
in toto corpore vridis, fupernè faturatiäs, infernè dilutiüs. . .. Pfitacula 
Brafilienfis. Briflon, Ornithol. tome IV, page 382. — Tui-tirica 
Salerne , Ornithol. pag. 71, n° 3e 
Oifeaux, Tome VI. Nn 
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de petite jafeufe ; elle eft, comme le tirica, entièrement 
verte; elle a le bec couleur de chair, & toute la taille 
d’un toui. | 

Nous remarquerons que le zur de Jean de Laët GA 
ne défigne pas une efpèce particulière, mais toutes les 
perriches en général ; ainfi on ne doit pas rapporter, 
comine l’a fait M. Briflon, le tuin de Laët au sui-tirica 
de Marcgrave. | | 

M. Sonnerat fait mention d’un oifeau qu'il a vu à 
l'ile de Luçon /4), & qui reffemble beaucoup au zi- 
cirica de Marcgrave ; il eft de la même grofleur & porte 
les mêmes couleurs étant entièrement vert, plus foncé 
en-deflus & plus clair en-deflous: mais il en diffère par 
la couleur du bec qui eft gris, au lieu qu’il eft incarnat 
dans l’autre, & par les pieds qui font gris, tandis qu'ils 
font bleuâtres dans le premier: ces différences ne feroient 
pas aflez grandes pour en faire une efpèce, fi les climats 
_n’étoient pas autant éloignés; mais il eft poflible & 
même probable que cet oïifeau ait été tranfporté de 
l'Amérique aux Philippines, où il pourroit avoir fubr 
ces petits changemens. 


(c) Defcription des Indes Bctidentiee. Page 49 0 
(d) Voyage à la nouvelle Guinée, page 76% 


DES dati 


D 
1 LU 


L'ÉTÉ TOUI- ÉTÉ. mn 


Oran efpèce de Toui ou Perriche à queue courte; 


C’E5T encore à Marcgrave qu'on doit la connoiffance 
de cet oifeau qui fe trouvé au Brefil; fon plumage ef 
“en général d’un vert-clair, mais le croupion & le haut 
des ailes font d’un beau bleu: toutes les pennes des 
ailes font bordées de bleu fur leur côté extérieur, cé 
qui forme une longue bande bleue lorfque les ailes font 
pliées; le bec eft incarnat & les pieds font cendrés. 

_ On peut rapporter à cette efpèce l’oifeau donné par 
Edwards, fous la dénomination de 44 plus petite des 
perruches (f), qui n’en diffère que parce qu'elle n’a pas 
les pennes des ailes bordées de bleu, mais de vert-jau- 
nâtre, & qu’elle a le bec & les pieds d'un beau jaune, 
ce qui ne fait pas des différences aflez grandes pour en 
faire une efpèce féparée. 


‘ (e) Tui-te. Marcgrave, Hiff. Nat. Braf. pag. 206. — Tui-cte 
Jonfton, Avi, pag. 141. — Pfitaci minoris Marcgravii fexta fpecies 
… dui-ete. Willughby, Ornithol. pag. 78. — Tui-cte. Ray, Synopf. avi 
 pag- 34, n° 6. — Tuicte, Salerne, Ornithol. pag. 71, n°6... 
_ {(f) Leaf green and blue parraket. La plus petite des perruches 
verte & bleue. Edwards, Glan. pag: $o, avec une figure coloriée, 
pl 23s. — Pfittacus minor brevicaudus , viridis ; uropygio cyanéo ; tédfri- 
cibus alarum fuperioribus majoribus Jaturatè cœruleis ; redlricibus viridibus.. 


Phittacula. Braf flienfis s uropygio cyaneo,  Briflon, Ornithol, tome 1 V, 
pege 364. 
N ni 
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LE. TOUIà TÊTE D'OR. @) 


| Cinquième efpèce de Perriche a queue courte, 


Czr olfeau fe trouve encore au Brefil; il a tout le 
plumage vert, à l’exception de la tête qui eft d’une 
belle couleur jaune; & eomme ïül a la queue très-courte, 
il ne faut pas le confondre avec une autre perriche à 
longue queue , qui a auffi la tête d’un très-beau jaune. 
Une variété ou du moins une efpèce très-voifine de 
celle-ci, eft l’oifeau qu’on a repréfenté dans la planche 
enluminée, #7. 45 6, fig. 1, {ous la dénomination de perte 
perruche de l'ile Saint-Thomas, parce que M. l'abbé Aubry, 
Curé de Saint-Louis, dans le cabinet duquel on en a 
fait le deflin, a dit l’avoir reçu de cette île; mais il ne 
diffère du toui à tête d'or, qu’en ce que le jaune de 
la tête eft beaucoup plus pâle; ce qui nous fait pré- 
fumer, avec beaucoup de fondement, qu’il ef de la 
| même efpèce. 
Nous ne connoïflons que ces cinq efpèces de touis 


1) Tui quarta fpecies. Marcgrave, Hif. Nat. Braf. pre 206, 
Tui quarta fpecies. Jonfton, Avi pag. 141.— Pfittaci minoris Marc 
gravi quarta fpecies. Willughby, Ornithol, pag, 78.— Tui quarta fpecies. 
Ray, Synopf. avi. pag. 34, n° 4. — Pfitacus minor brevicaudus , fupernè 
viridis ; infernè viridi-luteus : [yncipite aurantio, oculorum ambitu luteoz 
reltricibus fupernè viridibus, fubtus obfcuré luteis Pfittacula Braji- 
lienfis ifferocephalos. Briflon, Ornithol tome LV, page 398. — ” | 
quatrième efpèce de tui. Salerne, Ornithol. page 71, n° 4 


DIEM DIU TITI | els 


dans lé nouveau continent, & nous ne favons pas fi 
les deux petits perroquets à queue courte, le prémier 
donné par Aldrovande (4), & le fecond par Seba fi), 
doivent s’y rapporter, parce que leurs defcriptions {ont 
trop imparfaites ; celui d’Aldrovande feroit plutôt un petit 
kakatoës , parce qu'il a une huppe fur la tête, & celui 
de Seba paroît être un y, parce qu'il eft prefque tout 
rouge; cependant nous ne connoïflons aucun kakatoës 
ni aucun lory qui leur reflemble aflez pour pouvoir aflurer 
_ qu'ils font de ces genres. 


(h) Pjitacus re criflauus. Aldfovinde , Avi. tom. Ï, pag. 
682. — Pfittacus erythrochloros criflatus, Jonfton, Avi. pag. 25.— Pfi- 
tacus. erythrochlorus torquatus criflatus. Charleton, Æxércit, pag. 74, 
n.° 13; & Onomazt. pag. 67, n° 18. — Pfitacus erythrochlorus crif- 
tatus Aldrovandi. Willughby, Ornithol. pag. 78. — Pfitacus erythro= 
chlorus criflatus Aldrovandi. Ray, Synopf. avi. pag. 34, n.° 4. — Pfit- 
tacus minor brevicaudus, criflatus, viridis ; criflä, alis 7’ caudä rubris. … . 
Pfittacula cri a Briflon, Ornithol, tome IV, page 404 — Petit 
perroquet crêté. Salerne, Ornithol. pag. 70, n° 4. 


(i} Oïfeau de cocho, efpèce de perroquet du Mexique, orné de 
diverfes couleurs. Seba, tome 1, page 94 ; & planche 59, figure 2. | 
LP ttacus collo rubro, plumis in capite, purpureis. Klein, Avi. pag. 25, 
n° 22. — Pfittacus minor brevicaudus criflatus, faturatè coccineus ; criflä 
purpureä ; oculorum ambitu cæruleo; gutture luteo; cruribus dilutè cæruleis; 
remigibus viridibus albo marginatis ; recfricibus faturaté coccineis. . . 
Pfitacula Mexicana criflata. Briflon | Ornithol, tome IV, page 405$: 
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“LES COUROUVICOÜS 


où C0 DR OU CO A LS | 
Css oifeaux dans leur pays natal, au Brefil, font 


nommés eurucuis, qu'on doit prononcer couroucouis où 
couroucoais ; & ce mot repréfente leur voix d’une manière 
f: fenfible, que les naturels de la Guyane n'en ont fup- 
primé que la première lettre, & les appellent ouroucoais. 
Leurs caractères font d’avoir le bec court, crochu, 
dentelé, plus large en travers qu'épais en hauteur & 
aflez femblable à celui des perroquets; ce bec eft en- 
touré à fa bafe de plumes efhlées, couchées en avant, 
mais moins longues que celles des oïifeaux barbus dont 
nous parlerons dans la fuite; ils ont de plus les pieds 
fort courts & couverts de plumes à peu de diftance de 
la naiffance des doigts qui font difpofés deux en arrière 
& deux en devant. Nous ne connoiflons que trois efpèces 
de ces oifeaux, qu’on pourroit peut-être même réduire 
à deux, quoique les Nomenclateurs en aient indiqué fix, 
dont les unes ne font que des variétés de celui-ci, & 
Jes autres des oifeaux d’un genre différent, 


DES COVROUCOUS,; 8 : 287 


* LE COUROUCOU À VENTRE ROUGE, (a) 
Première efpèce. 
Car oifeau a dix pouces & demi de longueur ; la tête, 
le cou en entier & le commencement de la poitrine, le 
_ dos, le croupion & les couvertures du deffus de la queue 
font d’un beau vert brillant, mais changeant, & qui paroît 
bleu à un certain afpect; Îles couvertures des ailes font 
d’un gris-bleu , varié de petites lignes noires en zig-zags ; 


& les grandes pennes des ailes font noires, à l’exception 
de leur tige qui eft en partie blanche; les pennes de la 


x Voyez les planches enluminées, 7. je: 52, fous la dénominarion 
de Couroucou à ventre rouge de Cayenne. | 

(a) Curucui Brafilienfibus. Marcgrave, Hif. Nat. Braf: pag. 215. 
— Avis anonima fpecies curucui, Ibid. pag. 219. — Tzinitzcan, Fernand, 
Hiff. nov. Hifpan. pag. 23. — Trinitzcan. Nieremberg, pag. 230, 
— Tzinitzian, Jonfton, Avi. pag. 122. — Tzinitcan, Willughby, Ornitk, 
pag. 303. — Tinüzcan. Ray, Synopf. avi. pag. 163. — Pfrtacus 
flammeus, viridis à cinereus roffro ferrato. Feuillée, Journ, des obfervar. 
phyhg. pag. 20.— Picis congener. Aldrovande, Avi, tom. I, — Curucui 
Braflienfibus. Jonfton, Avi. pag. 144. — Trogon. Moehring, Ayi, 
. Gen. 114. — Picis congener, curucui Brafilienfibus dilus Marcgravii. 
VWillughby, Ornithol. pag. 1 — Curucui  Brafilienfi bus Marcgravii, 
Ray, Synopf. avi. pag. 45, n° 4.— Picis congener, curucui Marcgravii, 
Willughbeiï. Klein, Avi, pag. 28.— Trogon fupernè viridi aureus, cæruleo 
er cupri puri colore varians , infernè coccineus ; gutture nigro ; rettricibus 
fix intermediis dorfo concoloribus , apice nigris, tribus utrimque extimis 
albis , nigro tranfverfin firiatis..., , Trogon Brafilienfs viridis, Briflon, 
Oraithol, tome IV, page 173. 


+ 
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queue font d’un beau vert comme le dos, à l'exception 
des deux extérieures qui font noirâtres & qui ont de 
petites lignes tranfverfales grifes; une partie de la poi- 
trine, le ventre & les couvertures du deflous de Ja queue 
font d'un beau rouge; le bec eft jaunâtre & les pe 
font bruns. 
. Un autre individu, qui paroît être la femelle de 
celui-ci, n’en différoit qu’en ce que toutes les parties 
qui font d’un beau vert brillant dans le premier , ne font 
dans célui-ci que d’un gris-noirâtre & fans aucuns reflets : 
les petites lignes en zig-zags font aufli beaucoup moins 
apparentes, parce que le brun-noirâtre y domine, & les 
trois pennes extérieures de la queue ont fur Îeurs barbes 
extérieures des bandes alternatives blanches & noirâtres; 
la mandibule fupérieure du bec eft entièrement brune 
& l’inférieure eft jaunâtre; enfin la couleur rouge s’étend 
beaucoup moins que dans le premier, & n’occupe que 
le bas-ventre & les couvertures du deffous de la queue. 
Il y a un troifième individu * au Cabinet du Roi, 
qui diffère principalement des deux précédens, en ce 
qu'il a la queue plus longue, & que les trois pennes 
extérieures de chaque côté ont leurs barbes extérieures. 
blanches , ainfi que leur extrémité; les trois pennes ex- 
térieures de l'aile font marquées de taches tranfverfales | 
alternativement blanches & noires fur le bord extérieur : 


* Woyez les RU enluminées y 2° 737, (ous le nom de Cou= 
roucou gris a longue queue de Cayenne. | AN 
on 
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on aperçoit de plus une nuance de vert-doré, changeant 
fur le dos & fur Îles peñnes du milieu de la queue, ce 
qui ne fe trouve pas fur le précédent; mais la couleur 
rouge fe trouve fituée de même & ne commence que 
fur le bas-ventre, & le bec eft auf fémblable par Îa 
forme & par la couleur. | 

M. le chevalier Lefebvre Deshayes, Corefiondant | 
du Cabinet, que nous avons déjà eu occafon de citer 
plufieurs fois comme un excellent Obfervateur, nous à 
envoyé un deffin colorié de cet oifeau avec de bonnes 
obfervations : il dit qu’on l'appelle à Saint-Domingue, 
le caleçon rouge, & que dans plufieurs autres îles on le 
nomme demoifelle où dame angloife. « C’eft dans l’épaif- 
{eur des forêts, ajoute-t-il, que cet oifeau fe retire au « 
temps des amours; fon accent mélancolique & même « 
trifte, femble être l’expreffion de la fenfibilité profonde « 
qui l’entraîne dans le défert, pour y jouir de fa feule « 
. tendrefle & de cette langueur de l'amour, plus douce « 
| peut-être que fes tranfports : cette voix feule décèle fa « 
retraite, fouvent inacceflible & qu'il eft difficile de « 
reconnoître ou remarquer. ce 

Les amours commencent en avril; ces oifeaux cher- « 
chent un trou d'arbre & le garniflent de pouffière ou « 
de bois vermoulu; ce lit n’eft pas moins doux que Île « 
coton ou le duvet: s'ils ne trouvent pas du bois ver- « 
moulu, ils brifent du bois fain avec leur bec & le réduifent « 
en poudre ; le bec dentelé vers la pointe eff affez fort pour « 

Oifeaux, Tome VL | Oo 
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_» cela; ils s’en fervent aufli pour élargir l’ouverture du 
»trou qu'ils choififfent lorfqu’elle n’eft pas aflez grande : 
» ils pondent trois ou quatre œufs blancs & un peu moins 
» gros que ceux de pigeon. | 

» Pendant que la femelle couve, l’occupation du mäle 
» eft de lui porter à manger, de faire la garde fur un 
» rameau voilin & de chanter; il eft filencieux & même 
» taciturne en tout autre temps, mais tant que dure celui 
» de l’incubation de fa femelle, il fait retentir les échos 

» de fons languiffans qui, tout infipides qu’ils nous paroi£ 
» fent, charment fans doute les ennuis de fa compagne 
» chérie. | | | 

» Les petits, au moment de leur exclufion, font entière- 
» ment nus, fans aucun veflige de plumes, qui néanmoins 
» paroiflent pointer deux ou trois jours après; la tête & le 
» bec des petits nouvellement éclos, femblent être d’une 
» prodigieufe groffeur , relativement au refte du corps; 
_ » les jambes paroiïffent auf exceflivement longues, quoi- 
» qu'elles {oient fort courtes quand l’oifeau eft adulte; le 
» mâle ceffle de chanter au moment que les petits font 
» éclos, mais il reprend fon chant en renouvelant fes 
» amours aux mois d'août & de feptembre. 

» Ils nourriffent leurs petits de vermifleaux, de chenilles, 
>» d’infeétes; ils ont pour ennemis les rats, les couleuvres 
» & les oifeaux de proie de jour & de nuit, aufli l’efpèce 
» des ouroucoais n’eft pas nombreufe, car la plupart {ont 
» dévorés par tous ces ennemis, 3h 
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Lorfque les petits ont pris leur eflor, ils ne reftent « 
pas long-temps enfemble, ils s’abandonnent à leur inflinét « 
pour la folitude & fe difperfent. 2: 

Dans quelques individus, les pattes fix de couleur <« 

rougeâtre, dans d’autres d’un bleu ardoifé; on n a point 
obfervé fr cette diverfité tient à l’âge ou appartient à la « 
différence du fexe. » 

M. le chevalier Deshayes a eflayé de nourrir quel- 
ques-uns de ces oifeaux de f’année précédente, mais fes 
foins ont été inutiles ; foit langueur ou fierté, ïls ont 
obftinément refufé de manger, « peut-être, dit-il, 
euffé-je mieux réufli en prenant des petits nouveaux-nés; « 
mais un oifeau qui fuit fi loin de nous, & pour qui la« 
Nature a mis le bonheur dans la liberté & le filence du « 
défert, paroît n’être pas né pour l’efclavage, & devoir « 
refter étranger à toutes les habitudes de la domeficité. » 


* LE COUROUCOU À VENTRE JAUNE. (b) 
Seconde efpece. : 


Car oifeau a environ onze pouces de longueur; les 
ailes pliées ne s'étendent pas tout-à-fait jufqu’à moitié 


* Woyez les planches enluminées, n° 1 9 5, fous la dénomination 
de Couroucou de Cayenne. 

(b) Trogon fupernè viridi-aureus , inferits flavo aurantius; capite fipe- 
riore ©” collo cæruleo- yiolaccis, viridi-aureo colore variantibus ; genis & 


Ooi 
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de la longueur de la queue: la tête & le deffus du cou 
font noirätres avec quelques reflets d’un affez beau vert 


en quelques ‘endroits : le dos, le croupion & les cou- 
vertures du deffus de la queue font d’un vert brillant 


ainfi que les cuifles; les grandes couvertures des ailes 
font noirâtres avec de petites taches blanches; les grandes 


pennes des ailes font noirätres, & les quatre ou cinq plus 
extérieures ont la tige blanche; les pennes de la queue 


font de même couleur que celles des ailes, excepté 
qu'elles ont quelques reflets de vert brillant; les trois 


extérieures de chaque cÔté {ont rayées tran{verfalement 


de noir & de blanc; la gorge & le defflous du cou font 


d’un brun-noirûtre; la poitrine, le ventre & les couver-: 


tures du deflous de la queue font d’un beau jaune; le 


bec eft dentelé & paroït d’un brun-noiratre ainfr que 
les pieds; les ongles font noirs; la queue eft étagée; 
la plume de chaque côté ayant deux pouces de moins 


que les deux du milieu qui font les plus longues. 


Il fe trouve entre le couroucou à ventre rouge & le 


couroucou à ventre Jaune, quelques variétés que nos 
Nomenclateurs ont prifes pour des efpèces différentes ; 
par exemple, celui que l’on a repréfenté dans les planches 


gutture nigris ; tæniâ tranfverfà in peclore viridi aureä ; rectricibus nigrican- 


tibus, quatuor intermediis viridi aureo mixtis utrimque fequenti exterins 


viridi-aureä, tribus utrimque extimis apice obliquè 7 dentatim albis..., 


_ Trogon Cayanenfis viridis. Briflon, Ornithol. tome IV, page 168. — 
Yellow-bellied green, cuchkow. Le coucou vert au ventre jaune. Eau, | 


_ Glan, pag. 256, pi PT a 


pas, 
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enluminées 2°. 765$, fous la dénomination de couroucou | 
de la Guyane (c), n’eft qu’une variété d’äâge du couroucou 
_à ventre jaune, duquel il ne diffère que par la couleur 
du deflus du dos, qui dans l’oifeau adulte eft d’un beau 
bleu d’azur, & dans l’oifeau jeune d’une couleur cendrée. 
De même, l’oifeau repréfenté dans les planches enlu- 
Juminées n. 736, fous la dénomination de couroucou à 
| queue rouffé de Cayenne, eft encore une variété provenant 
de la mue de ce même couroucou à ventre jaune, puif- 
qu ‘il n’en diffère que par la couleur des lunes du dos 
 & de la queue qui font roufles au dieu d’être bleues. 
On doit rapporter encore comme variété à ce même 
| couroucou à ventre jaune, l’ oifeau indiqué par M. Briflon, 
fous la dénomination de couroucou vert à venrre blanc de 
. Cayenne (4), parce qu'il n’en diffère que par la couleur 
| du ventre qui paroît provenir de l’âge de l’oifeau, car 
les plumes de cet oifeau, décrit’ par M. vin n’étoient 


(c) Trog gon Jaturatè cinereus ; ventre flavo - aurantio; tectricibus alarim 
. fiperioribus nigricantibus ; lineolis ‘albidis tranfverfim firiatis ; rectricibus 
| migricantibus tribus utrimque extimis exterius albo tranfverfim flriatis , apice 
L albis. .... Trogon Cayanenfis s cinereus. Bron, Ornithol. tome IV, 
page 1 6 :; 

(d) Trein fapernè viridi-aureus , infernè albus ; capite fiperere a collo 
 cæruleo-violaceis , viridi-aureo colore var jantibus, genis 7 guitture nigris; 
 tæniÂ tranfverfä in pectore viridi- —aureà , redricibus nigris, binis intermedits 
viridi- aureo mixtis, duabus utrimque Jequentibus extérius viridi aureis 4 
» tribus utrimque extimis apice obliquè albis. ... Trogon Cayanenfis viridis 
| ventre candido, Brifl ion , . Oraithol iome IV, page. AE LÉ: 


204. HISTOIRE NATURELLE 


pas entièrement formées; ce pourroit être auffi une variété 
accidentelle qui ne fe trouve que dans quelques indi- 
vidus ; mais il paroît certain ni l’une ni l’autre de 
‘ces trois variétés ne doivent être regardées comme des 
efpèces diflintes & féparées. 

= Nous avons vu un autre individu de cette même 
_efpèce, dont la poitrine & le ventre étoient blanchätres 
avec une teinte de jaune-citron en plufieurs endroits ; 
‘ce qui nous a fait foupçonner que le couroucou à ventre 
blanc, dont nous venons de parler, n’étoit qu’une variété 
du couroucou à ventre jaune. 


LE COUROUCOU À CHAPERON VIOLET. (e) 
| Troifième efpéce. 


CE Couroucou à la gorge, le cou, la poitrine d’un 
violet très-rembruni; la tête de même couleur, à l’ex- 
ception de celle du front, du tour des yeux & des 
oreilles qui eft noïrâtre; Îles paupières font jaunes; le 
dos & le croupion d’un vert-foncé avec des reflets 
dorés; les couvertures fupérieures de la queue font d’un 
vert-bleuâtre avec les mêmes reflets dorés : les ailes font 
brunes & leurs couvertures ainfi que les pennes moyennes 


(e) Lanius capite, collo, pellore & violaceo-nigricantibus, dorfo & 
uropygio faturatè viridibus cum Jplendore aureo, remigibus fufcis, primarüs 
immaculatis, fecundariis punclis minimis albefcentibus confperfs.—Koelreuter. 
Aves Indicæ rariffime , aov. comment. Petropol, an, 1765, Page 43 6. 
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font pointillées de blanc; les deux pennes intermédiaires 
de la queue font d’un vert tirant au bleuâtre & terminées 
de noir; les deux paires fuivantes font de la même 
couleur dans ce qui paroît, & noirâtres dans le refte ; 
les trois paires latérales font noires, rayées & terminées 
de blanc ; le bec eft de couleur plombée à @ bag, & 
blanchâtre vers la pointe; la queue dépaffe les ailes pliées 
de deux pouces neuf lignes, & la longueur totale de 
 l'oifeau eft d’environ neuf pouces & demi. 

M. Koelreuter a appelé cet oïfeau lamius , mais il -eft 
bien différent, même pour le genre de celui de la pie- 
grièche , du lanier & de tout autre oïfeau de proie. Un 
bec large & court, des barbes autour du béc inférieur, 
voilà ce qui marque la place de cet oifeau parmi les 
couroucous , & tous les attributs qui lui font communs 

avec les coucous, tels que les pieds très - courts & 
_ couverts de plumes jufqu'aux doigts qui font foibles & 
 difpofés par paires, l’une en avant & l’autre en arrière; 
_ les ongles courts & peu crochus; enfin le manque de 
membrane autour de {a bafe du bec, font tous des 
caractères qui l’éloignent entièrement de la clafle des 
_ oifeaux de proie. | 
Les couroucous font des citée folitaires qui vivent 
_ dans l’épaifleur des forêts humides, où ils fe nourriffent 
d’infeétes; on ne les voit jamais aller en troupes ; ils fe 
tiennent ordinairement fur les branches à une moyenne 
. hauteur, le mâle féparé de la femelle qui eft polée fur 


Dé HISTOIRE NATUR ELLE 


un arbre voifn; on les entend fe rappeler aliecnate 
vement en répétant leur fifement grave & monotone 
ouroucoais. Ils ne volent point au loin, mais fèulement 
_ d’un arbre à un autre & encoré rarémeént, car ils de- 
meurent tranquilles au même lieu pendant la plus grande 
partié de la journée, & font cachés dans les rameaux les 
plus touffus, où l’on a beaucoup de peine à les découvrir, 
_quoiqu’ils faflent entendre leur voix à tous momens ; mais 
comme ils ne remuent pas, on ne les aperçoit pas aifé- 
ment. Ces oïfeaux “font fi garnis de plumes qu’on les 
juge beaucoup plus gros, qu'ils ne le font réellement: 
ils paroiffent de {a groffeur d’un pigeon & n’ont pas 
plus de chair qu’une grive; mais ces plumes fi nom- 
breufes & fr ferrées, font en même temps: fi légèrement 
implantées qu’elles tombent au moindre frottement; en 
forte qu'il eft difficile de préparer la peau de ces: oifeaux 
pour les conferver dans les cabinets : ce font, au refle, 
les plus beaux oifeaux de l'Amérique méridionale, & Hs. 
font aflez communs dans l'intérieur des terres. Fernandès ! 
dit que c’elt avec les belles plumes du couroucou à 
ventre rouge, que les Mexicains faifoient des portraits. 
& des tableaux très-agréables, & d’autres ornemens qu'ils. 
porniens les jours de fêtes où de combats. 4 

by a deux autres oifeaux indiqués par Fernandès, dont ë 
M. Briffon a cru devoir fire des efpèces de ébarolisèns il 
mais il eft certain que ni À un ni eme n pl à : 
ce ni. or st sb EE s rRTE) 
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Le premier eft celui que Fernandès à dit être fem- 
blable à l’étourneau (f), & duquel nous avons fait 
mention à la fuite des étourneaux, rome LI, Page 194. 
Je fuis étonné que M. Briflon ait voulu en faire un 
couroucou, puilque Fernandès dit lui-même qu'il eft 
du genre de l’étourneau, & qu’ils font fembalbles par la 
figure : or, les étourneaux ne reflemblent en rien aux 
couroucous ; le bec, la difpofition des doigts, la forme 
du corps, tout eft fi éloigné, fi différent dans ces deux 
oïfeaux, qu'il n'y a nulle raifon de les réunir dans un 
même genre, 

Le fecond oïfeau que M. Brifflon a pris pour un 
couroucou, eft celui que Fernandès (g) dit être d’une 
grande beauté, gras comme un pigeon, fe trouvant {ur 
le bord de la mer, & qui a le bec long, large, noir, 
un peu crochu; cette forme du bec eft, comme l’on 
voit, bien différente de celle du bec des couroucous, 
& cela feul devoit füuffire pour le faire exclure de ce 
genre. Fernandès ajoute qu’il ne chante pas, & que fà 
chair n’eft pas bonne à manger, qu’il a la tête bleue & 


(f) Tyanailrototl Fernandès, Fi fl. nov. . Hifpan. pag. 22 , cap. 37: 
— Trogon fupernè albo, nigro 7 fulvo variegatus, inferne a: 
capite nigro; rectricibus nigris, tribufque apice albis......, Trogon 
Mexicanus, Briflon » Ornithol. tome 1V, pag. 175. 


_ (g) Quaxoxochototl. Fernandès, Hifl. nov. Hifp. pag. 49, cap. I 
— Trogon cyanco, luteo, viridi &7 nigro variegatus ; vertice cyaneo. 
Trogo Mexicanus varius, Briflon , Ornithol. tome IV, page pp 


Oifeaux, Tome VL. | rh 
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le refle du plumage d’un bleu varié de vert, de noir 
& de blanchâtre: mais ces indications ne nous paroiffent 
pas encore fuffifantes pour pouvoir rapporter cet oifeau 
du Mexique à quelque genre connu. 
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vue la grande famille du coucou & celle du cou- 
roucou, il paroît que l’on peut placer un oifeau qui 
femble participer des deux, en fuppofant que fon indi- 
cation donnée par Seba /i), foit moins fautive & plus 
exacte que Îa plupart de celles qu'on trouve dans {on 
gros Ouvrage: voici ce qu'il en dit. 
« Il a la tête d’un rouge tendre &. furmontée d'une 
» belle huppe d’un rouge plus vif & varié de noir. Le 
» bec eft d’un rouûge-pile; le deflus du corps d’un rouge- 
» vif; les couvertures des ailes & le deflous du corps, 
» font d’un rouge tendre; les pennes des ailes & celles de 
la queue, font d’un jaune ombré d'une teinte noirûtre. » 


_ (h) Cuculus Brafilienfis venufliffimè piélus. Seba, vol. I, pag. 102, 
avec une figure, pl. 66, n° 2. — Cuculus criflatus ruber, füperne 
Jaturatius , infernè dilutius , flavo varius ; criflä faturatè rubrä, nigro varie- 
gatà ; remigibus, reltricibufque flavis : nivricante adumbratis.. . Coucou 
rouge huppé du Brefil. Briflon, Ornithol. tome IV, page 1: SA 1 
Columbæ adfinis. Moehring, Av. gener. Gen. 103. — Cuculus caudä 
Jub-æquali, corpore rubro, remigibus flavefcentibus, Linnœæus, Syf. Nat. 
ed. XIII, pag. 171, Sp. 18. — Ornithol. Jtal. 1om, À, pag. 84, 
Dpt. | 
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Cet oïfeau eft moins gros que Ia pie; fa longueur 
totale eft d'environ dix pouces. 
Il faut remarquer que Seba ne parle point de la 
difpofition des doigts, & que dans la figure ils paroiffent 
difpofés trois & un, & non pas deux & deux; mais 
ayant donné à cet oifeau le nom de coucou, c’étoit dire 
aflez qu'il avoit les doigts difpofés de cette dernière 
manière. 
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Der oifeau eft un des plus beaux de l'Afrique , 


parce qu ‘indépendamment de fon plumage brillant par 
les couleurs, & de fes beaux yeux couleur de feu, 
il porte fur la tête une efpèce de huppe, ou plutôt : 
une couronne qui lui donne un air de diftinétion. Je 
ne vois donc pas pourquoi nos Nomenclateurs l'ont , 
mis dans le genre des coucous, qui, comme tout le 
monde fait, font des oifeaux très-laids, d’autant que le 
touraco en diffère non- feulement par la couronne de la 
tête, mais encore par la forme du bec, dont la partie 
fupérieure eft plus arquée que dans les coucous, avec 
_ lefquels il n’a de commun que d’avoir deux doigts en 
avant & deux en-arrière; & comme ce caractère appar- 
tient à beaucoup d’ oifeaux, c’eft fañs aucun fondement 


+ 


ke Voyez les planches LA - n° Cor. 

(a) Cuculo adfinis. Mochring , Avi. Gen. 106.— Crown bird from, 
Mexico, oïfeau huppé oz couronné du Mexique. A/bin, tome II, 
page 12, avec une figure mal coloriée, planche 19. — Zouraro, 
Edwards, Æiff. of Birds, pag. 7. — Touraco, regia avis, Klein, Avi. 
pag. 36. — Cuculus caudà æquali, capite criflä erelä , remigibus primoribus 
rubris, Cuculus Perfa. Linnæus, Syf. Nat. ed. X , pag. 111. — Cuculus 
criflatus faturatè viridis ; dorfo infimo & uropygio purpureo-cærulefcentibus ; 
imo ventre nigricante; latê fafcià per oculos nigrä; tæniis fupra à infra 
oculos candidis ; remigibus quatuor primoribus coccineis, exterits © apice 
#igro marginatis ; reétricibus purpureo-cærulefcentibus. . . .... Cuculus 


Guincenfis criflatus viridis, Briflon, Ornithol. tome IV, page 152. 
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qu’on 2 confondu avec les coucous le touraco qui nous 
paroît être d’un genre ifolé. 
__ Cet oifeau eft de la groffeur du gai; mais A queue 
large & longue femble agrandir fa taille, quoiqu'il ait les 
_aïles très-courtes; car elles n’atteignent qu’à l’origine de 
fa longue queue. Il a la mandibule fupérieure convexe, 
recouverte de plumes rabattues du front, & dans lefquelles 
les narines font cachées: fon œil vif & plein de feu eft 
entouré d’une paupière écarlate, furmontée d’un grand 
nombre de papilles éminentes de la même couleur. La 
_ belle huppe ou plutôt la ire qui lui couronne la tête, 
_eft un faifceau de plumes relevées, fines & foyeules, & . 
compofées de brins fi déliés que toute la touffe en eft 
| tranfparente : le beau camaïil vert qui lui couvre tout le 
cou, la poitrine & les épaules, eft compofé de brins de 
la même nature auffi déliés & foyeux. fe 
Nous connoiflons deux efpèces, ou plutôt deux 
variétés dans ce genre, dont l’une nous eft venue fous 
le nom de souraco d'Abyffinie, & la feconde fous celui 
| de rouraco du cap de Bonne-efpérance. 
Elles ne diffèrent guère que par des teintes, [a mafle 
_& le fond des couleurs étant les mêmes. Le touraco 
_d’Abyffinie porte une huppe noirâtre, ramaflée & ra- 
battue en arrière & en flocon : les plumes du front, 
de la gorge & du tour du cou, font d’un vert de pré; 
la poitrine & le haut du dos font de cette même couleur, 
mais avec une teinte’olive qui vient fe fondre dans un 
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brun pourpré, rehauflé d’un beau reflet vert ; tout le 
dos, les couvertures des ailes & leurs pennes les plus 
près du corps, ainfi que toutes celles de la queué font 
colorées de même: toutes {es grandes pennes de l'aile 
font d’un béau rouge cramoifi avec une échancrure de 
noir aux petites barbes vers la pointe; nous ne concevons 
pas comment M. Briflon /4) n’a vu que quatre de ces 
plumes rouges : le deflons du corps eft gris - brun foi- 
blement nuancé de gris-clair. | 
_‘: Le touraco du cap de Bonne- FAR ne diffère 
de celui d'Abyflinie, que par la huppe relevée en 
panache, tel que nous venons de le décrire, & qui eft 
d’un beau vert-clair, quelquefois frangé de blanc : le cou 
eft du même vert qui va fe fondre & s’éteindre fur les 
épaules dans la teinte fombre, à reflet vert-luftré. 
Nous avons eu vivant le touraco du Cap, on nous 
avoit afluré qu'il f nouwrrifloit de riz, & on ne lui offrit 
d’abord que cette nourriture; il n'y toucha pas, s’affama, 
& dans cette extrémité il avaloit fa fiente: il ne fubfifta 
pendant deux ou trois jours, que d’eau & de fucre dont 
on avoit mis un morceau dans fa cage; mais voyant 
apporter des raïifins fur {a table, il marqua l’appétit le 
plus vif: on lui en donna des grains, il les avala avide- 
ment ; il s’emprefla de même pour des pommes, puis 
pour des oranges ; depuis ce temps on l’a nourri de 


{b) Ornithologie, tome IV, page 152. 
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fruits pendant plufieurs mois. Il paroît que c’eft à nour- 
riture naturelle, fon bec courbé n'étant point du tous 
fait pour ramafler des graines: ce bec préfente une large 
ouverture, fendue jufqu’au-deflous des yeux: cet oifeau 
faute & ne marche pas : il a les ongles aigus & forts, 
& la ferre bonne, les doigts robuftes & recouverts de 
fortes écailles. I eft vif & s’agite beaucoup; il fait en- 
tendre à tout moment un petit cri bas & rauque, «re, 
creh, du fond du gofer & fans ouvrir le bec: mais de 
temps en temps il jette un autre cri éclatant & très-fort, 
co, cô, cÔ, cÔ , cô, cô, co; les premiers accens graves, 
les autres plus hauts, précipités & très-bruyans ; d’une 
voix perçante & rude : il fait entendre de lui-même ce 
cri quand il a faim; mais il le répète à volonté quand 
on l'excite & qu’on l’anime en limitant. ee 

Ce bel oïfeau m'a été donné par madame la Princeffe 
de Tingri, & je dois lui en témoigner ma refpectueufe 
| reconnoïiflance, il eft même devenu plus beau qu'il 
. n'étoit d’abord, car il étoit dans un état de mue lorique 
j'en ai fait la defcription qu’on vient de lire ; aujourd’hui, 
c'eft-à-dire quatre mois après, il a refait fon plumage & 
repris de nouvêlles beautés ; il porte deux traits blancs de 
petites plumes ou poils raz & foyeux, l’un affez court 
à l'angle intérieur de l’œil, l’autre devant l’œil & pro- 
longé en arrière à l’angle extérieur; entre deux eft un 
L. autre trait de ce même duvet, mais d’un violet - foncé : 
fon manteau & fa queue brillent d’un riche bleu-pourpré, 
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& fa huppe eft verte & fans franges : ces nouveaux | 
caractères me font croire qu’il ne reflemble pas exacte: 
ment au touraco du cap de Bonne- -efpérance comme je 
'avois cru d’abord; il me paroît différer auffi par ces 
mêmes caraétères de celui d’Abyffinie. Voilà donc trois 
variétés dans le genre du touraco ; mais nous ne pouvons | 
encore décider fi elles font fpécifiques ou individuelles, 
périodiques ou conftantes, ou feulement fexuelles. 

Il ne paroît pas que cet oifeau fe trouve en Amérique, 
quoiqu’ Albin lait donné comme venant du Mexique) 
Edwards affure qu’il eft indigène en Guinée, d’où il eft 


… pofñfible que l’ individu dont parle Albin ait été tranfporté 


en Amérique. Nous ne favons rien fur les habitudes 


… naturelles de cet oifeau dans fon état de liberté: mais 


comme il eft d’une grande beauté , il faut efpérer que 
les Voyageurs le remarqueront & nous feront part de 
_ leurs obfervations. | 
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D; le temps d’Ariftote, on difoit communément 
que jamais perfonne n’avoit vu la couvée du Coucou, 


* Voyez les planches enluminées, n° 81 7, 

(a) KéwE, que Gaza traduit, cuculus. Ariftote, Ælif. animal, lib. VI, 
cap. VII; lib. IX, cap. XXIX & XLIX, à de generatione animal. 
lib. III, cap. 1. — Élien , Gb. III, cap. XXX, + Cuculus. Pline, 
Nat. Hif. lib. X , Cap. 1X. — Belon, Wat. des Oif. Hiv. IF, chap. 28; 
en François, cogu; en Grec moderne, decotlo, d’après {on cri, dit-on, 
LOT faut donc que les Grecs modernes prononcent ce mot autrement 
“que la plupart des nations de l’Europe; c’eft le vanneau qu’on à 
_ is dix - huit, d’après fon cri). Voyez aufii es cbférvations du , 
“même Auteur, fol. 11. — Olina, Uccelleria, fol. 38; en Jtalien , 
“cucco , cuculo. Je placerai ici un paflage de cet Auteur, qui jettera 
“quelque lumière fur labus que l’on a fait du nom de cet oïféau. Fa 
le fue ova nel nido della curruca , donde è venuto il motto contra mariti balordi 
“che non s’accorgon del vituperio delle mogli, e della meflicanza de figli, cor- 
uca, da che poi corrompendofi per l’ignoranza di chi proferiva detta parola, 
S'e detto cornuto; e anticamente, e anco hoggidi s’è ufata quefla parola, 
“Com anco la del cuculo, in fenfo di fignificar un balordo, e che non s'accorga, 
Remarquez que c’eft au mari infidèle que les Latins attribuoïent, 
avec raifon , le nom de cuculus. Audiuntur apud nos cuculi, dit Gefner, 
plerumque ufque ad diem Sandi Joannis , pag. 364. Cela éclaircit une 
autre étymologie. Autrefois on accueilloit de ce nom ceux que lon 
furprenoit failant une ation malhonnête, & même les vignerons 
pareffeux qui étoient en retard pour tailler les vignes; & l’on donnoit 
en général le nom de coucou à tous les parefleux, aux gens d’un 
efprit borné. Woyez Ariflophane; cela a encore lieu chez quelques 
nations de l’Europe. — Cuculus, cucullus, cuccus ; en Hebreu , felon 


différens Auteurs, kaath, kik, hakik, kakata, Jchalac, Jchafchaph, kore, 
Oifeaux , Tome VL Q q 
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on favoit dès-lors que cet oifeau pond comme les 
autres, mais qu'il ne fait point de nid; on favoit qu'il 
dépole fes œufs ou fon œuf {car il eft rare qu’il en 
dépofe deux au même endroit) dans les nids des autres 


banchem, euchem; en Grec, KéxxwËë, & par corruption, 4karkolix, 
kakakoz ; en Italien , cucculo, cucco, cuco, cucho; en Efpagnol, cuclillo; 
en François, cocou, coquu; en Allemand, gucker, gugoauch, kukkuk, 
gugchufer ; en Flamand , kockok ou kockuut, kockuunt ; en Anglois, a 
cukkow , a gouke; en Ilyrien, 7iez gule. Gefner, Aves, pag. 362:. 
— Aldrovande, Ornitholog. lib. V, pag. 409. — En Syriaque, COCO ; 
en François, cocul. 1 reproche à Aïbert de lui avoir donné mal-à- 
propos le nom de gugulus. 


Cuculus ; en Anglois, {he cuccow. Villughby, lib. IT, cap. 14, 
pag. 62.— Albin, Hifi. Nat, des Oifeaux , tome Ï, page 9, pl ViIr. 

Cuculus noffras feu Aldrovandi fecunda. Ray, Synopf. avi. pag. 22; 
24. Son premier coucou d’Aldrovande eft un jeune. 

— Jonfton, Avi. pag. 14. 

— Charleton, Exercit. Gen. v. 


Cuculus major, prior Aldrovandi; en ebant , guckauck. RE | 


Aviar. Silef. pag. 249. Son jeune coucou elt un coucou adulte | 
comme l'a remarqué M. Briflon. : 
Cuculus ; en Poloncis, kukulka, kukawka, gzegzolka ; en rie 
zezula. Rzaczyncki, Auduar. Polonie, pag. 376. ; 

— Coccys; en Allemand, kuckuk. Frifch, tom. 1, claf. IV, div, 24 
pl TITI, 1V, V, art, g. C’eft mal-à-propos qu'il en a fait un pic, 4 
il a le bec conformé tout autrement & les habitudes toutes différentes. 4 


€ 
L 


— Klein, Orde avium, pag. 29. 
— Moehring,. Gener. avi. pag. 34, Gen. 12. } 
Cuculus cinereus, lineis. nigricantibus tranfverfis , pedibus croceis ; en 
Catalan, cocut, cugul. Batrère, Ornithol. novum fpecim, claf. 111, Gens 
XXXIII, Sp. 1. — Cuculus nigricans maculis fubrufis. Criulés alter 
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oifeaux, plus petits ou plus grands, tels que les fauvettes, 
les verdiers, les alouettes, les ramiers, &c. qu’il mange 
 fouvent les œufs qu’il y trouve; qu’il laïfle à l’étrangère 
le foin de couver, nourrir, élever fa géniture, que cette 
étrangère, & nommément la fauvette, s’acquitte fidèlement 
de tous ces foins {4), & avec tant de fuccès que fes 
élèves deviennent très-gras, & font alors un morceau 


Jonfhonis. Idem , ibid. fp. 3. Ce n’eft point une efpèce différente de 
la première, mais une fimple variété d'age. 

 Cuculus caud& rotundat&, nigricante, albo punttatä, Linnæus, Syf. 
Nat. ed. XIII, Gen. 57, pag. 168.— Cuculus recfricibus nigricantibus, 
punétis albis ; en Suédois, gioek ; en Lappon, geecka. Linnæus, Faune 
Suecica, 1746. | 

— Kramer, Ælenchus aufir. inf. pag. 337. 

Cuculus canorus caudä rotundatä, rc. en Danois, gioeg-kukert, kuk, 
kukmanden ; en Norwégien, gouk. Muller, Zoolg. Danicæ prodrom. 
Gen. 95, pag. 12. 

Cuculus fuperne cinereus, inferni frdidè albus , fufco tranfverfim flriatus ; 
collo inferiore dilutè cinereo , redricibus nigricantibus, apice albis, offo 
| intermediis maculis albis circa [capum & ad margines interiores variegatis, 
utrimque extimä albo tranfverfim Jlriatä. . . Cuculus, le coucou. Brifion, 
Ornithol. tome HT, page 105. 

Cucule commune, ofia cucule di color cenerino o piombino , volyarmente 
 détto anco cuculio. Gerini, Ornithol. tal pag. 380, pl. 67. | 

The cuckoo. British zoology, claf. 11, Gen. vi1, pag. 80. 

Coucou, cocou , coquu, CoCu ,-COUX ; EN Provence, coudiou ; en Sologne 
on appelle le jeune coucouat, ce qui a beaucoup de rapport au mot 
Italien cuccuoaia où cuocouaia, qui fignifie nid de coucou. Salerne, Æif, 
Nat. des Oifeaux, pag. 46. : 

Endquelques cantons de Bourgogne, dnde Jauvage. 


(b) Ariftote. 
: Qqi 
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 fucculent (€); on favoit que leur plumage change beaucoup 
lorfqu'ils arrivent à l’âge adulte; on favoit enfin que les 
coucous commencent à paroître & à {e faire entendre 

dès les premiers jours du printemps, qu'ils ont l'aile 
foible en arrivant, qu'ils fe taifent pendant fa canicule, 
& l’on difoit que certaine efpèce faifoit fa ponte dans 
des trous de rochers efcarpés /4). Voila les principaux 
faits de l’hifloire du coucou, ils étoient connus il. y 45 
deux mille ans, & les fiècles poftérieurs n’y ont rien 
ajouté, quelques -uns même de ces faits étoient tombés 
dans l’oubli, notamment leur ponte dans des trous de 
rochers. On n’a pas ajouté davantage aux fables qui fe 

débitent depuis le même temps à peu-près, fur cet oifeau | 


(c) On prétend même que les adultes ne font pas un mauvais 
manger en automne; mais il eft des pays où on ne les mange ni 
jeunes , nivieux, ni gras, ni maigres, ni l’été, ni l'automne, parce 
qu’on les regarde comme des oïifeaux immondes & de mauvais augure ; 
d’autres au contraire les regardent comme des oïifeaux de bon augure, 
& comme des oracles qu’ils confultent en plus d’une occafion ; d’autres 
enfin, ont cru ou voulu faire croire que la terre qui fe trouve fous le 
pied droit de celui qui entend le premier cri du coucou, eift un 
préfervatif {ür contre les puces & autres vermines. | 


(d) Genus quoddam in faxis præruptis nidun flruere. Ariftote. Ne 


feroit-ce pas le coucou d’Andaloufie de Briflon, & le grand coucou … 


‘tacheté d'Edwards! L’individu dont parle ce dernier, avoit été tué 
fur les rochers des environs de Gibraltar, & fes pareils pourroient 
bien fe trouver aufli dans la Grèce, dont le climat eft à peu-près 
femblable : enfin, ne feroit-ce pas des éperviers que l’on auroit pris 
pour des coucous, à caufe de Ia refflemblance du plumage! or, lon 
fait que les éperviers nichent dans des trous de rochers efcarpés. 
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fingulier ; le faux a fes limites ainfi que Le vrai, l’un & 
l’autre eft bientôt épuifé fur tout fujet qui a une grande 
célébrité, & dont par conféquent on s’occupe beaucoup. 
Le peuple difoit donc il y a vingt fiècles, comme 
il le dit encore aujourd’hui, que le coucou n'eft autre 
_ chofe qu’un petit épervier métamorphofé ; que cette 
métamorphofe fe renouvelle tous les ans à une époque 
déterminée: que lorfqu'il revient au printemps, c’eft fur 
les épaules du milan qui veut bien lui {ervir de monture, 
afin de ménager la foiblefle de fes ailes ( complaifance 
remarquable dans un oïfeau de proie tel que le milan }; 
qu'il jette fur les plantes une falive qui leur eft funefte 
par les infeétes qu’elle engendre; que la femelle coucou 
_a l’attention de pondre dans chaque nid qu’elle peut 
découvrir, un œuf de la couleur des œufs de ce nid /e) 
pour mieux tromper la mère; que celle-ei fe fait la 
nourrice ou la gouvernante du jeune coucou, qu’elle lui 
facrifie fes petits qui lui paroïflent moins jolis /f); 
qu'en vraie märatre elle les néglige, ou qu’elle les 
tue & les lui fait manger: d’autres foupçonnent que la 
mère coucou revient au nid où elle a dépofé fon œuf, 


(e) Voyez Élien, Salerne, &c. Le véritable œuf du coucou eft 
plus gros que celui du roflignol , de forme moins alongée, de couleur 
grife prefque blanchâtre, tachetée vers le gros bout de brun - violet 
prefque effacé, & de brun-foncé plus tranché; enfin, marqué dans 
a partie moyenne de quelques traits irréguliers couleur de marron. 

(f) Nota. Que les coucous font hideux lorfqu’ils viennent d’éclore, 
 & même plufieurs jours après qu'ils font éclos. 
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& qu’elle chaffe ou mange les enfans de la maifon pour 
mettre le fien plus à fon aiïfe; d’autres veulent que 
ce foit celui-ci qui en fafle fa proie, ou du moins qui 
les rende victimes de fa voracité, en s’appropriant exclu- 
fivement toutes les fubfftances que peut fournir la pour- 
_voyeufe commune: Élien raconte que le jeune coucou 
fentant bien en lui-même qu’il eft bätard ou plutôt 
qu’il eft un intrus, & craignant d’être traité comme tel 
fur les feules couleurs de fon plumage, s'envole dès 
qu’il peut remuer les ailes, & va rejoindre fa véritable 
mère /g); d'autres prétendent que c’eft la nourrice qui 
abandonne le nourriffon lorfqu’elle s'aperçoit , aux cou- 
leurs de fon plumage, qu'il eft d’une autre efpèce; enfin, 
plufieurs croient qu'avant de prendre fon eflor, le nour- 
riflon dévore la nourrice /)qui lui avoit tout donné jufqu’à 
{on propre fang; il femble qu’on ait voulu faire du coucou 
un archétype d’ingratitude /z), mais il ne falloit pas lui 
prêter des crimes phyfiquement impoffibles ; n’eft - il. 
pas impoflible en effet que le jeune coucou à peine en. 
état de manger feul, ait aflez de force pour dévorer un 


{g) Nat. animalium , Ub. IT, cap. 30. Ona dit aufli, en fe jetant 
dans l'excès oppolé, & même oppofé à toutes les obfervations, que 
a mère coucou oubliant fes propres œufs, couvoit des œufs étrangers. 
Voyez Acron, in Sat. VII, Horat. lib, I. | 

{h{ Voyez Linnæus, à l'endroit cité & plufeurs autres. 


(i) Ingrat comme un coucou, difent les Allemands : Melanchton 
a fait une belle harangue contre lingratitude de cet oïfeau. | 
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pigeon ramier, une alouette, un bruant, une fauvette! 
il eft vrai que l’on peut citer en preuve de cette pofii- 
 bilité un fait rapporté par un auteur grave, M. Klein, 
qui l’avoit obfervé à l’âge de feize ans; ayant découvert 
dans le jardin de fon père, un nid de fauvette, & dans 
ce nid un œuf unique qu’on {oupçonna être un œuf 
de coucou, il donna au coucou Île temps d’éclore & 
même de fe revêtir de plumes, après quoi il renferma 
le nid & l’oiféeau dans une cage qu’il laiffa fur place ; 
quelques jours après, il trouva la mère fauvette prife 
entre les bâtons de la cage, ayant la tête engagée dans 
le gofier du jeune coucou qui l’avoit avalée, dit-on F 
par mégarde, croyant avaler feulement la chenille que 
| fa nourrice lui préfentoit apparemment de trop près. 
Ce fera quelque fait femblable qui aura donné lieu à Ia 
mauvaife réputation de cet oïfeau; mais il n’eft pas vrai 
qu'il ait l’habitude de dévorer ni fa nourrice ni les petits 
de fa nourrice; premièrement, il a le bec trop foible, 
_ quoiqu’aflez gros; le coucou de M. Klein en eft la 
preuve, puifqu’il mourut étouffé par la tête de la fauvette 
dont il n’avoit pu brifer les os; en fecond lieu, comme 
les preuves tirées de l’impoflible {ont fouvent équivoques 
& prefque toujours fufpeétes aux bons efprits, j'ai 
_ voulu conftater le fait par la voie de l’expérience. Le 
27 juin, ayant mis un jeune coucou de l’année, qui 
avoit déjà neuf pouces de longueur totale, dans une 
cage ouverte, avec trois jeunes fauvettes qui n’avoient 
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pas le quart de leurs plumes, & ne mangéoient point 
encore feules, ce coucou, loin de les dévorer ou de 
les menacer, fembloit vouloir reconnoître les obligations 
qu’il avoit à l’efpèce ; il fouffroit avec combplaifance que 
ces petits oifeaux qui ne paroïfloient point du tout avoir 
peur de lui, cherchaflent un afile fous fes ailes, & s y 
réchauffaffent comme ils euffent fait fous les ailes de 
leur mère: tandis que dans lé même temps une jeune 
chouette de l’année, & qui n’avoit encore vécu que de 
la béquée qu'on lui donnoit, apprit à manger feule en 
dévorant toute vivante une quatrième fauvette que l’on 
avoit attachée auprès d’elle. Je fais que quelques-uns, 
pour dernier adoucifflement, ont dit que le coucou ne 
mangeoit que les petits oifeaux qui venoient d’éclore & 
n’avoient point encore de plumes; à la vérité, ces petits 
embrions font pour ainfi dire des êtres intermédiaires 
entre l'œuf & l’oifeau, & par conféquent peuvent abfo- 
lument être mangés par un animal qui a coutume de 
fe nourrir d'œufs couvés ou non couvés: mais ce fait, 
quoique moins invraïfemblable, ne doit pafler pour vrai 
que lorfqu'’il aura été conflaté par l’obfervation. 

Quant à la falive du coucou, on fait que ce n’eft 
autre chofe que l’exudation écumeufe de Ja larve d’une 


certaine cigale appelée la Zedaude [k); il eft pofüble 


_{k) On a dit que les cigales qui fortoient de cette larve, donnoient 
la mort au coucou en Îe piquant fous l'aile; c’eft tout au plus quel- 
que fait particulier, mal vu, & plus mal-à-propos généralité. 

qu'on 
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qu'on ait vu un coucou chercher cette farve dans fon 
écume, .& qu'on ait cru l'y voir dépofer fa falive, enfuite 
on aura remarqué qu'il {ortoit un infeéte de pareilles 
écumes, & on fe fera cru fondé à dire qu’on avoit vu 
da falive du coucou engendrer la vermine. 

Je ne combattrai pas férieufement la prétendue mé- 
tamorphofe annuelle du coucou en épervier//); c’eft une 
abfurdité qui n’a jamais été crue par les vrais Naturaliftes, 
& que quelques-uns d’eux ont réfutée; je dirai feulement 
que ce qui a pu y donner occafñon, c'eft que ces deux 
oifeaux ne fe trouvent guère dans nos climats en même 

temps, & qu'ils {e reflemblent par le plumage /#), par 
la couleur des yeux & des pieds, par leur longue 
queue, par leur effomac membraneux, par Îa taille 
» par le vol, par leur peu de fécondité; par leur vie 
folitaire , par les longues plumes qui defcendent des 
. jambes fur le tarfe, &c. ajoutez à cela que les couleurs 


_ (1) Je viens d’être fpectateur d’une fcène affez fingulière: un 
épervier s’étoit jeté dans une baffe-cour aflez bien peuplée ; dès qu'il 
fut pofé, un jeune coq de l’année s’élança fur lui & le renverfa fur 
fon dos; dans cette fituation, l’épervier fe couvrant de fes ferres & 
de fon bec, en impofa aux poules & dindes qui crioïent en tumulte 
autour de lui ; quand il fut un peu rafluré, il fe releva & alloit prendre 
fa volée, lorfque le jeune coq fe jeta fur Ii une feconde fois, le 
xenverfa comme Îa première, & le tint ou Foccupa aflez do M 
pour qu’on püt s’en faifir. 
{m) Sur-tout étant vus par-deflous , tandis qu’ils volent. Le coucou 
bat des ailes en partant, & file enfuite comme le tiercelet, 


Oifeaux, Tome VI ARE 
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du plumage font fort fujettes à varier dans l’une & l’autre 
_efpèce (x), au point qu’on a vu une femelle coucou, 
_bien vérifiée femelle par la diffeétion, qu’on eût prife 
pour le plus bel émerillon, quant aux couleurs, tant fon 
plumage étoit joliment varié /o); mais ce n’eft point tout 
cela qui conftitue l'oifeau de proie, c’eft le bec & Ia 
{erre: c’eft le courage & la force, du moins la force 
relative, & à cet égard il s’en faut bien que le coucou 
foit un oifeau de proie /p); il ne l’eft pas un feul jour 
de fa vie, fi ce n’eft en apparence & par des circonf- 
tances fingulières, comme le fut celui de M. Klein. 
M. Lottinger a obfervé que les coucous de cinq ou 
fix mois font auffi niais que les jeunes pigeons; qu’ils ont 
{1 peu de mouvement, qu’ils reftent des heures dans da 
même place, & fi peu d’appétit qu’il faut leur aider à 
avaler : il éft vrai qu'en vieilliffant ils prennent un peu 
. plus de hardieffe & qu’ils en impofent quelquefois à de 
véritables oïfeaux de proie. M. le vicomte de Querhoënt, 


(n) Voyez ci-devant, tome J, 0 226; & Ariftote, if, animal. 
Hb. IX, cap. 40. 


(oi Voyez Salerne, Fiff. des Oifeaux, page 40 M. Hériffant a vu 
_plufieurs coucous qui, par leur plumage, reflembloient à différentes 
efpèces d’émouchets ou mâles d’éperviers, & un autre qui reflembloit 
_aflez à un pigeon bifet. Mémoires de l’Académie des Stiences, année 
TRE REED 

(p) Ariftote dit avec raïfon, que c’eft un oïfeau timide ; mais jé 
ne fais pourquoi il cite en preuve de fa timidité fon habitude de 
pondre au nid d'autrui, De generatione, lib, III, cap. 1. 


DU Coucou. 2 ES 


dont le témoignage mérite toute confiance, en a vu un 
qui, lorfqu'il croyoitavoir quelque chofe à craindre d’un : 
autre oiïfeau, hérifloit fes plumes, haufloit & baifloit {a 
tête lentement & à plufeurs reprifes, puis s’élançoit en 
criant, & par ce manège mettoit {ouvent en fuite une 
crefferelle qu’on nourrifloit dans la même maiïfon /4/. 
Au refte, bien loin d’être ingrat, le coucou paroît 
conferver le fouvenir des bienfaits & n’y être pas infen- 
fible : on prétend qu’en arrivant de fon quartier d'hiver, 
il {e rend avec empreflement aux lieux de fa naïffance, 
& que lorfqu'il y retrouve {a nourrice /r) ou fes frères 
nourriciers, tous éprouvent une joie réciproque, qu'ils 
expriment chacun à leur manière, & fans doute, ce font 
ces expreflions différentes, ce font leurs carefles mu- 
tuelles, leurs cris d’allégreffe, leurs jeux qu'on aura pris 
pour une guerre que les petits oifeaux faifoient au coucou ; 
il fe peut néanmoins qu’on ait vu entr'eux de véritables 
combats ; par exemple, lorfqu un coucou. étranger , 


(4) Un coucou adulte, élevé chez M. Loitinger, fe jetoit fur 
tous les oifeaux, fur les pins forts comime fur les plus foibles , fur 
ceux de fon efpèce comme fur les autres, attaquant la tête & les yeux 
par préférence ; il s’élançoit même fur les oifeaux empaillés , & quelque 
rudement qu’il füt repouflé, il revenoit toujours à la charge , fans fe 
rebuter jamais. Pour moi, jai reconnu par mes propres obfervations, 
que les coucous menacent la main qui s’avance pour les prendre , qu'ils 
s'élèvent & s’abaiflent alternativement en fe hériflant, & même qu’ils 
mordent avec une forte de colère, mais fans beaucoup d’effer. 

(r) Voyez Frifch, à l'endroit cité. 
| Rri 
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cédant à fon inflinét /[), aura voulu détruire leurs œufs 
pour placer le fien dans leur nid & qu’ils lauront pris 
fur le fait. C’eft cette habitude bien conftatée qu’il a 
de pondre dans le nid d’autrui, qui eft la principale 
fingularité de fon hifloire, quoiqu'elle ne foit pas ab- 
folument fans exemple. Gefner parle d’un certain oifeau: 
de proie fort reffemblant à l’autour qui pond dans le 
nid du choucas /:), & fi l’on veut croire que cet oifeau 
inconnu, qui reffemble à l’autour, n’eft autre chofe qu'un | 
coucou, d'autant plus que celui-ci a été fouvent pris 
pour un oifeau de proie, & que l’on ne connoît point 
de véritable oïifeau de proie qui ponde dans des nids 
étrangers, du moins on ne peut nier que les torcous 
n'établiffent quelquefois leur nombreufe couvée dans des 
nids de fittelle, comme je m'en fuis afluré ; que les 
moineaux ne s'emparent aufli des nids d’hirondelles, &c. 
mais ce font des cas affez rares, fur-tout à l’égard des 
 efpèces qui conftruifent un nid, pour que l'habitude 
qu'a le coucou de pondre tous les ans dans des nids 
étrangers , doive être regardée comme un phénomène 
fingulier. 


({) Ariltote, Pline, & ceux qui les ont copiés ou qui ont renchéri 
fur eux, s'accordent à dire que le coucou eft timide; que tous les 
petits oifeaux lui courent fus, & qu’il n’en eft pas un d’eux qui ne 
le mette en fuite : d’autres ajoutent que cette perfécution vient de ce 
qu'il reflemble à un oifeau de proie ; mais bic quand les pe 
oifeaux pourfuivent-ils les oïifeaux de proie! 


(t) De avibus, page 365e 
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Une autre fingularité de fon hiftoire , c’efl qu'il ne 
pond qu’un œuf, du moins qu’un feul œuf dans chaque 
nid; car il eft poffible qu’il en ponde deux, comme le 
dit Ariflote, & comme on l’a reconnu poffible par la 
 diffeétion des femelles, dont l'ovaire préfente aflez fouvent 
deux œufs bien conformés & d’égale groffeur /4), 
Ces deux fingularités femblent tenir à une troifième, . 
& pouvoir s'expliquer par elle; -c’eft que leur mue eft 
& -plus tardive & plus complète que celle de Îa plupart 
des oifeaux : on rencontre quelquefois l’hiver, dans le 
creux des arbres, un ou deux coucous entièrement nus, 
nus au point qu’on les prendroit au premier coup-d’œil 
pour de véritables crapauds. Le R. P. Bougaud , que nous 
avons cité plufieurs fois, avec la confiance qui lui et 
_ dûe, nous a affuré en avoir vu un dans cet état, qui 
avoit été trouvé fur la fin de décembre dans un trou 
d'arbre. De quatre autres coucous élevés, l’un chez M. 
. Johnfon, cité par Willughby; le fecond chez M. le comte 
de Buffon, le troifième chez M. Hebert, & le quatrième 
chez moi; le premier devint languiffant aux approches 
de l'hiver, enfuite galeux & mourut; le fecond & le 
 troifième fe dépouillèrent totalement de leurs plumes dans 
le mois de novembre, & le quatrième qui mourut fur {a 
- fin d'octobre en avoit perdu plus de la moitié; le fecond 
i& le troifième moururent aufli, mais avant de mourir 


k » (u) Voyez Linnœæus, Fauna Suecica, n° 77, édit, de 1746; & 
“ Salerne, Hi, Nat des Oiféaux, pag. 40. 
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ils tombèrent dans une efpèce d’engourdiflement & de 
torpeur. On cite plufieurs autres faits femblables, & fi 
l’on a eu tort d’en conclure que tous les coucous qui 
paroiflent l’été dans un pays, y reftent l'hiver dans des 
arbres creux ou dans des trous en terre engourdis EL. 
dépouillés de plumes, & felon quelques-uns avec une 
ample provifion de blé { dont toutefois cette efpèce ne 
mange jamais ) ; on peut du moins, ce me femble, en 
conclure légitimement; 1.” que ceux qui, au moment du 
départ, font malades ou bleflés, ou trop jeunes, en un 
mot trop foibles, par quelque raïfon que ce foit, pour 
entreprendre une longue route, reftent dans le pays où 
ils fe trouvent & y pañlent l'hiver, fe mettant de leur 
mieux à l'abri du froid dans le premier trou qu’ils ren- 
contrent à quelque bonne expofition, comme font les 
caue O); & comme avoit fait apparemment le coucou 


(x) Ceux qui parlent de ces coucous trouvés l’hiver dans des 
trous, s’accordent tous à dire qu’ils font abfolument nus & reffemblent 
à des crapauds; cela me feroit foupçonner qu’on a pris quelquefois 
pour des coucous des grenouilles qui paflent véritablement l'hiver 
dans des trous fans manger, fans pouvoir manger, ayant la bouche 
fermée & les deux mâchoires comme foudées enfemble. Au demeu- 
ant, Ariftote dit pofitivéement que les coucous ne PA point 
Fhiver dans la Grèce. 

{y) L'hiver, on trouve quelquefoïs en chaffant, des cailles tapies. 
fous une grofle racine ou dans quelqu’autre trou expofé au Midi, 
avec une petite provifion de grains & d’épis de différentes efpèces, 
Je ne dois point diflimuler que M. le marquis de Piolenc & une 
autre perfonne m'orit afluré que deux coucous qu’on avoit élevéss 
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vu par le R. P. Bougaud; 2.° qu’en général ces fortes 
d’oifeaux entrent en mue fort tard, que par conféquent 
ils refont leurs plumes aufli fort tard, & qu’à peine elles 


font refaites au temps où ils reparoiflént, c’eft-à-dire, 


au commencement du ar te) aufli ont-ils les ailes 


 foibles alors, & ne vont-ils que rarement für les grands 
arbres, mais ils fe trainent, pour ainfi dire, de buiïflon 


en buiflon, & fe pofent même quelquefois à terre où 


ils fautillent comme les grives. On peut donc dire que 
dans la faifon de l’amour, le fuperflu de là nourriture 
_ étant prefque entièrement abforbé par l’accroiflement des 
plumes, ne peut fournir que très-peu à la reproduction 


de l’efpèce; que c’eft par cette raïfon que la femelle 


coucou ne pond ordinairement qu'un œuf ou tout au : 
plus deux; que cet oiïfeau ayant moins de reflources 
en lui-même pour l'acte principal de la génération, 
‘il a auffi moins d’ardeur pour tous les actes accefloires 
tendans à la confervation de l'efpèce, tels que la nidi- 
fication, l’incubation, l'éducation des petits, &c. tous 


. actes qui partent d’un même principe & gardent entre 


eux une forte de proportion. D'ailleurs, de cela {eul 
que les mâles de cette efpèce ont l’inftinét de manger 
les œufs des oïfeaux ; la femelle doit cacher foigneufement 


_ & nourris pendant plufieurs années, n’avoient point perdu toutes 


… Leurs plumes dans l'hiver; mais comme on n’a remarqué ni le temps, 
uni la durée, ni la quantité de leur mue, on ne peut rien conclure 


| 
| k 
| 


de ces deux obfervationse 
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le fien ; elle ne doit pas retourner à l’endroit où elle l’a 
dépoié , de peur de l'indiquer à fon mâle; elle doit donc 
choifir le nid le mieux caché, le plus éloigné des endroits 
qu’il fréquente; elle doit même, fi elle a deux œuf, 
les diftribuer en différens nids, elle doit les confier à 
des nourrices étrangères & fe repofer fur ces nourrices 
de tous les foins néceflaires à leur entier développement, 
c’eft auffi ce qu’elle fait, en prenant néanmoins toutes 
les précautions qui lui font infpirées par la tendreffe pou 
fa géniture, & fachant réfifter à cette tendrefle même 
pour qu’elle ne fe trahifle point par indifcrétion. Confi- 
dérés fous ce point de vue, les procédés du coucou 
rentreroient dans la règle générale, & fuppoferoient 
l'amour de la mère pour fes petits & même un amour: 
bien entendu, qui préfère l’intérêt de l’objet aimé, à 
la douce fatisfaétion de lui prodiguer fes foins; d’ailleurs 
la feule difperfion de fes œufs en différens nids, quelle | 
qu’en puifle être la caufe, foit la néceffité de les dérober. 
à la voracité du mäle, foit a petitefle du nid /z), fuf- 
firoit feule & très - évidemment, pour lui en rendre 
l'incubation impoñlible ; or, cette difperfion des œufs 
du coucou eft plus que probable, puifque, comme nous 
l’avons dit, on trouve aflez fouvent deux œufs bien 


{z) Des perfonnes dignes de foi, m'ont dit avoir vu deux fois 
deux -coucous dans un Li nid, mais toutes les deux fois dans un 
nid de grive: or, un nid de grive eft beaucoup plus grand qu'un 
nid de fauvette, de chantre ou de rouge-sorge. | 

formés 
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formés dans l’ovaire des femelles, & très-rarèément deux 
de ces œufs dans le même nid : au refle, le coucou 
_n’eft pas le feul parmi les oïifeaux connus, qui ne faffe 
point de nid ; plufieurs efpèces de méfanges, les pics, 
les martin-pêcheurs, &c. n’en font point non plus; il n’eft 
pas le feul qui ponde dans des nids étrangers, comme 
nous venons de le dire; il n’eft pas non plus le feul qui 
ne couve point fes œufs: nous avons vu que l’autruche, 
dans la Zone torride, dépofe les fiens fur le fable, où 
la feule chaleur du foleil fuffit pour les faire éclore; il 
eft vrai qu’elle ne les perd guère de vue, & qu’elle veille 
afidûment à leur conférvation; mais elle n’a pas les 
mêmes motifs que la femelle du coucou pour les cacher 
& pour diflimuler {on attachement; elle ne prend pas non 
plus, comme cette femelle, des précautions fufhifantes 
pour la difpenfer de tout autre foin. La conduite du 
_ coucou n’eft donc point une irrégularité abfurde, une 
anomalie monftrueufe, une exception aux loix de Ia 
Nature, comme l'appelle Willughby (b}; mais c’eft un. 
effet néceflaire de ces mêmes loix, une nuance qui ap- 
. partient à l’ordre de leurs réfüultats, & qui ne pourroit y 
manquer fahs laifler un vide dans le fyflème général, fans 
caufer une interruption dans la chaîne des phénomènes. 


(b) Quelques Auteurs, trompés par ces façons de parler, ont dit 
que Willughby ne croyoit point à ce fait de l’hiftoire du coucou ; 
mais c’eft une méprife: Willughby dit précifément qu'il en:a été 
“fémoin oQulaire avec un grand nombre d'autres perfonnes, 
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Ce qui femble avoir le plus étonné certains Nätura- 
lifles, c’eft la complaifance qu’ils appellent dénaturée de 
la nourrice du coucou, laquelle oublie fi facilement fes 
propres œufs pour donner tous fes foins à celui d’un 
oïifeau étranger, & même d’un oïfeau deftruéteur de fa 
propre famille. Un de ces Naturaliftes, fort habile d’ail- 
leurs en Ornithologie, frappé de cette fingularité, a fait 
des obfervations fuivies fur cette matière, en ôtant à 
plufieuts petits oifeaux les œufs qu’ils avoient pondus, 
& y fubftituant un œuf unique de quelque oifeau, autre 
que le coucou & que celui auquel appartenoit le nid; | 
_H s'eft cru en droit de conciure de fes obfervations, 
qu'aucun des oifeaux qui fe chargent de couver l'œuf | 
du coucou, même au préjudice de fa propre famille, 
ne fe chargeroit de couver un œuf unique de tout autre 
_oifeau qui lui feroit préfenté dans les mêmes circonftances, 
c’eft-à-dire, qui feroit fubfitué à tous les fiens, parce 
que cetté complaifance eft néceffaire au feul coucou, : 
& que lui féul en jouit en vertu d’une loi fpéciale du . 
Créateur. | A 

Mais que cette conféquence paroîtra précaire & . 
hafardée fi l’on pèfe les réflexions fuivantes !* 1,,° il faut 
remarquer que la propofition dont il s’agit eft générale, | 
par cela même qu'elle eft exciufve : qu'à ce titre H ne | 
faudroit qu’un feul fait contraire pour la réfuter, & que … 
même en fuppofant qu’on n’auroit point connoiffance w 
des faits contraires, il Sudroit pour l’établir un-speu plus 
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de quarante- fix obfervations ou expériences faites fur 
une vingtaine d’efpèces; 2.° qu'il en faudroit beaucoup 
plus encore, & de plus rigoureufement vérifiées, pour 
_ établir la néceflité & l’exiftence d’une loi particulière, 
dérogeant aux loix générales de la Nature en faveur du 
coucou; 3.° qu’en admettant que les expériences euflent 
été faites en nombre fufifant & fuffifamment vérifiées, 
il eût fallu encore pour les rendre concluantes, en afli- 
miler les procédés, autant qu’il étoit poffible, dans toutes” 
leurs circonftances, & n’y fouffrir abfolument d'autres 
différences que celle de l'œuf; par exemple, il n’eft 
pas égal, fans doute, que l’œuf foit dépoifé dans un nid 
étranger par un homme ou par un oiïfeau; par un homme 
qui couve une hypothèfe chérie, contraire à la réuflite 
de l’incubation de l’œuf, ou par un oifeau qui paroît ne 
defirer rien tant que cette réuflite: or, puifque l’on ne 
pouvoit pas {e fervir du coucou, du merle, de l'écor- 
cheur , de la fauvette ou du roitelet pour fubftituer un œuf 
_ unique de ces différentes efpèces aux œufs des chantres, 
. rouge-gorges, lavandières, &c. il eût fallu que la même 
main qui avoit agi dans ces fortes d’expériences faites 
avec des œufs, autres que celui du coucou , agît auffi dans 
un pareil nombre d'expériences correfpondantes faites 
. avec l’œuf même du coucou, & comparer les réfultats; 
» or, c'eft ce qui n’a point été fait: cela étoit néanmoins 
. d'autant plus néceffaire que la feule apparition de 
l'homme, plus ou moins fréquente, fuffit pour faire 
| 2 S L'ij 
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renoncer fes propres œufs à la couveufe la plus échauffée ; FT 
& même pour lui faire abandonner l'éducation déjà 
avancée du coucou fe ? comme j'ai été à portée de 
m'en aflurer par moi-même; 4. les aflertions fondamen- 
tales de l’auteur ne font pas toutes exactes : car le coucou 
pond quelquefois, quoique très-rarement, deux œufs 

dans le même nid, & cela étoit connu des Anciens. 
De plus, l’auteur fuppofe que l'œuf du coucou eft 
| ARUeURe feul dans le nid de la nourrice, & que da 
mère coucou mange ceux qu'elle trouve dans ce nid, 

ou les détruit de quelqu'autre manière; mais on fent 
combien un pareil fait eft difhcile à prouver, & combien 
il eft peu vraifemblable; il faudroit donc que jamais cette 
mère coucou ne dépofàt fon œuf ailleurs que dans le 
nid d’un oiïfeau qui auroit fait fa ponte entière, ou que 
jamais elle ne manquät de revenir à ce même nid pour 
détruire les œufs pandus bÉpieMeRt : autrement ces 
œufs pourroient être couvés & éclore avec celui du : 
coucou, & il y auroit quelques changemens à faire, foit 
dans les conféquences tirées , foit dans la loi particulière 
imaginée à plaïfir; & c’elt précifément le cas, puifqu'on 
m'a apporté nombre de fois des nids où il y avoit plufieurs 


(c) On a vu une verdière des prés, dont le nid étoit à terre , 
fous une groffe racine, abandonner l'éducation d’un jeune coucou, 
par la feule inquiétude que lui causèrent les vifites réitérées de 
quelques curieux. | 
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œuf de l’oifeau propriétaire /4), avec un œuf de coucou, 
& même plufieurs de ces œufs éclos ainfi que celui du 
coucou (e) ; sy mais ce qui n’eft pas moins décifif, c’eft 
qu'il y a des faits inconteftables obfervés par des per- 
_fonnes auffi familiarifées avec les oïfeaux qu’étrangères à 


toute PSP (7. lefquels faits , tout différens de ceux 


_d 16 mai 1 774 CHI rx de charbonnière avec l œuf du coucou, | 
les œufs de la méfange ont difparu peu-à-peu. 


19 mai 1776, cinq œufs de rouge-gorge avec l’œuf du coucou. : 
10 mai 1777, quatre œufs de roflignol avec l'œuf du coucou. 


17 mai, deux œufs de méfange fous un jeune coucou, mais qui 
me font pas venus à bien; c’eft quelque hafard rite qui aura 
_ donné lieu de dire que le jeune coucou fe chargeoit de couver les 
œufs de fa nourrice. { Voyez Gefner, page 305). 


(e) Le 14 juin 1777, un coucou nouvellement éclos, dans un 

nid de grive avec deux jeunes grives qui commençolent à voltiger. 
Le 8 juin 1778, un je:ne coucou dans un nid de roffignol avec 

deux petits roflignols & un œuf clair. 

. Le 16 juin, un jeune coucou dans un nid de rouge-gorge avec 

un petit rouge-gorge qui paroifloit plus anciennement éclos. 

M. Lottinger m'a mandé un fait, conftaté par lui-même, dans fa 

 Jettre. du 17 octobre 1776: au mois de juin, un coucou nouvellement 

…_ éclos dans un nid de fauvette à tête noire, avec une jeune fauvette 


qui voloit déjà, & un œuf clair. Je pourrois citer plufieurs autres 
_ faits femblables. 


(f) de dois la plus grande partie de ces faits à une de mes 
. parentes, Madame Potot de Montbeillard, qui depuis plufieurs années 
s’amufe utilement des oïfeaux; fe plaît à étudier leurs mœurs, à 
5 leurs procédés, & quelquefois a bien voulu faire des is 

. Vations & tenter des expériences relatives aux queftions dont j'étois 
. occupé. | 
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rapportés par l Auteur , réfutent invinciblement fes induc: 


_ tions exclufives, & font tomber le petit flatut particulier 
qu’il a bien voulu ajouter aux loix de la Nature. 


| Première Expérience. | 
Une ferine qui couvoit fes œufs & les fit éclore; 
couva en même temps, & encore huit jours après, 
_ deux œufs de merle Pr dans les bois; elle ne cefla de 
les couver qe parce qu'on les lui ôta. 


: Seconde Expérience. 


Une autre ferine ayant couvé pendant quatre jours, 
fans aucune préférence marquée, fept œufs, dont cinq à 
elle & deux de fauvettes, les abandonna tous, la volière 
ayant été tranfportée dans l'étage inférieur : enfüite elle 
pondit deux œufs qu'elle ne couva point du tout. 

Troifième Expérience. 

Uhe autre {erine dont le mâle avoit mangé fes fept 
premiers œufs, à couvé pendant treize jours fes deux 
derniers avec trois autres, dont l’un étoit d’une autre 


ferine, le fecond de linotte, & le troifième de bouyreuil ; 
mais tous ces œufs fe font trouvés clairs. | 


… Quatrième Expérience. 


Une tel le troglodyte a couvé & fait éclore un 
œuf de merle; une femelle friquet a couvé & fait écler( 
un œuf de pie. | | 


Mia CO ui AL ‘Gay 
Cinquivime Expérience. 

Une femelle friquet couvoir fix œufs qu’elle avoit 
pondus; on en ajouta cinq, elle continua de couver; 
on en ajouta encore cinq, elle trouva le nombre trop 
grand , en Mange fept & couva le refle; on en 6 
deux, & on mit à la place un œuf de pie que la femelle 
Br couva & ft éclore avec es fépt autres, 


ri ixicme Expérience. 
Une manière connue de faire éclore fans embarras 
des œufs de ferin, c’eft de les donner à une couveule 
chardonneret, prenant garde qu’ils aient à peu- près le 


même degré d'incubaion que ceux de la couveufe 
qu'on a choiïfie. | 


Septième Expérience, 

Une ferine ayant couvé trois de fes œufs & deux 
de fauvette à tête noire, pendant neuf à dix jours, on 
retira un œuf de fauvette dont l’embrion étoit non-feule- 
ment formé, mais vivant; dans ce même temps on lui 
donna à élever deux petits bruans à peine éclos, dont 


elle a pris foin comme des fiens, fans ceffer de couver 
les quatre œufs reftans qui fe trouvèrent clairs. 


Hhitième Expérience. 


D. Sur la fin d'avril 1776, une autre fériné ayant pre 
‘a œuf, on le lui enleva; trois où quatre jours après, 


# 
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cet té lui ayant été rendu, elle le mangea ; deux ou 
trois jours après elle pondit un autre œuf & le couva: 
on lui en donna deux de pinfon qu’elle couva, après 
avoir caflé les fiens: au bout de dix jours on lui ôta 
ces œufs de pinfon qui étoient gatés; on lui donna 
à élever deux petits bruans qui ne faifoient que d’éclore 
& qu’elle éleva très-bien, après quoi elle fit un nouveau 
nid, pondit deux œufs, en mangea un, & quoiqu’on 
lui eût ôté l’autre, elle couvoit toujours à vide, comme 
fi elle eût eu des œufs; pour profiter de fes bonnes 
difpofitions, on lui donna un œuf unique de rouge- 
gorge qu elle couva & fit éclore. | 


 Neuvieme Expérience. | 


Une autre férine ayant pondu trois œufs, les caffa 
_ prefque auffnôt; on les remplaça par deux œufs de pinfon 
& un de fauvette à tête-noire qu'elle a couvés, ainfi que 
trois autres qu'elle a pondus fucceflivement; au bout 
de quatre où cinq Jours, la volière ayant été tranfportée 
dans une autre chambre de l’étage inférieur, la ferine 
abandonna : peu de temps après elle pondit un œuf 
auquel on en joignit un de fittelle ou torchepot, enfuite. 
elle en pondit deux autres auxquels on en ajouta un de 
linotte; elle couva le tout pendant fept jours, mais par 
préférence les deux étrangers, car elle éloigna conftam- 
ment les fiens, & elle les jeta fcceflivement les trois 
jours fuivanss l’onzième Jour elle jeta celui du torchepot;. 

en un 


\ 
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en un mot celui de linotte fut le feul qu’elle amena à 
bien; fi par hafard cé dernier œuf eût été un œuf de 


“coucou, que de faufles conféquences n’eût-on pas vu 


éclore avec lui! 
Dixième Expérience, 


Le $ juin, on a donné à Ia ferine de la feptième 
expérience, un œuf de coucou qu’elle a couvé avec 
trois des fiens; le 7, un de {es trois œufs avoit difparu; 
le 8, un autre; le 10, le troifième & dernier; enfin le 
HE, quoiqu’elle {e trouvät précifément dans le cas de 


da loi particulière, celui où le coucou met ordinairement 
les femelles des petits oifeaux, & qu’elle n’eût à couver 
que l’œuf privilégié, elle ne fe foumit point à cette 


prétendue loi, & elle mangea l'œuf unique du coucou 
comme elle avoit mangé les fiens. PATENT | 
Enûin, on a vu une femelle rouge-gorge qui étoit 
fort échauffée à couver, fe réunir avec fon mâle devant 
leur nid pour en défendre l’entrée à une femelle coucou 
qui s'en étoit approchée de fort près, s’élancer en 
criant contre cet ennemi, l’attaquer à coups de bec . 


_redoublés, le mettre en fuite, & le pourfüuivre avec tant 


. d’ardeur qu'ils lui ôtèrent toute envie de revenir /£). 


… (g) Voyez les Obférvations : .. .. fur l'inflin des animaux , tome I, 
page 167, note 32, L'auteur de cette note, ajoute quelques détails 


relatifs à l’hiftoire de notre oïfeau : « tandis que l’un des rouge-porpes 
- donnoit au coucou des coups de bec dans le bas-ventre, celui-ci « 
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Il réfulte de ces expériences, 1.° que les femelles 
de plufieurs efpèces de petits oifeaux qui fe chargent 
de couver l’œuf du coucou, fe chargent auffi de couver 
d'autres œufs étrangers avec les leurs propres; 2.° qu’elles 
couvent quelquefois ces œufs étrangers par préférence 
aux jeurs propres, & qu'elles détruifent quelquefois 
ceux-ci fans en garder un feul; 3. qu’elles couvent & 
font éclore un œuf unique autre que celui du eoucou:; 
4.° qu’elles repouffent avec courage la femelle coucou 
lorfqu’elles la furprennent venant dépofer fon œuf dans 
leur nid;, $.* enfin, qu'elles mangent :que Iquefois cet 
œuf privilégié, même dans le cas où il ef “unique ; 
mais un réfultat plus important & plus général, c’eft que 
la paffion de couver qui paroïit quelquefois fi forte dans 


» avoit dans les ailes un trémouflement prefque infenfible , ouvroit Le 
» bec fort larges & fi: large que l'autre rouge- gorge qui lattaquoit 
» en front, s’y jeta plufieurs fois & y cacha fa tête toute entière, 

> mais toujours impunément, car le coucou n’éprouvoit aucun mou- 
>» vément de colère; fon état fut regardé comme celui d’une femelle 
» preffée du befoin dé pondre. Bientôt le coucou accablé, chancela, 
. »-pérdit l’équilibre & tourna fur fa branche, à laquelle il.demeura 
» fufpendu les pieds en haut, les yeux à demi-fermés, le bec ouvert 
» & les, ailes étendues. Étant refté environ deux minutes dans cette 
» attitude & toujours preffé par les deux rouge-porges, il quitta fa | 
» branche, alla fe-percher plus foin, & ne reparut plus : la femelle 
>» rouge-sorge fe remit fur fes œufs qui vinrent tous à bien, & for- 
mèrent une petite famille qu’on vit long-témps attachée à ce canton. ». 
M. le marquis de Piolené me F” amfli dans fes lettres, d’un coucou 

répouflé par des bruants. | 
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les oifeaux, femble n’être point déterminée à tels ou 
tels œufs, ni à des œufs féconds, puifque fouvent ils 
les mangent ou les caflent, & que plus fouvent encore 
ils en couvent de clairs; ni à des œufs réels, puifqu’ils 
couvent des œufs de craie, de bois, &c. ni même à 
ces vaias fimulacres, puifqu'ils couvent quelquefois à 
vide; que par conféquent une couveufe qui fait éclore, 
foit un œuf de coucou, foit tout autre œuf étranger 
fubflitué aux fiens, ne fait en cela que füuivre un inftinét 
commun à tous les oifeaux, & par une dernière confé- 

_ quence qu'il eft au moins inutile de recourir à un décret 
particulier de lAuteur de la Nature, pour expliquer le 
procédé de la femelle coucou /4). 

Je demande pardon au Leéteur de m'être arrêté ft 
long-temps fur un fujet dont peut-être l’importance ne 
dui fera pas bien démontrée; mais l’oifeau dont il s’agit 
a donné lieu à tant d’erreurs, que j’ai cru devoir non- 
{eulement m'attacher à en purger l’Hiftoire Naturelle, 
mais encore m'oppoñer à l’entreprife de ceux qui les 


..{h) M. Frifch fuppofe une autre loi particulière , afin d’expliquer 
pourquoi les coucous d'aujourd'hui ne couvent point leurs. œufs ; 
c’eit, dit-il, parce qu’un oïfeau ne couve point s’il n’a lui-même 

été couvé par une femelle de fa propre efpèce ; à la vérité il avoue 

… de bonne foi, que la première femelle coucou fortie de l'Arche: dé 

. Noé, dut pondre dans {on propre nid, & prendre la peine de couver 

“ elle-même fes œufs; encore auroit-il pu. fe difpenfer d'admettre cette 

" exception, puifquil y à maint exemple de petits oïfeaux qui ont 

amené à bien leurs propres œufs avec celui du coucou. 


ti 
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vouloient faire pafler dans la métaphyfique. Rien n’eft 
plus contraire à la faine métaphyfique que d’avoir recours 
à autant de. prétendues loix particulières, qu'il y a de : 
phénomènes dont nous ne voyons point les rapports 
avec les loix générales; un phénomène n'eft ifolé que 
parce qu’il n’eft point affez connu, il faut donc tâcher 
de le bien connoître avant d’ofer l'expliquer; il faut au 
lieu de prêter nos petites idées à la Nature, nous efforcer 
d’atteindre à fes grandes vues par la comparaïfon atten- 
tive de fes ouvrages, & par l’étude approfondie de leurs 
rapports. | + SAR à | | : 

Je connois plus de vingt efpèces d’oifeaux dans le 

nid defquels le coucou dépofe fon œuf; la fauvette 
ordinaire, celle à tête-noire, la babillarde, la lavandière, 
le rouge-gorge, le chantre, le troglodyte, la méfange, 
le roflignol, le rouge-queue, l’alouette, le cujelier, la 
farloufe, la lnotte, la verdière, Île bouvreuil, la grive, 
le geai, le merle & la pie-grièche. On ne trouve jamais 
d'œufs de coucou, ou du moins fes œufs ne réuffffent 
jamais dans les nids de cailles & de perdrix dont les 
petits courent prefque en naïflant : il eft même aflez 
fingulier qu’on en trouve qui viennent à bien dans les 
nids d’alouettes, qui, comme nous f’avons vu dans 
leur hifloire, donnent moins de quinze jours à l’édu- 
cation de leurs petits, tandis que les jeunes coucous, 
du moins ceux qu’on élève en cage, font plufieurs mois 
fans manger f{euls; mais dans l’état de nature, la nécellité, 
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la liberté, le choix de la nourriture qui leur eft propre, 
peuvent contribuer à accélérer le développement de leur 
infint & le progrès de leur éducation /: 7; ou bien 
feroit-ce que les foins de la nourrice n'ont d'autre 
mefure que les befoins du nourriffon! 

On fera peut-être furpris de trouver plufieurs mitbie 
granivores, tels que la linotte, la verdière & le bouvreuil 
dans la lifle des nourrices du coucou; mais il faut fe 
fouvenir que plufieurs granivores nourriffent leurs petits 
‘avec des infeétes, & que d’ailleurs les matières végétales 
macérées dans le jabot de ces petits oïfeaux, peuvent 
convenir au jeune coucou à un certain point, & jufqu’à 
ce qu'il foit en état de trouver lui- même les chenilles, 
les araignées, les coléoptères & autres infeétes dont il 
eft friand, & qui le plus fouvent fourmillent autour de 
{on habitation. | | 

Lorfque le nid eft celui d’un petit oïfeau, & par 
conféquent confiruit fur une petite échelle, il fe trouve 
ordinairement fort aplati & prefque méconnoiffable, effet 
naturel de la groffeur & du poids du jeune coucou; 
un autre effet de cetie caufe c’eft que les œufs, ou les 
petits de la nourrice, font quelquefois pouflés hors du 
nid; mais ces petits chaflés de la maïfon paternelle ne 


. (i) Je ne dois pas diffimuler ce que dit M. Salerne, que cet 
oifeau fe fait nourrir des mois entiers par fa mère adoptive, & qu'il 
la fuit autant qu’il peut, criant fans cefle pour lui demander à | 
manger; mais on fent que c'eft un fait difficile à obferver. 
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périffent pas toujours; lorfqu'ils font déjà un peu forts, 
que le nid eft près de terre, le lieu bien expoié & la 
faifon favorable, ils fe mettent à l’abri dans la moufle 
ou lé feuillage, & les père & mère en ont foin {ans 
abandonner pour cela le nourriflon étranger. 

Tous les habitans des bois aflurent que lorfqu’une fois 
la mère coucou à dépofé fon œuf dans le nid qu’elle a 
choifi, elle s'éloigne, femble oublier fa géniture & la 
perdre entièrement de vue, & qu'à plus forte raifon le 
mâle ne s’en occupe point du tout; cependant M. Lottinger 
a obfervé, non que les père & mère donnent des foins 
à leurs petits, mais qu’ils s’en approchent à une certaine 
diflance en chantant, que de part & d’autre ils femblent 
s’écouter, fe répondre & fe prêter mutuellement atten- 
tion : il ajoute que le jeune coucou ne manque jamais de 
répondre à l’appeau, foit dans les bois, {oit dans la volière, 
pores qu'il ne voie perfonne; ce qu'il y a de für, cell 
qu'on fait approcher les vieux en imitant leur cri, & us ’on 
les entend quelquefois chanter aux environs du nid où efl 
le jeune, comme par-tout ailleurs: mais il n y a aucune 
preuve que ce foient les père & mère du petit, ils n’ont 
pour lui aucune de ces attentions affectueufes qui décèlent 
la paternité; tout fe borne de leur part à des cris ftériles 
auxquels on a voulu prêter des intentions peu confé- 
quentes à leurs procédés connus, & qui dans le vrai ne 
fuppofent autre chofe, finon la Gmpathic qui exilte 0Fs 
dinairement entre les oifeaux de même efpèce. 


FR 
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Tout le monde connoïît le chant du coucou, du 
moins fon chant le plus ordinaire, il eft fi bien articulé 
 & répété fi fouvent /4), que dans prefque toutes les 
langues il a influé fur la dénomination de l’oifeau, comme 
on le peut voir dans la nomenclature: ce chant appar- 
tient exclufivement au mâle, & c’eft au printemps, c’eft- 
| à-dire, au temps de l’amour que ce mâle le fait entendre, 
tantôt perché fur une branche sèche, & tantôt en volant: 
il l’interrompt quelquefois par un ralement fourd, tel à 
* peu-près que celui d’une perfonne qui crache, & comme 
s’il prononçoit crou, crou, d’une voix enrouée & en graf- 
_ feyant : outre ces cris, on en entend quelquefois un 
autre affez fonore, quoiqu’un peu tremblé, compofé de 
 plufieurs notes, & femblable à celui du petit plongeon ; 
_ cela arrive lorfque les mâles & les femelles fe cherchent 
 & fe pourfüivent //); quelques-uns foupçonnent que 
c'eft le cri de la femelle; celle-ci lorfqu’elle eft bien 
animée, a encore un glouflement, glou, glou, qu’elle 
répète cinq à fix fois d’une voix forte & aflez claire en 


ne (k) Cou cou, coucou, Coucou cou, fou coucou: cette fréquente répé- 
| tion à donné lieu à deux façons de parler proverbiales ; lorfque 
. quelqu'un répète fouvent [a même chofe, cela s'appelle én Alle- 
magne, chanter la chanfon du coucou. On le dit aufli de ceux qui 
métant qu'en petit nombre, femblent fe multiplier par la parole & 
font croire en caufant beaucoup & tous à la fois, qu'ils forment 
une affemblée confidérable, 
L /1) Ceux qui ont bien entendu ce cri l’expriment ainfi; go, 20, 
Que, guet, Sue. | | 


{ 


A 
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volant d’un arbre à un autre; il femble que ce foit fon 
cri d'appel ou plutôt d’agacerie vis-à-vis fon mâle; car 
dès que ce mâle l’entend, il s’approche d'elle avec ardeut 
en répétant fon tou cou cou (fm). Malgré cette variété 
d'inflexions, le chant du coucou n’a jamais dû être 
comparé avec celui du roflignol, finon dans la fable (2). 
Au refte, il eft fort douteux que ces oifeaux s’apparient; | 
ils éprouvent les befoins phyfiques, mais rien qui ref- 

femble à l'attachement ou au fentiment. Lies males font 
beaucoup plus nombreux que les femelles /o), & fe 
battent pour elles aflez fouvent; mais c’eft pour une 
femelle en général, fans aucun choix, fans nulle pré- 
dileétion, & lorfqu’ils fe font fatisfans, ils s’éloignent 
& cherchent de nouveaux objets pour fe fatisfaire encore 
& les quitter de même, fans les regretter , fans prévoir 


(m) Note communiquée par M. le comte de Riollet, qui fe fait 
un louable amufement d’obferver ce que tant d'autres ne font que 
regarder. | 


(r} On dit que le roffignol & le coucou difputant le prix du 
chant devant l’âne, celui-ci l'adjugea au coucou; que le roffignol 
en appela devant l’homme, lequel prononça en fa faveur, & que 
depuis ce temps .le roffignol fe met à chanter auflitôt qu’il voit 
l'homme, comme pour remercier fon juge ou pour julie fa 
fentence. 

(o) On ne tue, on ne prend prefque jamais que des coucous 
chanteurs, & par conféquent mâles: j'en ai vu tuer trois ou quatre 
dans une feule chafle, & pas une femelle. La Zoologie PRtannieie 
dit que dans le même été, fur le même arbre & dans le même piége, 
_Qn a pris cinq çoucous, tous cinq mâles. 


le produit 
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le produit de toutes ces unions furtives: fans rien faire 
pour les petits qui en doivent naître; ils ne s’en occupent 
pas même aprés qu'ils font nés : tant il eft vrai que la 
tendrefle mutuelle des père & mère eft le fondement 
de leur affeétion commune pour leur géniture, & par 
_conféquent le principe du bon ordre, puifque fans l’af- 
feétion des père & mère, les petits & même les efpèces 
courent rifque de périr, & qu'il eft du bon ordre que 
les efpèces fe confervent! 

Les petits nouvellement éclos ont auffi leur cri 
d'appel, & ce cri n'eft pas moins aigu que celui des 
fauvettes & des rouge-gorges leurs nourrices, dont ils 
prennent le ton, par la force de l'inflinct imitateur 
(p}; & comme s'ils fentoient la néceflité de folliciter , 
d’importuner une mere adoptive, qui ne peut avoir les 
entrailles d’une véritable mère, ils répètent à chaque 
inffant ce cri d'appel, ou fi l’on veut, cette prière, 


(D << La ftrudture fingulière de leurs narines, contribue peut-être, 
dit M. Frifch, à produire ce cri aigu. » Il eft vrai que les narines 
du coucou font, quant à l'extérieur , d’une ftructure afez fin: gulière, 

comme nous le verrons plus bas; mais je me fuis afluré qu elles né 
contribuent nullement à modifier fon cri, lequel eft refté le même, 
quoique j’eufle fait boucher fes narines avec de la cire: jai reconnu, 
en répétant cette expérience fur d’autres oifeaux, & notamment fur 
le troglodyte, que leur cri refte auffi le même, foit qu'on bouche 
leurs narines, foit qu’on les laiffe ouvertes: on fait d’ailleurs que le 
fiége des DHnSpa organes de [a voix des oifeaux eft, non pas dans 

les narines, ni même dans la glotte , mais au bas de la trachée-artère, 
un peu au-deflus de fa bifurcation. 
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fans cefle excitée par des befoins fans ceffe renaiffans, & 
dont le fens eft très-clair, très-déterminé par un large 
bec qu'ils tiennent continuellement ouvert de toute fa 
largeur : ils en augmentent encore l’expreflion par le 
mouvement de leurs ailes qui accompagne chaque cri. 
Dès que leurs ailes font aflez fortes, ils s’en fervent 
pour pourfüivre leur nourrice fur les branches voifines 
lorfqu’elle les quitte, ou pour aller au-devant d’elle 
lorfqu’elle leur apporte la becquée. Ce font des nour- 
_riffons infatiables /4/, & qui le paroiffent d'autant plus 
que de petits oifeaux , tels que le rouge-gorge, la fau- 
vette, le chantre & le troglodyte, ont de la peine à 
fournir la fubfflance à un hôte de fi grande dépenfe, 


fur-tout lorfqu’ils ont en même temps une famille à 


nourrir, comme cela arrive quelquefois. , Les jeunes 
coucous que l’on élève, conférvent ce cri d’appel, 
felon M. Frifch, jufqu'au 1 $ ou 20 feptembre, & en 
accueillent ceux qui leur portent à manger: mais alors 
ce cri commence à devenir plus grave par degrés, & 
bientôt vie ils le perdent tout-à-fait. 

La plupart à Ornithologiftes conviennent que les 
infectes font le fonds de la nourriture du coucou, & 
qu'il a un appétit de préférence pour les œufs d’oi- 
feaux, comme je Pai dit ci-deflus. Ray a trouvé des 
chenilles dans fon eflomac; j’y ai trouvé, outre cela, 
des débris très- reconnoiflables de matières végétales , 


a) C’eft de-li que lon dit proverbialement, avaler comme un coucou 
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de petits coléoptères bronzés, vert-dorés, &c. & quel- 
quefois de petites pierres. M. Frifch prétend qu’en toute 
faifon il faut donner à manger aux jeunes coucous auff 
matin & aufli tard qu’on le fait ordinairement dans les 
grands jours d’été. Le même auteur a obfervé la manière 
dont ils mangent les infeétes tout vivans; ils prennent 
les chenilles par la tête, puis les faïfant pafler dans leur 
bec, ils en expriment & font {ortir par l'anus tout le fuc, 
aprés quoi ils les agitent encore & les fecouent plufieurs 
fois avant de les avaler : ils prennent de même les pa- 


_pillons par la tête, & les preflant dans leur bec, ils les 


crevent vers le corcelet, & les avalent avec leurs ailes: 
ils mangent aufii des vers, mais ils préfèrent ceux qui 
font vivans. Lorfque les infeëtes manquoient, Frifch 


donnoit à un jeune qu’il élevoit, du foie & fur-tout du 


rognon de mouton, coupé en petites tranches fonguettes 
de la forme des infectes qu’il aimoit; lorfque ces tranches 
étoient trop sèches, il falloit les humeéter un peu, afin 
qu'il pût les avaler : du refte, il ne buvoit jamais que 
dans le cas où fes alimens étoient ainfi defféchés , encore : 
s'y prenoit-il de fl mauvaife grâce, que l’on voyoit bien 
qu'il buvoit avec répugnance, & pour ainfi dire, à fon 
corps défendant : en toute autre circonftance, il rejetoit, 
en fecouant fon bec, les gouttes d’eau qu’on y avoit 
introduites par force ou par adrefle (r), & l'hydrophobie 
proprement dite, paroïfloit être fon état habituel. 


(r) J'ai obfervé Ja même chofe, ainfi que le chartreux de M, 
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Les jeunes coucous ne chantent point fa première 


année, & les vieux ceffent de chanter ou du moins de 


chanter affidûment, vers la fin de juin; mais ce filence 


n’annonce point leur départ; on en trouve même dans 
les plaines jufqu'à la fin de féptembre & encore plus 
tard {{): ce font fans doute les premiers froids & la 
difette d’infeétes qui les déterminent à pañler dans des 
climats plus chauds; ils vont {a plupart en Afrique, 
puifque M. les Commandeurs de Godeheu & des Mazys 


les mettent au nombre des oifeaux qu’on voit pañler deux 


fois chaque année dans l’île de Malte /1/. À leur arrivée 
dans notre pays, ils femblent moins fuir les lieux habités; 


le refte du temps ils voltigent dans les bois, les prés, &c. 


& par-tout où ils trouvent des nids pour y pondre & en 
manger les œufs, des infeétes & des fruits pour fe nourrir. 


Sur l’arrière-faifon les adultes, fur-tout les femelles, {ont | 


bons à manger & auffi gras . qu'ils étoient maigres au 
printemps (a): leur graille Le réunit particulièrement fous 


Salerne, & comme Tnt tous ceux qui prendront la peine 


d'élever ces fortes d’oifeaux. Seroit-ce à caufe de cette hydrophobie 


naturelle, qu’on a imaginé de confeiïller contre la vraie maladie de ce 
nom, une décoétion de la fiente du coucou dans du vin! 
([) M. le Commandeur de Querhoent & M. Hebert, ont vu 


plufieurs fois de jeunes coucous refter dans Îe pays jufqu'a au mois 


de feptembre, & quelques-uns jufqu’à la fin d’oétobre, 


{1) M. Salerne dit, d’après les Voyageurs, que les coucous fe 


pofent quelquefois en grand nombre fur les navires. 


(u) C'eft dans cette faifon feulement, que la façon de parler- 


proverbiale, maigre comme un coucou, a fa jufte application. 
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le cou /x), & c’eft le meilleur morceau de cette efpèce 
de gibier; ils font ordinairement feuls {y}, nu 
changeant de place à tout moment, & parcourant € haque 
jour un terrein confidérable, fans cependant faire jamais 
de longs vols. Les Anciens obfervoient les temps de 
l’apparition & de la difparition du coucou en ltalie. Les 
vignerons qui n’avoient point achevé de tailler leurs vignes 
avant fon arrivée, étoient regardés comme des pareffeux, 
& devenoient l’objet de Ia rifée publique : les paffans 
qui les voyoient en retard, leur reprochoïient leur parefle 
en répétant le cri de cet oifeau /7), qui lui-même étoit. 
l'emblème de la fainéantife, & avec très-grande raifon, 
puifqu’il fe difpenfe des devoirs les plus facrés de la 
Nature. On difoit auffi fx comme un coucou (car on peut 
être à la fois fin & pareffeux), foit parce que ne voulant 
point couver {es œufs , il vient à bout de les faire couver 


(x) J'ai obfervé la même chofe dans un jeune merle de roche 
que je fafois élever, & qui eft mort au mois d’otobre. 
, (y) On a vu, dans le courant de juillet, une douzaine de coucous 
fur un gros chène, les uns crioient de toutes leurs forces , tandis 
que les autres reftoient tranquilles: on tira fur cette volée, il en 
tomba un feul, c’étoit un jeune. Cela feroit croire que ces oifeaux 
fe raflemblent par petites troupes méêlées de vieux & de jeunes pos 
voyager. Vote communiquée par M. le comte de Riollet. 


(x) Znde natam exprobrationem fœedam putantium vites per imitationem 
cantüs alitis temporarii quem cuculum vocant; dedecus enim habetur., . ,.. 
falcem ab illä volucre in vite déprehendi, ut ob id petulantiæ [ales eliam 
cum primo. vere ludantur. Pline, lib. XVIII, cap. 26. 
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à d’autres oifeaux, foit par une autre raifon tirée de 
l’ancienne mithol ogie he | 
| Quoique rulés, quoique folitaires, les coucous font 
capables d’une forte d’éducation ; Fhyas perfonnes 
de ma connoïflance en ont élevé & apprivoilé : on les 
nourrit avec de la viande hachée, cuite ou crue, des 
infectes, des œufs, du pain mouillé, des fruits, &c. 
un de ces coucous apprivoifés reconnoifloit fon maître, 
venoit à fa voix, le fuivoit à la chafle, perché fur fon 
fufl, & lorfqu’il trouvoit en chemin un griottier , il y 
voloit & ne revenoit qu'après s'être raflafié pleinement; 
que Iquefois il ne revenoit point à fon maître de toute 
la journée, mais le füivoit à vue, en voltigeant d’ arbre | 
en arbre: dans la maifon il avoit toute liberté de courir, 
& pañloit la nuit fur un juchoir. La fiente de cet oifeau 
_eft blanche & fort abondante, c’eft un des inconvéniens 
de fon éducation: il faut avoir foin de le garantir du 
froid dans le paflage de l'automne à l'hiver ; c’eft 
pour ces oifeaux le temps critique, du moins c’eft à 
cette époque que j'ai perdu tous ceux que j'ai voulu 


out 


{a). Jupiter s'étant aperçu que fa fœur Junon étoit feule fur le’! 
mont Diceyen, autrement dit Thronax, excita un violent orage, | 
& vint fous la forme d’un coucou fe pofer fur les genoux de Ia 
Déefle, qui le voyant mouillé, tranff, battu de la tempête en eut 
_ pitié & le réchauffa fous fa robe; le Dieu reprit fa forme à propos 
& devint Pépoux de fa fœur. De cet inftant, le mont Diceyen fut. 
appelé Coccyg gien où montagne du coucou ; & de-là l'origine du Jupiter. 
cuculus, Voyez Gefner, Aves, pag. 368. 
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faire élever, & beaucoup d’autres oifeaux de différentes 
efpèces. | | 

Olina dit qu’on peut dreffer le coucou pour la chañle 
du vol comme les éperviers & les faucons; mais il eff 
le feul qui aflure ce fait, & ce pourroit bien être une 
erreur occafionnée, comme plufieurs autres de l’hiftoire 
de cet oifeau, par lareflemblance de fon plumage avec 
celui de l’épervier. | 
| Les coucous font répandus affez généralement dans 
tout l’ancien continent, & quoique ceux d’Amérique 
aient des habitudes différentes, on ne peut s'empêcher 
_ de reconnoître dans plufieurs un air de famille: celui 
dont il s’agit ici ne fe voit que l’été dans les pays froids 
ou même tempérés, tels que l’Europe, & l'hiver feu- 
lement dans les climats plus chauds , tels que ceux de 
 1’Afrique feptentrionale : il femble fuir les températures 
_exceflives. | | | | 
Cet oïfeau pofé à terre ne marche qu’en fautillant, 
comme je l'ai remarqué, mais il s’y pofe rarement; & 
quand cela ne feroit point prouvé par le fait, il feroit 
facile de le juger ainfr d’après fes pieds très-courts & 
fes cuifles encore plus courtes. Un jeune coucou du 
mois de juin, que j’ai eu occafon d’obferver, ne faïloit 
aucun ufage de fes pieds pour marcher, mais il fe fervoit 
» de fon bec pour fe traîner fur fon ventre, à peu - près 
“comme le perroquet s’en fert pour grimper; & lorfqu'il 
_grimpoit dans {à cage, j'ai pris garde que le plus gros 
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des doigts poftérieurs fe dirigeoit en avant, mais qu il 
fervoit moins que les deux autres antérieurs /4): dans 
fon mouvement progreflif il agitoit fes ailes comme 
pour s’en aider. | 

J'ai déjà dit que le plumage du coucou étoit fort 
füjet à varier dans les divers individus; il fuit de-là qu’en 
donnant la defcription de cet oifeau, on ne peut pré- 
tendre à rien de plus qu’à donner une idée des couleurs 
& de leur difiribution, telles qu'on les obferve le plus 
communément dans fon plumage. La plupart des mâles 
adultes qu’on m’a apportés, reffembloient fort à celui 
qui a été décrit par M. Briflon; tous avoient le deflus 
de la tête & du corps, compris Îles couvertures de Ia 
queue, les petites couvertures des ailes, les grandes les 
. plus voifines du dos & Îes trois pennes qu’elles recouvrent, 
d’un joli cendré; les grandes couvertures du milieu de 
l'aile, brunes, tachetées de roux & terminées de blanc, 
les plus éloignées du dos & les dix premières pennes de 
Y aile d’un cendré- foncé , le côté intérieur de celles -ci 
tacheté de blanc - rouffitre : les fix pennes fuivantes 
brunes marquées des deux côtés de taches roufles, 


(b) Si cette habitude eft commune à toute l’efpèce, que devient 
l'expreflion digiti fcanfori, apphquée par plufieurs Naturaliftes aux 
doigts difpofés , comme dans le coucou, deux en avant & deux en 
arrière! D'ailleurs, ne faït-on pas que les fittelles, les méfanges &u 
les oifeaux appelés grimpereaux par excellence, Rene fupérieure- 
ment, quoiqu'ils aient Îles doigts difpofés à 1a manière vulgaire : 
c'eft-à-dire, trois en avant & un feul en arrière. 

tcrminces 
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términées de blanc; la gorge & le devant du cou d’un 
cendré-clair : le refle. du, deffous du corps rayé tranf- 
verfalement de brun fur un fond blanc-fale; les plumes 
des cuifles de même, tombant de chaque côté fur le 
tarfe en façon de manchettes; Île tarfe garni extérieure- 

ment de plumes cendrées jufqu'à la moitié de fà longueur; 
les pennes de la queue noirätres & terminées de blanc, 
les huit intermédiaires tachetées de blanc près de la côte 
_& fur le côté intérieur; les deux du milieu tachetées 


. de même fur le bord extérieur, & la dernière des latérales 


_ rayée tranfverfalement de la même couleur; l'iris noifeue, 
quelquefois jaune; la paupière interne fort tranfparente; 
1e bec noir au dehors, jaune à l’intérieur ; les angles de 

{on ouverture orangés ; les pieds jaunes; un peu de cette 
couleur à {a bafe du bec inférieur. 

: J'ai vu plufieurs femelles qui refflembloient beaucoup 
aux mâles ; j'ai aperçu à quelques-unes fur les côtés du 
cou, des vefliges de ces traits bruns dont parle Linnæus. 

Le docteur Derham dit que les femelles ont le cou 
varié de rouflâtre & le deflus du corps d’un ton plus 


rembruni fc), les ailes auf, avec une teinte rouflâtre 


(c) Une perfonne digne de foi, m’aflure qu’elle a vu quelques-uns 
l. as ces individus plus bruns, qui étoient aufli de plus grande taille ; 
fi c'étoit des femelles, ce feroit un nouveau trait de conformité entre 
l’efpèce du coucou & les oïifeaux de proie. D'un autre côté, M. 
_ Frifch a remarqué que de deux jeunes coucaus de différens fexes qu'il 
nourrifloit , le mâle étoit le plus brun, 
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& les yeux moins jaunes (d) ; felon d’autres Obiervateurs, 
c’eft le mâle qui eft plus noirâtre: ïl n’y a rien de bien 
conftant dans tout cela que la grande variation du plumage. 
Les jeunes ont le bec, les pieds, la queue & le 
deffous du corps à peu-près comme dans F’adulte, excepté 
que les pennes font engagées plus ou moins dans le 
tuyau; la gorge, le devant du cou & le deffous du corps 
rayés de blanc & de noirâtre, de forte cependant que 
le noirätre domine fur les parties antérieures plus que 
far les parties poftérieures ( dans quelques individus il 
n’y a preique point de blanc fous la. gorge }; le deffus 
de la tête & du corps joliment varié de noirâtre, de 
blanc & de rouffütre, difribués de manière que le rouffitre 
paroit plus fur le milieu du corps & le blanc fur les 
extrémités, une tache blanche derrière la tête, & quel- 
quefois au-deffus du front: toutes les pennes des ailes 
brunes terminées de blanc, & tachetées plus ou moins 
de rouflâtre ou de blanc; Firis gris-verdâtre; le fond 
des plumes cendré très-clair. Il y a grande apparence 
que cette femelle fi joliment sacrée dont parle M. Salerne, 
étoit une jeune de l’année : au refte, M. Frifch nous 
avertit que les jeunes coucous élevés dans les bois par 
leur nourrice fuvage, ont le plumage moins varié, plus 
approchant du plumage des coucous adultes que celui 
des jeunes coucous élevés à la maifon : fi cela n’eft 
pas, il femble au moins que cela devroit être: car on 


(a) Voyez Albin, tome 1, n° vin, 


DU Coucou. 1847 


fait qu'en à général la domeflicité et une des caufes qui 
font varier les couleurs des animaux, & l’on pourroit 
croire que les efpèces d’oifeaux qui participent plus 
ou moins à cet état, doivent aufli participer plus ou 
moins à fa variation du plumage : cependant je ne puis 
difimuler que les jeunes coucous fauvages que j'ai vus, 
& jen ai vu beaucoup, n'’avoient pas les couleurs 
moins variées que ceux que j'avois fait nourrir jufqu'au 
temps de la mue exclufivement: il peut fe faire que les 
Jeunes coucous fauvages. que M. Frifch a trouvé plus 
reflemblans à leurs père & mère, fuflent plus âgés que 
les jeunes coucous domeftiques auxquels il les comparoit. 
Le même auteur ajoute que les jeunes mâles ont le 
plumage plus rembruni que les femelles, le dedans de 
la bouche plus rouge & le cou plus gros fe). 
Le poids d'un coucou adulte pefé le 12 avril, 
étoit de quatre onces deux gros & demi; le poids d’un 
autre pelé le 17 août, étoit d'environ cinq onces: ces 
oifeaux pèfent davantage en automne, parce qu’alors ils 
font beaucoup plus gras, & la différence n’eft pas petite; 
jen ai pefé un jeune le 22 juillet, dont la longueur 
totale approchoiït de neuf pouces, & dont le poids s’eft 
(e) M. Frifch foupçonne que la grofleur du cou ‘qui eft propre 
au mâle, pourroit bien avoir quelque rapport au cri que les mâles; 
& les feuls mâles, font entendre : cependant je n’ai point remarqué, 
dans Île grand nombre de diflections que j'ai faites, que les organes 


qui contribuent à la formation de la voix, euffent PR, dé volume 
dans les mäles que dans les femelles, 
x x H 
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trouvé de deux onces deux gros; un autre qui étoit 
prefque auffi grand, mais. beaucoup “plus maigre ,- ne. 
peloit qu’une once quatre gros, c'efl-à- dire un tiers” 
moins que le premier. é 149.4 AR : LH 
Le mâle adulte a le tube inteftinal d’environ vingt 
pouces ; deux cœcum d'inégale longueur, l’un de quatorze 
lignes { quelquefois vingt-quatre }, l’autre de dix {quel- 
que efois jufqu’à dix-huit}, tous deux dirigés en avant, & 
adhérens dans toute leur longueur au gros inteflin, par 
une membrane mince: & tranfparente; une véficule du 
fel; les reins placés de part & d'autre de l’épines divifés 
chacun en trois lobes principaux , fous-divifés eux-mênies 
n Jobules plus petits par des étranglemens, faifant' tous 
la fecrétion d’une bouillie blanchâtre ; deux tefticules de 
forme ovoide, de groffeur inégale, attachés à la partie 
fupérieure des reins, & féparés par une membrane. 
 L’œfophagé fe dilate à fa partie inférieure ‘en une 
efpèce de poche glanduleufe, féparée du ventricule par 
un étranglement ; Le ventricule eft un peu mufcuieux dans 
fa circonférence, membraneux dans fà partie moyenne, 
adhérent par des tiflüs fbreux aux mufcles du bas:ventre 
€ aux différentes parties qui. l'entourent ; du refté, beau- 
coup moins gros, & plus proportionné dans f’oifeau 
fauvage nourri par le rouge-gorge ou la fauvette, que 
dans loifeau apprivoifé & élevé par l’homme; dans 
celui-ci, ce fac ordinairement difendu par l'excès de 
la nourriture , égale Le volume d’un moyen œuf de poul es: 
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occupe toute la partie antérieure de la cavité du ventre, 
depuis le fternum à l’anus /f), s étend quelquefois {ous 
le fernum de cinq ou fix lignes, & d’autres fois ne laiffe 
à découvert aucune partie de V'intéflin ; au lieu que dans 
des coucous fauvages que j'ai fait tuer au moment même 
où on me les apportoit, ce vifcère ne s’étendoit pas tout- 
à-fait jufqu'au fternum, & laiffoit paroître entre fà partie 
inférieure & l'anus, deux circonvolutions d'inteflins, & 
trois dans le côté droit de l’abdomen. Je dois ajouter 
que dans la plupart des oifeaux dont j'ai obfervé l'in. 
térieur, on voyoit, fans rien forcer ni déplacer, une ou 
deux circonvolutions d’inteflins dans la cavité du ventre 
à droite de l’eflomac, & une entre le bas de l’eftomac 
 & l'anus. Cette différence de conformation n’eft donc 
que du plus au moins, puifque dans la plupart des oifeaux, 
 non-feulement la face poftérieure de l’eftomac eft féparée 
de l’épine du dos par une portion du tube inteftinal qui 
(fe trouve interpofée, mais que la partie gauche de ce 
vifcère n’eft jamais recouverte par aucune portion de ces 
mêmes inteftins, & il s’en faut bien que je regarde cette 
feule différence comme une caufe capable de rendre le 
coucou inhabile à couver, ainfi que l’a dit un Ornitho-- 


PE Voyez les Mémoires de l’Académie Royale des Sciences, 
année. 17$2, page 42 0 : le coucou de M. Hériffant étoit domeftique, 
à juger par la quantité de viande dont fon eftomac étoit rempli. Au 
! relte , dans les cafle-noix, ce vifcère eft aufli fort volumineux , fitué 
| de même au milieu de labdomen, & n’eft point non plus recouvert 
| par les inteftins. | 
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logifte ; ce n’eft point apparemment parce que cet éflomac 
eft trop dur, puifque fes parois étant membraneules, il 
n'eft dur en effet que par accident & lorfqu'il eft plein 
de nourriture, cé qui n’a guère lieu dans une femelle 
qui couve; ce n’eft point non plus, comme d’autres F° ont 
dit, parce que l’oifeau craindroit de refroidir {on eftomac, 
moins garanti que celui des autres oifeaux; car il eft clair 
qu il courroit bien moins ce rifque en couvant qu'en 
voltigeant ou fe perchant fur les arbres : le cafle-noix eft 
conformé de même, & cependant il couve : d’ailleurs ce 
n’eft pas feulement fous l’effomac, mais fous toute Ja 
partie inférieure du corps que les œufs fe couvent, 
autrement la plupart des oifeaux qui, comme les perdrix, 
ont le fternum fort prolongé, ne pourroïent couver plus 
de trois ou quatre œufs à la fois, & l’on fait que le plus 
grand nombre en couve davantage, 

J'ai trouvé dans l’eflomac d’un jeune eoucou que. 
je faïfois nourrir, une mafle de viande cuite prefque 
defféchée, & qui n’avoit pu paffer par le pylore; elle 
étoit décompofée, ou plutôt divifée en fibrilles de Ja. 
plus grande finefle. Dans un autre jeune coucou, trouvé: 
mort au milieu des bois vers le commencement d’août, 
la membrane interne du ventricule étoit velue, les poils, 
longs d’environ une ligne, fembloient fe diriger vers, 
 lorifice de l’œfophage; en général, on rencontre fort, 
_ peu de petites pierres dans l’effomac des jeunes coucous,,s 
& prefque jamais dans l’effomac de ceux où il n’y à 
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point de débris de matières végétales. Il eft naturel que 
l'on en trouve dans l’effomac de ceux qui ont été élevés 
par des verdières, des alouettes & autres oifeaux qui 
nichent à terre : le fternum forme un angle rentrant. 

Longueur totale, treize à quatorze pouces; bec, 
treize lignes & demie; les bords de Îa pièce fupérieure 
échancrés près de la pointe ( mais non dans les tout 
jeunes }; narines elliptiques, ayant leur ouverture envi- 
ronnée d’un rebord faillant, & au centre un petit grain 
blanchâtre qui s’élève prefque jufqu'à la hauteur de ce 
rebord ; langue, mince à la pointe & non fourchue; 
tarfe, dix lignes; cuifle, moins de douze; l’intérieur 
des ongles poftérieurs le moins fort & le plus crochu 
de tous; les deux doigts antérieurs unis enfemble à leur 
bafe par une membrane; le deflous du pied comme 
 chagriné & d’un té très-fin; vol, environ deux pieds; 
Dreeue: , fept pouces & demi, compofée de dix pennes 
pee (87: Pr les ais de deux Pr 
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Ox aura vu fans doute avec quelque furprife, en 
difant l’hifloire du coucou, combien le type de cette 
efpèce eft inconftant & variable, ce qui en effet n’eft 
point ordinaire chez les oïfeaux qui vivent dans l’état 
: {g) M. Ray na compté que huit pennes dans la queue de Fin- 


 dividu qu'il a obfervé en 1693; maïs affurément il en manquoit 
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de Nature, & für-tout chez ceux qui s’apparient ; car. 
pour ceux au contraire qui ne s’apparient point & qui 
n'ont qu'une ardeur vague, indéterminée, pour une 
femelle en général, fans aucun attachement particulier, 
à force d’être étrangers à toute fidélité perfonnelle, ou 
_fi l’on veut individuelle , ils font plus expofés à manquer 
aux loix encore plus facrées de la fidélité dûe à l’efpèce, | 
& à contracter des alliances irrégulières, dont le produit 
varie plus ou moins, felon que les individus qui fe font 
unis par hafard, étoient plus ou moins différens entr’eux : 
de-là la diverfité que l’on remarque entre les individus, 
{oit pour la grofleur, foit pour les formes, foit pour le 
plumage; diverfité qui a donné lieu à plus d’une erreur, 
& qui a fait prendre de véritables coucous pour des 
faucons, des émerillons, des autours , des éperviers, &c. 
mais fans entrer ici dans le détail de ces variétés inépui- 
fables & qui paroiffent n'être rien moinsque confiantes, 
je me bornerai à dire que l'on trouve que Iquefois en 
_ différens pays de notre Europe des coucous qui diflèrent 
beaucoup entr'eux par la taille /a) ; & qu’à l'égard des! 
couleurs, le gris-cendré , le roux, le brun, le blanchätre, * 
font difribués eme dans è divers individus ; en. 


1e ) Voyez Aldrovande, page 4123. Le coucou varié aux pieds 
rouges des Pyrenées de Barrère eft encore une de ces variétés, 
& peut-être fon coucou cendré d'Amérique : il en eft de même du 
cucule francefcano de Gerini, & de fon cucule rugginofo; mais ces deux . 
derniers font des variétés d'âge, 
| forte 
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forte que chacune de ces couleurs domine plus ou moins, 
& que par la multiplicité de fes teintes, elle augmente 
encore les variations de leur plumage. À l’égard des cou- 
cous étrangers, j'en trouve deux qui me femblent devoir 
fe rapporter à l’efpèce Européenne comme variétés ‘de 
climat, & peut-être en ajouterois-je plufieurs autres fi 
j'avois été à portée de les obferver de plus près. 

JL Le Coucou du cap deBonne-efpérance, 
repréfenté dans nos planches enluminées, #7. 290, à 
beaucoup de rapport avec celui de notre pays, & par 
fes proportions, & par la rayure tranfverfale du deffous 
du corps, & par f taille qui n'eft pas beaucoup plus 
petite. | | | À 

Il a le deffus du corps d’un vert-brun; la gorge, 
les joues, le devant du cou & les couvertures fupérieures 
des ailes, d’un roux-foncé ; les pennes de la queue, d’un 
roux un peu plus clair, terminées de blanc; la poitrme 
& tout le refle du deflous du corps, rayés tranfver- 
| falement de noir fur un fond blanc; l'iris jaune; le bec 
| brun-foncé; & les pieds d’un brun rougeñtre. Il à de 
Jongueur totale un peu moins de douze pouces. 
 Seroit-ce ici l’oifeau connu au cap de Bonne-efpé- 
rance, fous le nom d'édolio, & qui répète en eflct ce 
mot d’un ton bas & mélancolique ! il n’a point d’autre 
chant, & plufieurs habitans du pays, non pas Hottentots, 
mais Européens, font perfuadés que l’ame d’un certain 
patron de barque qui prononçoit fouvent le même mot, 
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eft paffée dans le corps de cet oifeau; car nos fiècles 
modernes ont aufli leurs métamorphofes; celle-ci n’eft 
pas moins vraie que celle du Jupier cuculus, & nous 
ui devons probablement la connoïffance du cri de ce 
‘coucou. On féroit trop heureux fi chaque erreur nous 
valoit une vérité. | 

II. Les Voyageurs parlent d’un coucou du royaume 
de Loango en Afrique, lequel eft un peu plus gros que 
de nôtre, mais peint des mêmes couleurs & qui en diffère 
principalement par fà chanfon, ce qui doit s’entendre 
de l'air & non des paroles, car il dit coucou comme 
le nôtre, mais fur un ton différent : le mâle commence, 
dit-on, par entonner la game & chante feul les trois pre- 
mières notes ; enfuite la femelle l’accompagne à l’uniffon 
pour le refle de l’o“lave, & diffère en cela de la femelle 
de notre coucou qui ne chante point du tout comme fon 
mâle, & qui chante beaucoup moins. C’eft une raifon 
de plus pour féparer ce coucou de Loango du nôtre, & 
pour le confidérer comme une variété dans l’efpèce. 
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L rs principaux attributs du Coucou d'Europe, con fiftent, : 
comme on vient de le voir, en ce qu’il a la tête un. 
peu grofle, l’ouverture du bec large, les doigts difpofés, 
deux en avant & deux en arrière; les tarfes garnis de 


_ plumes, les pieds courts, les cuifles encore plus courtes, 


les ongles foibles & peu crochus, la queue longue & 
compofée de dix pennes étagées: il diffère des couroucous, 
& par le nombre de ces mêmes pennes { car les cou- 
roucous en ont douze à la queue), & fur-tout par fon 
bec qui eft plus alongé, & dont {a partie fupérieure eft 
plus convexe; il diffère des barbus en ce qu’il n’a point 
de barbes autour de la bafe du bec; maïs tout cela doit 
être entendu fainement, & il ne faut pas s’imaginer qu’on 
ne doive admettre dans le genre dont le coucou d'Europe 
eft le modèle, que des efpèces qui réuniffent exaétement 
tous ces attributs. C’eft le cas de répéter qu’il n’y a rien 
d’abfolu dans la Nature, que par conféquent il ne doit 
y avoir rien de ftriét dans des méthodes faites pour 
la repréfenter, & qu'il feroit moins difficile de réunir 
dans une vafte volière toutes les efpèces d’oifeaux , 


| féparées par paires bien aflorties, que de les féparer 


intellectuellement par des caractères méthodiques qui 
ne fe démentiflent jamais: aufli parmi les efpèces que 
nous rapporterons au genre du coucou, en trouvera-t-on 
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plufieurs en qui les attributs propres à ce genre feront 
diverfemént modifiés, d’autres qui ne les auront pas 
tous, & d’autres qui auront quelques-uns des attributs 
des genres voifins; mais fi l’on examine de près ces 
efpèces diverfes, on reconñoitra qu'elles ont plus de 
rapport avec le genre du coucou qu'avec aucun autre, 
ce qui fufht, ce me femble, pour nous autorifer à les 
raflembler fous une dénomination commune, & pour en 
compofer un genre, non pas flriét, rigoureux, & par 
cela même imaginaire, mais un genre réel & vrai, tendant 
au grand but de toute généralifation, celui de faciliter le 
progrès de nos connoïflances, en réduifant au plus petit 
nombre tous les faits de détail fur lefquels elles font : 
néceffairement fondées. On ne fera donc point furpris 
de trouver ici parmi les coucous étrangers, des efpèces 
qui ont la queue carrée, comme de coucou tacheté de 
fa Chine, celui de lile de Panay, le vouroudriou de 
 Madagafcar, & une variété du coucou brun piqueté de 
roux des Indes; d’autres qui l’ont pour.ainf dire fourchue, 
comme le coucou qui a deux longs brins à la place des 
deux pennes extérieures; d’autres qui l’ont plus qu'étagée 
& femblable à celle des veuves, comme Île fanhia de 
a Chine & le coucou huppé à collier; d’autres qui 
l'ont étagée feulement en partie, comme le vieillard à 
ailes roufles de la Caroline, lequel n’a que deux paires 
de pennes étagées, & comme une variété du jacobin 
huppé de Coromandel, qui n’a que la feule paire exté- 
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rieure étagée, c'eft-à-dire plus courte que les quatre 
autres paires, lefquelles font égales éntre elles; d’autres 
qui ont douze pennes à la queue, comme le vouroudriou 
& le coucou indicateur du Cap; d’autres qui n’en ont 
que huit, comme le guira-cantara du Brefl, fi toutefois 
Marcgrave ne s’eft point trompé en les comptant; d’autres 
qui ont l'habitude d’épanouir leur queue lors même qu'ils 
font en repos, comme lé coua de Madagafcar, le 
coucou vert-doré & blanc du cap de Bonne-efpérance, 
& le fecond coukeel de Mindanao ; d’autres qui en 
tiennent toutes les pennes ferrées & füperpofées , les 
intermédiaires aux latérales; d’autres qui ont quelques 
barbes autour du bec, comme le fanhia, le coucou 
indicateur & une variété du coucou verdâtre de Mada- 
gaicar: d’autres qui ont le bec plus long & plus grêle 
à proportion, comme le tacco de Cayenne; d’autres 
qui ont le doigt poftérieur interne, armé d’un long 
éperon, femblable à celui de nos alouettes, comme le 
houhou d'Égypte, le coucou des Philippines , le coucou 
vert d’Antigue, le toulou & le rufalbin; d’autres enfin 
qui ont les pieds plus ou moins courts, plus ou moins 
garnis de plumes, ou même fans aucune plume ni duvet. 
Îl n’eft pas jufqu’au caractère réputé le plus fixe & le 
plus conftant ; je veux dire la difpofition des doigts 
tournés deux en avant & deux en arrière, ‘qui ne par- 
ticipe à f'inconftance de ces variations, puifque j'ai 
obiervé dans le coucou, que l’un de fes doigts poftérieurs 
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fe tournoit quelquefois en avant, & que d’autres ont 
obfervé dans les hiboux & les chat-huans, que l’un de. 
leurs doigts antérieurs fe tournoit quelquefois en arrière; 
mais ces légères différences, bien loin de mettre du 
défordre dans le genre des coucous, annoncent au 
contraire le véritable. ordre de la Nature, puifqu’elles 
repréfentent la fécondité de fes plans & l’ aifance de fon 
exécution, en repréfentant les nuances infiniment variées 
de fes ouvrages, & les traits infiniment diverfifrés, qui 
dans chaque famille d’animaux diftinguent les individus 
fans leur Ôter l’air de famille | | 
Une chofe très- jotaiifiabié dans celle des coucous, 
c’eft que la branche établie dans le nouveau Monde, | 
eft celle qui paroït être la moins fujeite aux variations 
dont je viens de parler, la moins dégénérée, celle qui. 
femble avoir confervé plus de reffemblance avec l’efpèce 
européenne confidérée comme tronc commun, & s’en. 
être féparée plus tard : à la vérité l’efpèce européenne. 
fréquente les pays du Nord, poufle fes excurfions. 
jufqu’en Danemarck & en Norvège, & par conféquent . 
aura pu aifément franchir les détroits peu fpacieux qui, . 
à ces hauteurs, féparent les deux continens; mais elle a. 
pu franchir avec encore plus de facilité l’ifthme de Suez. 
d’une part ou quelques bras de mer fort étroits, pour. 
{e répandre en Afrique; & du côté de l’Afie, elle n’avoit. 
rien du tout à franchir; en forte que les races qui fe, 
font établies dans ces dernières contrées, doivent s'être. 
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 féparées beaucoup plus tôt de la fouche primitive, & lui 
refembler beaucoup moins; auffi ne compte-t-on guère 
en Amérique que deux ou trois exceptions ou anomalies 
extérieures fur quinze efpèces ou variétés, tandis que 
dans 1’ Afrique & l’Afie on en compte quinze ou vingt 
fur trente-quatre, & fans doute on en découvrira davantage 
à mefure que tous ces oifeaux feront plus connus; ils le 
ont fi peu, que c’eft encore un problème, fi parmi 
tant d’efpèces étrangères , il en eft une feule qui ponde 
fes œufs dans le nid des autres oïifeaux, comme fait le 
coucou d'Europe : on fait feulement que plufieurs de 
ces efpèces étrangères prennent la peine de faire elles- 
mêmes leur nid & de couver.eiles- mêmes leurs œufs : 
mais quoique nous ne connoïflions que des LISE 
fuperficielles entre toutes ces efpèces, nous pouvons fup- 
pofer qu’il en exifte de confidérables & de générales, 
{ur-tout entre les deux branches fixées dans les deux 
continens, lefquelles ne peuvent manquer de recevoir . 
tôt ou tard l’empreinte du climat; & ici les climats font 
_très-différens. Par exemple, j’ai obfervé qu’en général les 
efpèces américaines {ont plus petites que les efpèces de 
l’ancien continent, & probablement par le concours des 
mêmes caufes, qui, dans cette même Amérique, s’op- 
| poient au développement plein & à l’entier accroiflement, 
foit des quadrupèdes indigènes, foit de ceux qu’on y 
tranfporte d’ailleurs : il y a tout au plus en Amérique 
Ddeux elpèces de couçous, dont la taille approche de 
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celle: du nôtre ; & le refte ne peut être comparé à cét 
égard qu'à nos -merles & à nos grives ; au lieu que nous 
connoiflons dans l’ancien continent plus d’une douzaine 
d’efpèces aufli groffes ou plus grofles que l’européenne, 
& quelques-unes prefque aufli groffes que nos poules. 
En voilà affez, ce me femble, pour juftifier le parti que 
_je prends de féparer ici les coucous d’ Amérique de ceux 
de l'Afrique & de l'Afe, en attendant que le temps & 
'obfervation , ces deux grandes fources de lumière , nous 
ayant éclairés fur les mœurs & les habitudes naturelles de 
ces oifeaux, nous fachions à quoi nous en tenir fur leurs 
différences vraies, tant intérieures qu ‘extérieures , tant 
générales que particulières. FAR 


 OISEAUX® 


M 6 A EN pc U w” 
DU VIEUX CONTINENT 
_ Qui ont rapport au COUCOU. 
L. st 
LE GRAND COUCOU TACHETÉ. (a) 


| J E commence par cet oïfeau qui n’eft point abfolument 
étranger à notre Europe, puifqu’on en a tué un für les 
rochers de Gibraltar. Selon toute apparence, c'eft un 
oifeau de pañlage qui fe tient l’hiver en Afie ou en Afrique, 
& paroît quelquefois dans la partie méridionale de l’Eu- 
rope : on peut regarder cette efpèce & la fuivante comme 
intermédiaires, quant au climat, entre l’efpèce commune 
& les étrangères : elle diffère de la commune, non -feu- 
lement par la taille & le DMIAEN à mais encore par fes 
dimenfions relatives. | 


(a) The great Jpotted cuckow. Edwards, pl. 57. 

Cuculus Andalufie. Klein, Ordo avium, pag. 30. 

Cuculus fupernè [aturatè fufcus, inferné fifco-rufefcens ; capite fiperiore 
cinereo-cærulefcente; lat& fafciä per oculos nigrâ; alis fupernè allo à 
dilutè cæruleo maculatis ; reéfricibus nigricantibus ; dateralibus apice albis, p 
Cuculus Andalufiæ, coucou d’Andaloufie. Briffon, tome IV, page 126, 

Cucule rofficio, macchiato di bianco, col ciuffo. . . . Cucule d’Andalufa. 
. Gerini, Ornitho!. tal. tom. TÏ, pag. 81, pl. 70. 

Oifeaux, Tome VI. | Zz 
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L’ornement le plus diflingué de ce coucou, c’eft 
une huppe foyeufe, d’un gris-bleuâtre, qu'il relève quand 
il veut, mais qui dans fon état de repos, refte couchée 
fur la tête ; il a fur les yeux un bandeau noir qui donne 
du caractère à fa phyfonomie ; le brun domine {ur toute 
la partie fupérieure, compris les ailes & la queue ; mais 
les pennes moyennes & prefque toutes les couvertures 
_ des ailes, les quatre paires latérales de la queue, & leurs 
couvertures fupérieures font terminées de blanc, ce qui 
forme un émail fort agréable ; tout le deffous du corps 
_eft d’un orangé-brun , aflez vif fur les parties antérieures , 
plus fombre fur les poftérieures : le bec & les pieds 
{ont noirs. | | 1 
_ {| a {a taille d’une pie; le bec de quinze à feïizé 
lignes ; Îles pieds courts; les ailes moins longues que 
notre coucou; la queue d'environ huit pouces, com- : 
pofée de dix pennes étagées, dépañlant les ailes de 
quatre pouces & demi Se ; | 


(ir | | 
LE COUCOU HUPPÉ NoIR 6: BLANC. (b) | 
V orc! encore un coucou qui n’eft qu'à demi-étranger, 


puifqu'il a été vu, une feule fois à la vérité, en Europe, . 
-Les Auteurs de i’Ornirhologie italienne nous apprennent | 


CEA ms | ter Vi 


(b) Cuculus ex ulbo r nigro mixtus. . .,, Cucule nero e bianco col 
 Guffo. Ornihol. lial, 40m. 1, pag. 81, 


DES OISEAUX ÉTRANGERS. 363 
qu'en 1739, un mâle & une femelle de cetté efpèce 
firent leur nid aux environs de Pife; que la femelle pondit 
quatre œufs , les couva, les fit éclore, &c. /c) d’où l'on 
peut conclure que c’eft une efpèce fort différente de la 
nôtre que certainement on ne vit Jamais nicher ni couvyer 
dans nos contrées. 

_ Ces oifeaux ont la tête noire, ornée d’ une huppe de 
même couleur , qui fe couche en arrière ; tout le deflus du 
corps, compris les couveriures fupérieures, noir & blanc; 
les grandes pennes des ailes rouffes , terminées de blanc; 
les pennes de la queue noirâtres, terminées de roux- 
clair; la gorge & la poitrine rouffes ; les couvertures 
inférieures de la ur rouffätres; le refle du deffous 
du corps blanc, même les plumes du bas de la jambe 
qui defcendent fur le tarfe; le bec d'un brun-verdätre; 
les pieds verts. ju 
Ce coucou paroït un pee plus gros que le nôtre, & 
fl a la queue plus Jongue à proportion ; il a aufli les 
_ ailes plus longues & la queue plus éragée que le grand 
| coucou tacheté, avec lequel il a d’ailleurs aflez de 
rapport. | 


(6) Ces Auteurs difent expreffément que suftiue à là on n’avoit 
jamais vu de ces oifeaux dans les environs de Pife, & que depuis 
on n'y EN à point revu. | 


. ROBE 9 zi 
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Lab 


* LE COUCOU VERDÂTRE 
DE MADAGASCAR. (d) 


LA grande taille de cet oifeau eft fon attribut le plus 
remarquable ; il a tout le deffus du corps olivätre-foncé, 
varié fourdement par des ondes d’un brun plus fombre: 
quelques-unes des pennes latérales de la queue terminées 
de blanc; la gorge d’un olivätre-clair, nuancé de jaune; 
la poitrine & le haut du ventre fauve; le bas- ventre 
brun, ainfi que les couvertures inférieures de la queue ; 
les. jambes d’un gris-vineux ; l'iris orangée : le bec noir; 
les pieds d’un brun - - jaunâtre ; le tarfe non | garni de 
plumes. | | 
Longueur totale, vingt-un pouces & demi; bec, 
vingt-une à vingt-deux lignes; queue, dix pouces, 
compofée de dix pennes étagées; dépañle les ailes, qui 
ne font pas fort longues, de huit pouces & plus. 

Je trouve une note de M. Commerfon, fur un coucou. 
du même pays, très-reflemblant à celui-ci, & dont je 
me contenierai d'indiquer les différences. 

H approche de Ia taille d’une poule, & pèle treize 
onces & demie ; il a fur la tête un fpace nu, fillonné. 


*_ Voyez les planches enluminées A no 


(d) Cuculus ecriflatus, dorfo olivari, ut 7 remigum marginibus exte= 
_ rioribus, fronte à vertice; petore rufo ; ventre fulye,. . , Commerfon. 
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légèrement, peint en bleu & environné d’un cercle de. 
plumes d’un beau noir; celles de la tête & du cou 
douces & foyeufes ; quelques barbes autour de la bafe du 
bec, dont le dedans eft noir ainfi que la langue, celle-ci 

fourchue; l’iris rougeätre ; les cuifles & le côté intérieur 
des pennes de l'aile noirâtres ; les pieds noirs. _ 
Longueur totale, vingt-un pouces trois quarts; bec, 
dix-neuf lignes, fes bords tranchans; les narines fem- 
blables à celles des gallinacés ; l'extérieur des deux doigts. 
| poftérieurs pouvant {e tourner en ayant comme en arrière 
(ce que j'ai déjà obfervé dans notre coucou d'Europe); 
vol, vingt-deux pouces ; dix-huit pennes à chaque aile. 
_ Tout ce que nous apprend M. Commerfon, fur les. 
mœurs de cet oifeau, c’eft qu’il va de compagnie avec 
les autres coucous, Il paroït que c’eft une variété dans. 
l’efpèce du coucou, verdâtre, & peut-être une variété, 
de fexe; dans ce cas je croirois que c’eft le male. 


LV. 
*LE CO U A. (e). 


3 E confèrve ! à | ce coucou 1 le nom qu lui : aété dimpolé 


* Voyez les et PRIE n. ur Ps oi cet ie eft 
… xepréfenté fous le nom de Coucou huppé de Madagafcar. 

… «fe) Cuculus criflatus, fupernë: cinereo-virefcens, inférnè albo-rufefcens ; 
. gutture cinerco; collo fuperiore. 7 peétore vinaceis; rettricibus fopernè dilutè. 
viridibus, cæruleo C7 violaceo colore variantibus , lateralibus apice albis,, 


… Caculus Madagafcarienfs  criflatus, Coucou huppé de Madagafcar, 
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par les habitans de Madagafcar, fans doute d’après fon 
cri où d’après quelqu'autre propriété ; il a une huppe 
ui fe renverfe en arrière, & dont les plumes ainh que 
celles du refte de la tête & de tout le deflus du corps. 
font d’un cendré-verdätre ; la gorge & le devant du 
cou cendrés: la poitrine d’un rouge-vineux ; le refle du 
deffous ‘du corps blanchâtre: les jambes rayéés prefque 
imperceptiblement de cendré; ce qui paroït des pennes 
de Ja queue & dés ailes d’un vert-clair, changeant en 
bleu & en violet éclatant: mais les pennes latérales de 
la queue terminées dé‘blanc ; l'iris orangée; le bec & 
es pieds noirs; il eft un peu plus gros que notré coucou 
& proportionné différemment. | 
Longueur totale , quatorze pouces; bec, treize pose 
tarfe, dix-neuf lignes ; les doigis auffi plus longs que. 
dans notre coucou; vol, dix-fept pouces; queue, fept 
pouces, compolée de pennes un peu éragées dépaile 
les ailes de fix pouces. | 
M. SANMOE Pon a fait Ja defeription de ce coucou au 


Brifin, tome. IV \ page 149 prié coua par les habians de Ma- 
| dagalcar. | 


né Défier cinereus cum D'or æris RS ñ iperfi fo ; gen is or pfrs. 3 
nudis, cæruleis.. se Commer{on. : Ce Pirruraile Fappeire ailleurs 


euculus formofus. Hi ie 
__— Caudâ rotundat&, capite cri late, \Corpore énereoirfente ÿ nitente. i: 1 
Linnæus, Syf. Nat. ed. XIII, pag: 161, :9p. 19: 54, 1 
 Cucule col ciuffo del el Madngafear Gerini, Ornithol al tom. .1, à 


pèg: 62: 
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mois de novembre, fur les lieux & d’après le vivant: 
.il ajoute qu’il porte fa queue divergente, ou plutôt épa- 
nouie; qu’il a le cou court; les ouvertures des narines 
_obliques & à jour; la langue finiffant en une pointe car- 
ülagineufe; les joues nues, ridées & de couleur bleue, 7 
_ La chair de cet oïifeau eft bonne à manger; on le 
trouve dans les bois aux environs du Fort-Dauphin. 


V. 
LE HOUHOU D 'ÉGYPTE (f) 


CE coucou s’eft nommé (él même, car {on cri eft | 
hou, hou, répété plufieurs fois de fuite fur un ton grave. 
‘On le voit fréquemment dans le Delta ; le mâle & la 
femelle {e quittent rarement; mais il eft encore plus rare 
qu'on en trouve plufieurs paires réunies. ls font acri- 
dophages dans toute la force du mot, car il paroît que 
des fauterelles font leur unique ou du moins leur prin- 
.cipale nourriture; ils ne fe pofent jamais fur les grands 
arbres, encore moins à terre, mais {ur les buiffons à 
portée de quelque eau courante: ils ont déux caraétères 
finguliers; le premier, c’eft que toutes les plumes qui 
recouvrent {a tête & le cou font épaifles & dures, tandis 
que celles du ventre & du croupion font douces & efhilées ; 
le fecond, c’eft que Fongle du doigt poftérieur interne 
 €ft long & droit comme celui de notre alouette. 


ire RER RER ER 


4 à li de eft le nom que Îes Arabes dont au coucou d Ésype ; 
d’après fon cri; ils l’écrivent heut, heut. 
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La femelle (car je n’ai aucun renfeignement cértain 
fur le mâle) a la tête & le deffus du cou d’un vert- 
obfcur, avec des reflets d’acier poli; les couvertures 
füpérieures des ailes d’un roux-verdätre; les pennes des 
ailes roufles, terminées de vert-luifant, excepté les trois 
dernières qui font entièrement de cette couleur, & les 
deux ou trois précédentes qui en font mélées; le dos 
brun avec des reflets verdâtres; le croupion brun, ainf 
que les couvertures fupérieures de la queue dont les 
pennes font d’un vert luifant, avec des reflets d’acier 
poli; la gorge & tout le deffous du corps d’un blanc- 
rouffatre, plus clair fous le ventre que fur les parties 
antérieures & fur les flancs; l'iris d’un rouge - vif; le 
bec noir & les pieds noirätres. 

Longueur totale, de quatorze pouces & demi à feize 
& demi; bec, feize à dix-fept lignes, narines, trois 
dignes, fort étroites; tarfe, vingt-une lignes; ongle pof- 
térieur interne, neuf à dix lignes ; ailes, fix à fept pouces; 
queue, huit EE , compofée de dix pennes étagées ; 
dépañfé les ailes de cinq pouces. 

M. de Sonini, à qui je dois la connoïffance de cet 
oïfeau & tout ce que j'en ai dit, ajoute qu’il a la langue 
large, légèrement découpée à fa pointe; l'eftomac comme. 
le coucou d'Europe; vingt pouces de tube inteftinal & 
deux cœcum, dont le plus court a un pouce, 

Après avoir comparé attentivement, & dans tous les 


détails, cette femelle avec Foifeau repréfenté dans nos 
planches 
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planches enluminées , n. #24, fous le nom de coucou des 
Philippines ; je crois qu’on peut regarder celui-ci comme 
le mâle, ou du moins comme une variété dans l’efpèce:; 
il a la même taille, les mêmes dimenfons relatives, le 
même éperon d’alouette, la même roiïdeur dans les 
plumes de la tête & du cou, la même queue étagée , 
feulement fes couleurs font plus fombres ; car à l'ex- 
ception de fes ailes qui font roufles comme dans le 
houhou, tout le refle de fon plumage eft d’un noir- 
luftré. L’oifeau décrit & repréfenté. par M. Sonnerat, 
dans fon voyage à la nouvelle Guinée, fous le nom de 
coucou vert d'Antigue (2), reflemble tellement à celui 
dont je viens de parler , que ce que jai dit de lun 
s'applique naturellement à l’autre ; il a la tête, le cou, 
la poitrine & le ventre d’un vert-obfeur tirant für le 
_ noir; les ailes d’un rouge-brun foncé; l’ongle du doigt 
interne plus délié & peut-être un peu plus long; toutes 
fes plumes généralement font dures & roiïdes ; les barbes 
en font effilées, & chacune eft un nouveau tuyau qui 
porte d’autres barbes plus courtes : à la vérité la queue 
ne paroît point étagée dans la figure; mais ce peut être 
une inadvertance : ce coucou n’eft guère moins gros que 
celui d'Europe. 


Enfin * l'oifeau de Madagafcar, appelé roulou (h), 


{g) Page 121, planche 80. 
* Voyez les SEL 7 enluminées, n° 295$, fig. 1. 


(h) Cuculus anterits nigricans , pennis fecundim fcapum albo-rufe ietibas 


Oifeaux , Tome VI. A aa 


Ka 
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a avec la femelle du houhou d'Égypte, les mêmes traits 
de reffemblance que j'ai remarqués dans le coucou des 
Philippines: fon plumage eft moins fombre, fur-tout dans 
la partie antérieure ou Île noir eft égayé par des taches 
d’un roux-clair; dans quelques individus l'olivätre prend 
da place du noir für le corps, & il eft femé de taches 
longitudinales blanchâtres qui fe retrouvent encore fur les 
“4 ce qui me feroit croire que ce font des jeunes de 
l’année, d’autant plus que dans ce genre d’oifeaux, Îes 
couleurs du plumage changent beaucoup, comme on 
Fr à la première mue, 
: N.-E 
* LE RUFALBIN.() 


ON verra facilement que lé nom que nous avons 


* pofteriàs nigro- vireftens ; remigibus sue je | apice fufcis ; rectricibus 
Jupernè nigro-virefcentibus, infernè nigris.... Coucou de Madagafcar, 
où il porte le nom de toulou. Briffon, tome IV, page 138. 

Cucule dl Madagafcar. . agen toulou, Ornithol. tal. tom. T, 
pag. 84, Sp. 27. | - 

* Voyez les planches enluminées n" 272, où ce coucou ef 
repréfenté fous le nom de Coucou du Sénégal. . 

(ÿ Cuculus fupernè rufo-fufcefcens infernè fordidè albus. y “toire à 


riore er tranfverfim ftriatus ; vertice à collo füperiore nigricantibus ; “Et : | 
feapis pennarum faturatioribus à lucidioribus , urop}gie file, colore dilu= 


tiore tranfverfim friato; rédlricibus nigricantibus. …. .. Cutulus S nn 
Coucou du Sénégal. Briffon, tome IV, page 120. 

— Caudä cune iformi, corpore grifeo, fubtus albo; pileo rericibufque 
nigricantibus. Linnæus, Syf. Nat. ed. XIII, pag: 169 °P: (COS 

— : Ornithol, Jtal, tom. 2, pag. $4, + a 


ÆE, Hauss ar ad Je ’ 


pag: 87e. 
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LE TOUL'OU, autre Coucou de Madagascar ; 
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impofé à ce coucou du Sénégal, eft relatif aux deux 
couleurs dominantes de fon plumage, le roux & le blanc. 
Lorfqu’il eft perché, fa queue qu’il épanouit comme le 
coua en manière d’éventail, eft prefque toujours en mou- 
vement; {on cri n’eft autre chofe qu'un bruit femblable 
à celui qu’on fait en rappelant de la langue une ou deux 
fois; il a comme les deux précédens l’ongle du doigt 
poftérieur interne droit, alongé, fait comme l’éperon des 
alouettes : le deflus de la tête & du cou noirâtre; les 
côtes de chaque plume d’une couleur plus foncée, & 
néanmoins plus brillante ; les ailes, pennes & couvertures 
rouffes , celles-là un peu rembrunies vers le bout : le dos 
d’un roux très-brun ; Îe rOpIAR & les couvertures fupé- 
rieures de la queue rayés tranfverfalement de brun-clair , 
far un fond brun plus foncé; la gorge, le devant du cou 
& tout le deffous du corps d’un blanc-fale, avec cette 
différence que les plumes de la gorge & du cou ont leur 
côte plus brillante, & que le refte du deffous du corps 
eft rayé tranfverfalement & très -finéement d’une couleur 
plus claire; la queue noirâtre ; le bec noir & les pieds 
_gris-brun ; fon corps n’eft guère plus gros que celui d’un 

merle, mais il a la queue beaucoup plus longue. 
Longueur totale, quinze à feize pouces; bec, quinze 

lignes ; tarle dix-neuf; ongle du doigt poftérieur interne, 

cinq lignes & plus; vol, un pied fept à huit pouces; 

queue, huit pouces, compofée de dix pennes étagées ; 

dépañe les ailes d'environ quatre pouces. 

-#A/aa 
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LE BOUTSALLICK 2) 


M. EbwARDS voyoit tant de traits de réffemblance 
entre ce coucou de Bengale & celui d'Europe, qu’il a 
cru devoir indiquer fpécialement les traits de difparité qui 
en font, à fon avis, une efpèce diftinéte : voici ces diffé- 
rences, indépendamment de celles du plumage qui fautent 
aux yeux, & que Fon pourra toujours reéconnoître par 
la comparaifon des figures ou des defcriptions. 

H eft plus petit d’un bon tiers, quoique de forme 
plus alongée, & que fon corps mefuré entre le bec & 
la queue ait un demi-pouce de plus que celui du coucou 
ordinaire; avec cela il a la tête pit grofle, les aïles plus 
courtes & la queue plus longue à proportion. 

Le brun eft la couleur dominante du boutfallick, 
plus foncée & tachetée d’un brun plus clair {ur la partie 


(k) The ra and fpotted Indian cuckow, Le « coucou des re 
brun-tacheté. Ædwards, Oifeaux, pl. 59. 

Cuculus Bengalenfis, ex fufco, rufo à" cinereo a capite ad caudam 
varius. Klein, Ordo av. pag. 31. ‘ 
Cuculus fupernè rufefcens , infernè albus, fupernè à infernè marginibus 

 pennarun fufcis, rufo in imo ventre admixto; recfricibus rufefcentibus, 

tæniis tranfverfis fufcis, obliquè pofitis, utrimque firiatis. ..... Coucou 

tacheté de Bengale. Briffon , tome 1V, page 132. | 
Cuculus caudâ cuneiformi , corpore undique griféo fufcoque tubulofo. . 

Srolopaceus. Linnæus, Syf. Nar. ed. XIIT, pag. 130, Sp. 11. 
ÆCucule brizzolato di Bengala, Ornithol, Ital, pag. 83, Sp. 20. 
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_ fupérieuré, moins foncée & tachetée de blanc, d’orangé 
& de noir fur la partie inférieure ; les taches de brun- 
clair ou rouffâtre forment, par, leurs difpofitions fur les 
pennes de la queue & des ailes, une rayure tranfverfle, 
un peu inclinée vers la pointe des pennes ; le bec & 
les pieds font jaunätres. 

Longueur totale, treize à quatorze pouces ; bec, 
douze à treize lignes; tarfe, onze à douze; queue, 
environ fept pouces, compofée de dix pennes étagées: 
dépaffe les ailes de près de cinq pouces. 


VIIL 
* LE COUCOU VARIÉ DE MINDANAO. (l) 


> 


CET oifeau eft en effet tellement varié, qu’au premier 
Coup - - d'œil on pourroit prendre fon portrait colorié 
fidèlement, mais defliné fur une échelle plus petite, 


* Voyez les planches enluminées , nm 277, où cet oifeau eft 
repréfenté fous le nom de Coucou tacheté de /Mindanao. | 


(1) Cuculus fapernè fufeus, ad viridi-aureum vergens, maculis albis 
 rufefcentibus variegatus , inferné albus, nigricante tranfverfim flriatus ; colo 
inferiore fufco, maculis albis vario; rectricibus fufcis, ad viridi- aureurm 

vergentibus, rufefcente tranfverfim ffriatis. . , Coucou tacheté de Min- 
danao. Briffon, tome [V, page 130. | ; 

Cuculus caudà retundatä, corpore viridi-aureo fufco, albo maculato, 
fubtus albo nigricanteque undulato. . . . . Cuculus iris Linnæus, 
. Syf. Nat, ed. XIIT, pag. 169, Sp. ae 
Cucule brizzolato di Mindanao. Ornithol. Ital, pag. 82, Sp. 10 

pl. LXXVI; cette planche n’eft point du tout exacte, 
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pour celui d’un jeune coucou d'Europe ; il a la gorge, 
la tête, le cou & tout le deflus du corps tachetés de 
blanc ou de roux plus ou moins clair, fur un fond 
brun, qui lui-même eft variable, & tire au vert- doré 
plus ou moins brillant fur toute la partie fupérieure du 
corps, compris les ailes & la queue; mais les taches 
changent de difpofition fur les pennes des ailes, où elles 
forment des raies tranfverfales d’un blanc pur à l’exté- 
rieur, & teinté de roux à l’intérieur, & fur les pennes 
de la queue où elles forment des raies tranfverfales de 
couleur rouffätre ; la poitrine & tout le deflous du corps 
jufqu’à l'extrémité des couvertures inférieures de la queue 
{ont blancs, rayés tranfverfalement de noirätre; le bec 
eft auffi noirâtre deflus, mais rouffätre deflous, & les 
pieds gris-brun. | | 
Ce coucou fe trouve aux Philippines ; il eft beaucoup 
plus gros que celui de notre Europe. 
Longueur totale, quatorze pouces & demi; bec, 
quinze lignes; tarfe , quinze lignes ; le plus long doigt, 
dix-fept lignes ; le plus court, fept lignes; vol, dix-neuf 
pouces & demi, queue, fept pouces, compofée de dix 
pennes à peu-près égales; dépañle les ailes de quatre 
pouces & demi. | | | 


2 
Ke 
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TEL eft le nom que les habitans de Malabar donnent 
à cet oifeau, & qui doit être adopté par toutes les autres. 
nations, pour peu que l’on veuille s'entendre: c’eft une 
efpèce nouvelle que l’on doit à M. Poivre, & qui diffère 
de la précédente, non-feulement par fa taille plus petite, 


mais par fon bec plus court, & par fa queue dont les 


pennes font fort inégales entr’elles. 

Il a la tête & tout le deflus du corps d’un cendré- 
noratre, tacheté de blanc avec régularité ; la gorge & 
tout le deffous du corps blancs, rayés tranfverfalement de 
cendré; les pennes des ailes noirätres ; celles de la queue 
cendrées, rayées les unes & les autres de blanc; l'iris 
orangé-clair ; le bec & les pieds d’un cendré peu foncé. 

Le cuil eft un peu moins gros que le coucou ordinaire : 


* Woyez les planches enluminées, 7° 294, où cet oifeau ef 


. repréfenté fous le nom de Coucou de Malabar. 


13 TR 


(m) Cuculus fupernè cinereo-nigricans, maculis albis varius, inferné 
albus, maculis tranfverfis cinereis variegatus ; rectricibus nigricantibus , 


 tænüs tranfverfis albis utrimque ffriatis.. .,... Le coucou tacheté de 


Malabar. Briffon, tome IV, page 136. 


Cuculus caudé cuneiformi , corpore nigricante albo maculato, fabtus alba 
cinereoque fafciato.. . Cuculus honoratus. Linnæus , Syf. Nat, ed. XII, 


pag. 169, Gen. 57, Sp. 7 


Cucule brizzolato del Malabar. Ornithol. Ital. tom, [, pag. 84 : 


376 HISTOIRE NATURELLE 


il eft en vénération fur la côte de Malabar, fans doute 
parce qu’il fe nourrit d’infectés nuiïfibles. La fuperflition 
en général eft toujours une erreur, mais les fuperftitions 
particulières ont quelquefois un fondement raifonnable. 

Longueur totale, onze pouces & demi; bec, onze 
lignes; tarfe, dix; queue, cinq pouces & demi, com- 
pofée de dix pennes étagées , la paire extérieure n’étant 
guère que la moitié de la paire intermédiaire; dépaffe 
les ailes de trois pouces & demi. 


X. 
LE COUCOU BRUN VARIE DE NOIR. 


Tour ce qu'on fait de ce coucou, au-delà de ce! 
qu'annonce fa dénomination, c’eft qu’il a une longue 
queue, & qu’il fe trouve dans les îles de la Société DE 
où cet oifeau eft connu fous le nom d’ara wereroa. La 
relation du fecond Voyage du capitaine Cook /0), et 
le feul Ouvrage où il en foit fait mention, & c’eft celui 
d’où nous avons tiré cette courte notice, employée ici. 
uniquement pour engager les Navigateurs qui aiment. 
l'Hifloire Naturelle, à fe procurer des connoïfflances 
plus détaillées für cette efpèce nouvelle, & en général | 
| fur tous les animaux étrangers. 


(n) On fait que ces iles font fituées dans les mêmes mers que 
Vile de Taïti. 


(po) Tome IV, page 272. 


XL * LE] 
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* LE COUCOU BRUN PIQUETE DE ROUX. (p} 


LU 
NI] 
de 


ON le trouve aux Indes orientales & jufqu'aux Phi- 
lippines ; il a la tête & tout le deffus du corps piquetés 
de roux fur un fond brun, mais les pennes des ailes & 


- de la queue, & les couvertures fupérieures de celle-ci 


rayées tranfverfalement au lieu d’être piquetées; toutes 


_ les pennes de la queue terminées de roux-clair; la gorge 


Î 


_& tout le deflous du corps rayés tranfverfalement de 


brun-noirâtre fur un fond roux ; une tache oblongue 
d’un roux-clair fous les yeux; l'iris d’un roux-jaunâtre ; 
de bec couleur de corne & les pieds gris-brun. 
La femelle a le deflus de la tête & du cou moins 
piquetés, & le deffous du corps d’un roux plus clair. 
Ce coucou eft Dean Qup plus gros que celui de nos 


| contrées, & prefque égal à un pigeon Romain. 


* Voyez les planches enluminées, n° 777, où cet oiïfeau eft 
repréfenté fous le nom de Coucou tacheté des Indes orientales. | 
© (p) Cuculus fuperne fufco-nigricans , maculis rufis varius, infernè rufus, 
Jufco-nigricante tranfverfim friatus ; tæni& infra oculos rufä ; rectricibus 
fufco -nigricantibus , tæniis tranfverfs, arcuatis, rufis utrimque ffriatis, 
apice dilutè rufis.... Coucou tacheté des Indes. Briffon, tome I V, 
pige 134. Fe : Pine | 

 Cuculus caudà cuneiformi , corpore nigricante , xufo punclato, fubtus rufo, 


» frigis nigris ; rectricibus rufo fafciatis . ... Cuculus puntlatus. bd 


… Sy. Nat, ed. XIII, pag. 170. 


Cucule brizzolato dell Indie, Ornithol, Lral, + tom. ï, pag 83, Sp.2 
Oifeaux, Tome VL ED 
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| Longueur totale, feize à dix-fept pouces; bec, dix-fept 
lignes; tarfe de même; vol, vingt-trois pouces; queue, 
huit pouces & demi, compofée de dix pennes étagées; 
dépañle les ailes de quatre pouces un tiers. 

L’individu décrit par M. Sonnerat (a); n’avoit point 
{a tache roufle fous Îles yeux, &, ce qui eft un trait 
plus confidérable de difparité, les pennes de fa queue 
étoient égales entr’elles , comme dans le coucou tacheté 
de la Chine; en forte que l’on doit peut-être ne rap- 
porter cet individu à l’efpèce dont il s’agit ici, que 
comme une variété. 


LR 
* LE COUCOU TACHETÉ DE LA CHINE. (1) 
Nous ne connoiflons de cet oifeau que {a forme 
extérieure & le plumage; il eft du petit nombre des 
 coucous dont Ja queue n’eft point étagée ; il a le deflus 


de la tête & du cou d’un noirâtre uniforme, à quelques 
taches blanchätres près qui fe trouvent au-deffus des yeux 


{g) Coucou tacheté de l'ile Panay. Voyage à la nouvelle Guinée , | 
page 120, planche 76. 

* Voyez les planches enluminées, ».° 764. 

(r) C’eft le nom que M. Mauduita impofé à cette efpèce nouvelle, 
dont il m’a donné communication , ainfi que de tous les morceaux 
de fon beau cabinet, dont j'ai eu befoin, avec un M nue & 
une franchife qui A autant d’ ‘honneur à fon caractère qu’à fon zèle 
pour le progrès des connoiffances. | 
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& en avant; tout le deflus du corps, compris les pennes 
des ailes & leurs couvertures, d’un gris-foncé verdätre, 
varié de blanc & enrichi de reflets dorés-bruns; les 
pennes de la queue rayées des mêmes couleurs; la gorge 
& la poitrine variées aflez régulièrement de brun & de 
blanc : le refte du deflous du corps & les jambes rayés 
de ces mêmes couleurs , ainfi que les plumes qui tombent 
du bas de la jambe fur le tarfe & jufqu'à l’origine des 
doigts; le bec noirâtre ue) né deffous & les pieds 
jaunâtres. 

Longueur totale, environ quatorze pouces; bec, 
dix-fept lignes ; tarfe, un pouce; queue, fix pouces & 
demi, compoiée de dix pennes à peu-près égales entre 
elles; dépafle les ailes de quatre pouces & demi. 


X TI 
LE COUCOU BRUN 7 JAUNE 


À VENTRE RAYÉ. Us 


IL a la gorge & les côtés de la tête Roi de lie 
de vin; le deffus de la tête gris-noirâtre; le dos & les 
ailes brun-noir terne; le deflous des pennes des ailes, 


([) Coucou à ventre rayé de l'ile Pa ee Voyage à la 
ouvelle Guinée, page 120, planche 79. J'ai ajouté quelque chofe à 
. {a dénomination employée par M. Sonnerat, parce qu’elle ne m’a pas 
paru caractérifer loifeau fuffifamment; mais je dois à ce. Voyageur 
éclairé la defcription en entier de cette nouvelle efpèce. 


Bbb ïj 
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_voifines du corps, marqué de taches blanches; fa queué 
noire, rayée & terminée de blanc ; la poitrine d’un jaune 
d’orpin -terne ; le.ventre jaune-clair ; le ventre & la poi- 


irine rayés de noir; liris sat pale, le bec noir & | 


les pieds rougeâtres. | 

Ce coucou fe trouve à l'ile Panay, l’une des Phi- 
lippines ; il eft prefque de la groffeur du nôtre; fa queue 
eft compofée de dix pennes égales. 


ct ne va à ‘ 
LE JACOBIN HUPPÉ 
DE COROMANDEL. {1}. | 


ON comprend bien que ce coucou eft ainfi appel 
parce qu'il eft noir deflus & blanc deflous; fa huppe 
_compoñée de plufieurs plumes longues & étroites, ef 
couchée fur le fommet de la tête & déborde un peu 
en arrière ; mais à vrai dire, ces fortes de huppes, tant 
qu’ elles reftent couchées ne font que des huppes poffibles; 
pour qu’elles méritent leur nom, il faut qu’elles fe re- 
lèvent, & il eft à préfumer que l’oifeau dont il s’agit 
ici, relève la fienne loriqu il 1e remué par ar 


paflion. 


* Voyez les’ planches enluminées, 7 872, où cet oïifeau eft 
_repréfenté fous le nom de Coucou huppé de la côte de Coromandel. 

(t) Cette efpèce & fa variété, qui font toutes deux nouvelles, 
ont été envoyées par M. Sonnerat. 
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À l'égard des couleurs de fon plumage, on diroit 
qu'il-a jeté une efpèce de cape noire fur une tunique 
“blanche; le blanc de fa partie inférieure eft pur & fans 
aucun mélange; mais le noir de la partie fupérieure ef 
interrompu fur le bord de l’aile par une tache blanche 
immédiatement au-deffous des couvertures fupérieures, 
& par des taches de même couleur qui terminent les 
pennes de la queue; le ‘bec & les pieds font noirs. 

Cet oifeau fe trouve fur la côte de Coromandel: il 
a onze pouces de longueur totale, fà queue ef compofée 
de dix pennes étagées, & dépaile les ailes de fa moitié 
de fa longueur. 

I ya au Cabinet du Roi, un coucou venant du Cap 
de Bonne- ApSrAnce affez reffemblant à celui-ci, & qui 
n'en diffère qu'en ce qu la un pouce de plus d lon- 
gueur totale, qu’il eft tout noir tant deflus que deffous, 
à l'exception de la tache blanche de Paile, laquelle fe 
trouve exactement à fa place; & que des dix pennes 
intermédiaires de la queue, huit ne font prefque point 
éragées, la feule paire extérieure étant plus courte que 
les autres de dix-huit lignes. C'efl probablement une 
variété de climat, | 
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VE Po Ed TE coucou 


À: TÉTE) GRIS ENPUVENTRE JAUNE. 


CETTE efpèce fe trouve dans l’île Panay, & c’eft 
M. Sonnerat qui l’a fait connoître (ue elle a le deffus 
de la tête & la gorge d’un gris-clair; le deffus du cou, 
du dos & des ailes couleur de terre d'ombre, c’eft- 
à-dire, brun-clair ; le ventre, les jambes & les couver- 
tures inférieures de la queue d’un jaune- -pâle, teinté de 
roux ; la queue noire, rayée de blanc; les pieds jaunes 
pâle : le bec aufli, mais noirâtre à la pointe. op 

Cet oifeau ef de la groffeur d’un merle, moins corfé ke 
mais beaucoup plus alongé : fa longueur totale eft de huit 
pouces & quelques lignes ; & fa queue qui ef étagée fait 
plus de la moitié de cette longueur. ne. 


ne AA RE | 
LES COUREELS (h 


JE trouve dans les Ornithologies, trois oifeaux des 


(x) Voyage à la nouvelle Guinée, page 122, planche he | 


* Woyez les planches enluminées, 7° 274, où le plus grand des 
coukeels eft repréienté fous Île nom de Coucou des Indes orientales. 
(x) Cuculus nger, viridi colore varians ; remigibus interiis &7 fubtus : 
penitus nigris; relfricibus nigris, füperné viridi, inferne violaceo colorer 
variantibus. . Coucou noir des Indes. Briffon, tome AV, page 142. 
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différentes tailles , dont on a fait trois efpèces différentes, 
mais qui m'ont paru fi reffemblans entr'eux par le plu- 
mage, que J'ai cru devoir les rapporter à la même efpèce 
comme variétés de grandeur, d’autant plus que tous 
trois appartiennent aux contrées orientales de l’Afie; & 
par les mêmes raïfons, j'ai cru pouvoir leur appliquer 
à tous le nom de coukeel, nom fous lequel le plus petit 
des trois eft connu au Bengale. M. Edwards juge, d’après 
la reffemblance des noms, que le cri du coukeel de 
Bengale doit avoir du rapport avec celui du coucou 
d'Europe. ( 

Le premier & le plus grand de ces trois coukeels 
approche fort de la groffeur d’un pigeon; fon plumage 
eft par-tout d’un noir brillant , changeant en vert, & aufli 
en violet, mais fous les pennes de la queue feulement ; 
le deflous & le. côté intérieur des pennes de laile eft 
noir; le bec & les dei font gris-brun, & les Dogs 
noirâtres. 

Le fecond y) vient de SR & nef ruère 
moins gros que notre coucou, il tient le milieu, pour 
la taille, entre le précédent & le fuivant; tout fon plu- 
mage et d’un noirâtre tirant au bleu ; il a le bec noir 


Cuculus orientalis , caudà rotundaté , corpore nigro-virente , nitente ; roftro 
fifco. Linnæus, Syf. Nat. ed. XIII, pag. 168:,.Sp..2. 


 Cucule nero dell’ Indie... Ornithol. Ital. tom. [, pag. 84, Sp, 29. 


(3) Cuculus ecriflatus Mindanenfis ; e cœruleo nigricans toius, Com 
merfon, | | 
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à Ja bafe, jaunätre à la pointe; la premiére des pennés 
de aile prefque une fois plus courte que la troifième, 
qui elt l’une des plus longues ; il sé ordinairement 
fa queue épanouie. | 

Le troifième /z) & le plus petit de tous, a à peus 
près la taille du merle; il eft noir par-tout comme les 
deux Re , fans mélange d'aucune autre couleur fixe: 
mais fuivant les diflérens degrés d'incidence de la lu- 
_mière, {on plumage réfléchit toutes les nuances mobiles 
& fugitives de l’arc-en-ciel : c’eft ainfi que l’a vu M. 
Edwards, qui eft ici l'auteur original, & je ne fais pour- 
quoi M. Briflon ne parle que du vert & du violer. Ce 
coucou a, comme le premier, le côté intérieur & le 
deffous des pennes de Paile noir ; le bec d’un orangé 1 
vif, un peu plus court & plus gros qu’il n’eft dans le 
coucou d'Europe; le tarfe gros & court, & d’un brun- 
rougeâtre, ainfi que les doigts. | 

Il faut remarquer que c’eft à cet : oifeau qu’appartient 


“1e The Le Indian cuckow ; au ne. cukeel. Ediardss PL 5 8. 

Cuculus ex cærulefcente niger, roffro Aire. pedibus brevibus , Jordidè | 
duteis. ... Klem’, Ordo avium, pag. ST, 1 VI 

C son niger, viridi ér violaceo colore varians ; remigibus interius 7 
_fubtus penitus nigris; redfricibus nigris, viridi à" violaceo colore varians 
tibus . . . . Coucou noir du Bengale, Briffon, tome IV, page 141. 

Cuculus niger, caudé cuneiformi, corpore nigro, nitido, roffro flavo. . 
Linnæus, Syf. Nar. ed. XIIT, pag. 170, Sp. 12. | 

Cucule nero Indiano æ Bengala, Ornichol. Ital, tom. Ï, pag: 82, 


_ pe LXXTE. : 
proprement 
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proprement le no m de coukel qui lui a été donné au 
Bengale, & que les can féquences que l’on a tirées de 
Ja fimilitude des noms à la refflemblance des voix, font. 
plus concluantes pour lui que pour les deux autres; il a 
les bords du bec fupérieur , non pas droits, mais ondés. 
| Voici les dimenfions comparées de ces trois oïfeaux, 
qui ont tous la queue compofée de dix pennes étagées: 


_ Premier Coukeel. Second. | Troifième. 


pouces. lignes. pouces. lignes. % pouces. ligness 
longueur totdlés. récit Vi OM doit 
se RE EE AR Tr per 
Mile. vid qumibuis tige be Te Oh 
nine aantes Mes Qi 16 lailes aflez longues. 
Due 0 A QUMON TRI DA ER à AA LOS STREAM 
Dépalle Lés:allesss: re Do,neiu 13 MO AE 7 0 

AN DT 


* LE COUCOU VERT-DORÉ & BLANC. 
= Tour ce qu’on nous apprend de cet oïfeau, c’eft 
_ qu’il fe trouve au cap de Bonne-efpérance, & qu'il porte 
fa queue épanouie en manière d’ évençail; c'eft une efpèce 
nouvelle. | | 

Il a toute fa partie fupérieure, depuis la bafe du bec 
_ jufqu’au bout de la queue, d’un vert-doré changeant, 
très-riche, & dont l’uniformité eft égayée fur la tête par 
_* Voyez les planches enluminées, n° 65 7, où cet oifeau eft 


repréfenté fous le nom de Coucou vert du cap de Bonne-efpérance. 


jé sprr Tome VZ. sr Grece 
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cinq ares blanches, une au milieu du fnciput, deux 
autres au-deflus des yeux en forme de fourcils qui fe 
prolongent en arrière; enfin, deux autres plus étroites 
& plus courtes au-deflous des yeux; il a en outre la plu- 
part des couvertures fupérieures & des pennes moyennes 
des ailes, toutes Îles pennes de la queue, & fes deux 
_plus grandes couvertures fupérieures terminées de blanc: 
les deux paires les plus extérieures des pennes de la queue, 

& la plus extérieure des ailes mouchetées de blanc fur 
leur côté extérieur; la gorge blanche, ainft que tout le 
deffous du corps, à l’exception de quelques raies vertes 
fur Les flancs & les manchettes qui, du bas de Ia jambe, 
tombent für le tarfe; le bec vert-brun, & les pieds gris. 

Ce coucou eft à peu-près de la groffeur d’une grive. 
Longueur totale environ fept pouces ; bec, fept à huit 
lignes; tarfe de même, garni de plumes blanches jufque 
vers Île milieu de fa Ilongueur : queue , trois pouces quel- 
ques lignes, compofée de dix pennes étagées, & qui, 
dans leur état naturel, font divergentes: dépafle de qunse 


lignes feulement les ailes qui {ont fort longues à pro- 
portion. | 
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LE. COUCOU. À LONGS BRINS: fi 


Tour et vert & d’un vert- obfcur ds cet oifeau, 

Ja tête, le corps, les ailes & la queue, cependant Ja 
Nature ne l’a point négligé, elle femble au contraire 
avoir pris plaifir à le décorer par un luxe de plumes 
qui n'eft point ordinaire: indépendamment d’une huppe 
dont elle a orné fa tête, elle lui a donné une queue 
d’une forme remarquable : la paire des pennes extérieures 
eft plus longue que toutes les autres de près de fix 
pouces, & ces deux pennes ou plutôt ces deux brins, 
n’ont de barbes que vers leur extrémité, für une lon- 
gueur d’environ trois pouces; ce font ces deux longs 
brins qui ont autorifé M. Linnæus à appliquer a cet 
oifeau le nom de coucou de Paradis ; par la même raifon 
on auroit pu lui appliquer & aux deux fuivans la déno- 
mination générique de coucou-yeuve ; il a l'iris d’un beau 
bleu; le bec noirâtre & les pieds gris : on le trouve. 


(a) Cuculus criflatus, in toto corpore obfcure viridis ; redtrice utrimque 
extimä longiffim&, pinnulis in apice tantim præditä...., Coucou vert 
huppé de Siam, Briffon, tome IV, page 151. | 
| Cuculus Paradifeus, caudæ redricibus extimis binis longiff imis, apice 
4 dilatatis; capite criflato, corpore viridi. Linnæus, Syf. Var. ed. ss 
D) Gen. 57, Sp. 22. 

Cucule verde col ciuffo, Ornithol. Ital. pag. 82, pl. 75, fig. o. 

Cetie efpèce eft ROAEONES & l’on en eft redevable à M. ets 


cr 
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o N Siam, où M. Poivre l’a obfèrvé vivant ; fa taille eft 
à peu-près celle du geai. | 
Longueur totale, dix-fept pouces; bec, quatorze 
lignes ; tarfe, dix; queue, dix pouces neuf lignes, plutôt 
fourchue au’étagée; dépafle les ailes d’environ neuf 
pouces. | | 


KA D 


XX 
* LE COUCOU HUPPÉ À COLLIER. {b) 


Vorci encore un coucou décoré d’une huppe, & 
| remarquable par la longueur des deux pennes de fa queue ; | 
mais ici ce font les pennes intermédiaires qui furpaffent 

_ es latérales, comme cela a lieu dans la queue de quelques 

cfpèces de veuves. 

_ Ia toute la partie fupérieure noirâtre, depuis & 


ñ Voyez les planches enluminées , mire 74, où cet oifeau eft 
repréfenté fig. 2, fous le nom de Coucou huppé de Coromandel. 

(b) Cuculus criflatus, fupernè nigricans, infernè albus; maculä poné 
oculos rotundà , grifeà : collo fuperiore torque aibo cincto : remigibus maj0- 
ribus rufis ; rectricibus nigricantibus.. . Coucou huppé de Coromandel. 
Briffon, tome EV, page Fay: 

Cuculus Coromandus, caudâ SATA corpore nigro , Jubtus albo, 
torque candido... Linnæus, 2 ar. ed. XIII Er 171, SD20, 
Gen. 57. | 


Cucule col ciuffo del Coromandel, OHTeL Irl. pag. 82, Sp. 5 , 
pl 74 

Cette efpèce eft rate elle a été obfervée & deflinée dns 
fon pays natal par M. Poivre, 
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eompris la tête jufqu’au bout de Îa queue, à l’excep- 
tion d’un collier blanc qui embraffe le cou, & de deux 
taches rondes d’un gris-clair qu'il a derrière les yeux, 
une de chaque côté, & qui Te en quelque 
manière , deux pendans d’oreille : il faut encore extepter 
les ailes donties pennes & les couvertures moyennes font 
variées de roux & de noirâtre, ainfi que les {capulaires, 
& dont les grandes pennes & les couvertures font tout-à- 
fait roufles ; la gorge & les jambes font noirâtres: tout 
le refte du deflous du corps blanc; liris jaunâtre; le 
bec cendré-foncé; les pieds cendrés auffi, mais plus 
clairs : on trouve ce coucou fur la côte de Coromandel ; 
fa groffleur eft à peu-près celle du mauvis. PRE 
Longueur totale, douze pouces un quart; bec, onze 
lignes; tarfe, dix; ailes courtes ; queue, fix pouces trois 
“quarts, compofée de dix pennes , les deux intermédiaires 
beaucoup plus longues que les latérales , celles-ci éragées ; 
dépaile les ailes de cinq pres & demi. 


ue ee 
LE SAN-HIA DE LA CHINE. (c) 


CE Coucou reflemble à l’efpèce précédente, & 


{c) Cuiulus fuperne fplendidè cæruleus, inferné niveus ; uropygio dilutè 
… eæruleo; capite nigricante ; vertice albo, minutis maculis cæruleis vario ; 
| macul& rotundà pone oculos candidä& ; rectricibus fplendide cæruleis, macul& 
ovatä nive& apice notatis...... Coucou bleu de la Chine; en langue 


“ chinoïfe, San-hia Brifon, tome IV, pag. 157. 
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conféquemment aux veuves, par la longueur des deux 
pennes intermédiaires de fa queue ; fon plumage ef trés- 
difingué, quoiqu il n’y entre que deux couleurs prin- 
cipales; le bleu plus ou moins éclatant règne en général 
fur la partie fupérieure, & le blanc de neige fur la partie 
inférieure: mais il femble que la Nature, toujours beu- 
reufe dans fes négligences , ait laiflé tomber de fa palette 
quelques ours de ce blanc de neige fur le fommet de 
la tête, où il a formé une plaque dans laquelle e le bleu 
perce par une infinité de points; fur les joues un peu 
en arrière Où il repréfente deux efpèces de pendans d’o- 
reille, femblables à ceux de l’efpèce précédente; fur les 
pennes & les couvertures de la queue qu'il a marquées 
chacune d’un œil blanc près de leur extrémité; de plus, il 
paroît s'être fondu avec l’azur du croupion & de la bafé 
des grandes pennes de l'aile, dont il a rendu la teinte 
beaucoup plus claire : tout cela eftrelevé par la couleur 
fombre & noirätre de la gorge & des côtés de la tête ; 
enfin , la belle couleur FOUgé de l'iris, du bec & des pieds , 
ajoute les derniers traits à la parure de l oifeau. 


Longueur totale, treize pouces ; bec, onze lignes ,\ 


Cuculus Sinenfis, caudà cuneiformi macrOur À ; corpore cæruleo , fubtus 
albo, reétricum apicibus maculàä albä. . Linnæus, of Nat, ed. XIIT, 
pag. 171, Gen. S7» SP- 16. 

 Cucule di colore celeffe della China Ornithol. Iral. pag. 83, Sp. 14», 


a. 


pi 80. : 
C’eft une efpèce nel. dont on fl redevable, ainfi que de. 
beaucoup d’autres, à M. Poivre qui l'a vue & deflinée vivante. 


4 
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DES OISEAUX ÉTRANGERS, 301 
quelques barbes autour de fa bafe fupérieure ; tarle, dix 


lignes & demie ; queue, fept pouces & demi, compofée 
de dix pennes fort inégales, les deux ‘intermédiaires dé- 


paffent les deux latérales qui les fuivent immédiatement 


de trois pouces un quart; les plus extérieures de cinq 


pouces trois lignes, & les ailes de prefae toute leur 


longueur. 


+ opt 


ko E LE dk Ta QE 
SELON ma coutume, je conferve à cet oifeau fon 
nom fauvage qui eft ordinairement le meilleur 1e plus 


. caractériftique. 


Le tait-fou, ainfi appelé à Madagafear fon pays natal , 
a tout le plumage d’un beau bleu, & cette belle uni- 
formité eft encore relevée par des nuances très-éclatantes 
de violet & de vert que réfléchiffent les pennes des ailes, 
& par des nuances de violet pur, fans la plus légère 


teinte de vert, que réfléchiflent les pennes de la queue ; 


* Voyez les planches enluminées, 7° 295$, où cet oiïfeau eft 


| repréfenté fig. 2, fous le nom de Coucou bleu de Madagafcar. 


(d}) Cuculus cœruleus ; remigibus viridi 7 violaceo, rettricibus violaceo 


… colore variantibus« .. Coucou bleu de Madagafcar. Briffon, tome IV; 


page 156. | 
— Caudä rotundatà, corpore cæruleo. Lo y Sy Nat. ed, XII, 
| Pag- 7 Lu Ds 1j. 
— Ornithol, Lial, tom. T, pag. 83, Sp. 12, pl. 78. 
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enfin, Îa couleur noire des pieds & du bec fait une 
petite ombre à ce petit tableau. run ing nsete 
Longueur totale, dix-fept pouces; bec, feize lignes ; 
tar, deux pouces; vol, près de vingt pouces; queue, 
neuf pouces, compofée de dix pennes, dont les deux 
intermédiaires font un peu plus longues que les latérales; 
dépaffe les ailes de fix pouces. 


“aid 
LE COUCOU INDICATEUR. (+) | 


C’EsT dans l'intérieur de l'Afrique, à quelque dif- D 
tance du cap de Bonne-efpérance, que fe trouve cet « 
oifeau, connu par fon fingulier inftinét d'indiquer les 
nids des abeilles fauvages. Le matin & le foir font les 
deux temps de la journée où il Qit entendre fon cri, 
chirs, chirs (f), qui eft fort aigu, & femble appeler les 
chaffeurs & autres perfonnes qui cherchent le miel dans 
le défert:; ceux-ci lui répondent d’un ton plus grave, en 
s’approchant toujours : dés qu'il les aperçoit il va planer 
« Le). Cuculus indicator. Ni. le Docteur Sparman. Æifloire de ce coucou, 1 
envoyée à M. le Docteur Forfter, pour être inférée dans les Tranfac- 
tions Philofophiques. vas ais 1 
pr Selon d’autres Voyageurs, le cri de cet oifeau eft wieki, wichi He. 
 & ce mot wieki fignitie miel dans la langue Hottentote. Quelquefois 
 eft arrivé que le chafleur allant à la voix de ce coucou, a été dévoré 
par les bêtes, féroces, & on n’a pas manqué de dire que Poifeau 


s'entendoit avec- elles pour leur livrer leur proie. | | 
| : fur 
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fur l'arbre creux où il connoït une ruche, & fi les 
chaffeurs tardent de s’y rendre, il redouble fes cris, 
“vient au-devant d’eux, retourne à fon arbre fur lequel 
il s’arrète & voltige, & qu’il leur indique d’une manière 
très-marquée ; il n’oublie rien pour les exciter à profiter 
du petit tréfor qu’il a découvert, & dont il ne peut 
apparemment jouir qu'avec l’aide de l’homme, foit parce 
que l'entrée de la ruche eft trop étroite, foit par d’autres 
circonftances que le relateur ne nous apprend pas. T'andis 
qu'on travaille à fe faïfir du miel, il fe tient dans quelque 
buiflon peu éloigné , obfervant avec intérêt ce qui fe 
pafle, & attendant fa part du butin qu’on ne manque 
jamais de lui laïfler, mais point aflez confidérable, comme 
on penfe bien, pour le raflafier, & par conféquent rif- 
 quer d’ éteindre ou d’affoiblir fon ardeur pour cette efpèce 
de chafe. | 
Ce n’eft point ici un'conte de Voyageur, c’eft l'ob: 
fervation d’un homme éclairé qui a aflfté a la deftruction 
de plufeurs républiques d’abeilles , trahies par ce petit 
_ efpion, & qui rend compte de ce qu’il a vu à la Société 
Royale de Londres; voici la defcription qu'il a faite de 
da femelle, für les deux feuls individus qu’il ait pu fe 
procurer , & qu’il avoit tués au grand fcandale des 
Hottentots; car dans tout pays l’exiftence d’un être utile 
eft une exiftence précieufe. | 
Il a le deflus de la tête gris; la gorge, le devant du 
cou & la poitrine blanchâtre avec une teinte de vert qui - 
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va s’afloibliffant & n’eft prefque plus fenfible für la poitrine: 
le ventre blanc: les cuifles de même, marquées d’une 
tache noire oblongue; le dos & le croupion d’un gris- 
rouffâtre ; les couvertures fupérieures des ailes gris-brun, 
les plus voifines du corps marquées d’une tache jaune, 
qui, à caufe de fa fituation, fe trouve fouvent cachée 
{ous les plumes fcapulaires ; les pennes des ailes brunes; 
les deux pennes intermédiaires de la queue plus longues, 
plus étroites que les autres, d’un brun tirant à la couleur 
de rouille ; les deux paires fuivantes noirätres , ‘ayant le 
côté intérieur blanc-fale : les fuivantes blanches, terminées 
de brun, marquées d’une tache noire près de leur bafe, 
excepté la dernière paire où cette tache fe réduit prefque 
à rien: l'iris gris-rouflâtre; les paupières noires ; le bec 
brun à fa bafe, jaune au bout; & les pieds noirs. 

| Longueur totale, fix pouces & demi; bec environ 
fix lignes, quelques barbes autour de la bafe du bec 
inférieur ; narines oblongues, ayant un rebord faillant, | 
fituées près de la bafe du bec fupérieur, & féparées feu- 
lement par fon arête: tarfes courts; ongles foibles; 
queue étagée, compofée de douze pennes ; dépañle les 
ailes des trois quarts de fa longueur. 
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NUE TURCE 


* LE VOUROU-DRIOU. (e) 


CETTE efpèce & Ia précédente, différent de toutes 
les autres’ par le nombre des pennes de la queue; elles 
en ont douze, au lieu que les autres n’en ont que dix. 
Les différences propres au vourou-driou, confiftent dans 
la forme de fon bec plus long, plus droit & moins 
convexe en-deffus; dans la/poñtion de fes narines qui 
{ont oblongues , PAR obliquement vers le milieu de 
la longueur du bec; & dans un autre attribut qui lui eft 
commun avec les oifeaux de proie; c’eft que la femelle 
de cette efpèce ef plus grande que fon mäle, & d’un 
plumage fort différent. Cet oifeau fe trouve dans l’île 
de Madagafcar, & fans doute dans la partie correfpon- 
 dante de l'Afrique. 


* Voyez les planches enluminées, ».° s 87, le mâle, fous le nom 
de grand coucou mâle de Madagaftar. ; 


(g) Cuculus faperné viridis, cupri puri colore varians , infernè cinereo 
albus ; vertice nigricante, viridi &r cupri puri colore variante ; capite & 
… collo cinereis; lineol utrimque rofirum inter à oculos nigrä; rectricibus 
1  Jupernè viridibus, cupri puri colore variantibus, fubtus nigrâ (mas). Le 
grand coucou mâle de Madagafcar. Briffen, tome IV, page 160. Les 
Madagafcariens l’appellent vouroug-driou. C'eft M. Briflon qui a fait 
connoître cette efpèce, laquelle au refte n’eft pas la plus grande qui 
… oit à Madagafcar, témoin le coucou verdâtre de cette même île, 
… dont j'ai parlé plus haut d’après M. Commerfon. 

— Ornithol, Ital. tom. 1, pag. 84, Sp. 28. | 
Dédd ÿ 
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Le mâle a le fommet de la tête noirâtre avec des 
reflets verts & couleur de cuivre de rofette; un trait 
noir fitué obliquement entre le bec & l’œil ; le refte de 
Ja tête, la gorge & le cou cendrés; la poitrine & tout 
le refte du deflous du COrps d’un joli gris-blanc ; le 
deflus du corps, jufqu’au bout de la queue, d’un vert 
changeant en couleur de cuivre de rofette; les pennes 
moyennes de l'aile à peu-près de même couleur; les 
grandes noirâtres tirant fur le vert; le bec brun-foncé ; 
& les pieds Rene 

La femelle * eft fi différente du mâle, que les ha- 
bitans de Madagafcar lui ont donné un nom différent; 
elle s'appelle cromb en langue du pays /4); elle a la tête, 
la gorge & le deflus du cou rayés tranfverfalement de 
brun & de roux; le dos, le croupion & les couvertures 
fupérieures de la queue d’un brun uniforme; les petites 
couvertures fupérieures des ailes brunes terminées de 
roux ; les grandes vert-obfcur, bordées & terminées de 
roux ; les pennes de l'aile comme dans le mâle, excepté 
que les moyennes font bordées de roux; le devant du 


* Voyez les planches enluminées, 7.” 5 88, où cette femelle efE 
repréfentée fous le nom de femelle du grand coucou de Madagafcar. 
_(h) Cuculus füperné fufcus, infernè rufefcens, maculis nigricantibus 
varius; capite, gutture à collo fuperiore fufco & rufo tranfverfim ffriatis ; 
refricibus fuperne fplendidè fufcis, apice rufis, fubtus cinereis {fæmina }. 
Les Madagafcariens l’appellent cromb. Briffon, tome IV, page 160. 
7 rm doi tom. À, pag: 84, Op. 28. 


DES OISEAUX ÉTRANGERS. 307 
cou & tout le refte du deflous du corps roux- clair 


varié de noiratre ; les pennes de la queue d'un brun- 
luftré terminé de roux; le bec & les pieds à peu- près 


comme le mâle. 


Voici leurs dimenfions comparées : 


Le mile. 


pouces, Îig 


Longueur totale. .. 15. 
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OISEAUX D'AMÉR IQUE 
Qui ont rapport au Li O UCOU. 
| 
LEA COUEVE DEP LE VIEILLARD 
ou Z'OISE AU DE PLUIE. («) 


ON donne à cet oifeau le nom de Vécillard, parce 
qu’il a fous la gorge une efpèce de duvet blanc ou plutôt 


(a) Cuculus major; en Anglois, an old-man, or rain-bird. Sloane, 
Jamaica, pag. 312, pl 258, art. LI. | 

Cuculus major olivaceus, caudä longiori, ciliis rubris, Browne, J'amaïca, 
pag. 476: 

Picus major leucophæus , ea canefcens , pluviæ avis T fenex dittus. Ray, 
Synopf. av. pag. 182, n° 12. 

Cuculus fapernè cinereo-olivaceus , infernè rufus' capite fufco, se 
€ collo inferiore albis; reGtricibus lateralibus nigris, apice albis.....e 
Coucou de Ia Jamaïque. Briffon, tome IV, pag. 1 14. 

Cuculus Jamaïcenfis major. Klein, Ordo av. pag 31, n° VIII 

Cucule maggiore di Giammaïca. Ornithol. Ial. pag. 83, Sp. 1 7. 

Cuculus caudä cuneiformi , corpore fubfufco, fubtus teflacco, ciliis rubrise 
Vetula. Einnæus, Syf. Nat. ed. XIII, Gen. 57, Sp: 4 

M. Briflon foupçonne que cet oïifeau pourroit être le même que 
la pie des Antilles du P. Feuillée /’tome I11, page 416 }: mais c’eft 
le coucou à long bec de la Jamaïque de M. Briflon, qui porte le nom 
de pie aux Antilles, comme on le verra plus.bas dans la nomenclature 
de cet oïifeau. 
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de barbe blanche , attribut de la vieïlleffe :_on lui donne 
_encore le nom d’oiféau de pluie, parce qu'il ne fait jamais 
3 plus retentir les bois de fes cris que loriqu'’il doit pleuvoir, 
Il fe tient toute l’année à la Jamaique ; non-feulement 
dans les bois, mais par-tout où il y a des buiffons, & 
il {e laiffe approcher de fort près par les chaffeurs avant 
de prendre fon eflor; les graines & les vermifleaux font 
{à nourriture ordinaire. 

Il a le deffus de la tête couverte de plumes duvetées 
& foyeufes, d’un brun-foncé; le refte du deflus du 
» corps, compris les ailes & Îles deux intermédiaires de 
_ Ja queue cendré-olivätre; la gorge blanche, ainfi que 
le devant du cou; la poitrine & le refte du deffous du 
._ corps roux; toutes les pennes latérales de la queue noires 
1 terminées Le blanc, & la plus extérieure bordée de 
_ même; le bec fupérieur noir; linférieur prefque blanc ; 
les pieds d’un noir-bleuatre : fa taille eft un peu au- 
. deflus de celle du merle. 

 L'eftomac de celui qu'a difféqué M. Sloane, étoit 
très-grand proportionnellement à la taille de l’oifeau, ce 
_ qui eft un trait de conformité avec l’efpèce européenne ; 
» il étoit doublé d’une membrane fort épaifle ; les inteftins 
étoient roulés circulairement comme le cable d’un vaifleau, 
& recouverts par une quantité de graifle jaune. 

Longueur totale, de quinze pouces à feize trois quarts ; 
… bec, un pouce; tarfe, treize lignes; vol, comme la 
1. Hate totale ; queue, de fept pouces & demi à huit 
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_& demi, compofée de dix pennes étagées; dépañle les 
ailes de préfque toute fa longueur. 


VARIÉTÉS DU VIEILLARD. 
ou OISEAU DE PLUIE, (b) 


LOLE VIEILLARD ARILES RBOUSSES * Ta 
les mêmes couleurs fur les parties fupérieures & fur la 
queue, prefque les mêmes fur le bec; mais le blanc du 
deflous du corps qui, dans l’oifeau de pluie, ne s'étend 
que fur la gorge & la poitrine, s’étend ici fous toute : 
la partie inférieure; de plus, les ailes ont du rouffâtre, : 
& font plus longues à proportion ; enfin, Ja queue eft : 
plus courte & conformée différemment, comme on le 
verra plus bas à l’article des mefures, 

Ce coucou eft folitaire; il fe tient dans les forêts 


* Voyez les planches enluminées n° 816, où cet oifeau eft 
repréfenté fous Île nom de Coucou de la Caroline. | 

(b) The cuckow of Carolina. Carefby, tom. I, pag. 9. 

Cuculus Carolinenfs. Klein, Ordo av. pag. 30, Sp. II. 

— Ornithol. tal. pag. 83, Sp. 15. 

Cuculus fupernè cinereo-olivaceus , infernè albus ; remigibus rufefcentibus; 
rectricibus lateralibus nigris, apice albis.... Coucou de la Caroline, 
_ Briffon, tome IV, page 112. 

 Cuculus Americanus, caudà cuneiformi , Corpore Jüpra cineréo, fubtus 
albo ; mandibulà inferiore luteä. Linnæus, pd ÎNat. ed, XIII, pag. 

AA%, SDad os 
les 
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les plus fombres, & aux approches de l’hiver il quitte a 
Caroline pour aller chercher une température plus douce. 

Longueur totale, treize pouces; bec, quatorze lignes | 
& demie ; tarfe , treize lignes ; queue, fix pouces, com- 
polée de dix PERS dont les trois paires intermédiaires 
plus longues, mais à peu-près égales entre elles; & les 
deux paires latérales courtes, & d’autant plus courtes 
qu’elles font plus extérieures ; les plus Me dépaffent 
les ailes de quatre pouces. | | 

IL LE PETIT VIEILLARD, connu à Cayenne 
fous le nom de Coucou des palétuviers. * Cet oïfeau, 
-& fur-tout la femelle, a tant de refflemblance avec le 
vieillard ou oifeau de pluie de la Jamaïque, foit pour 
les couleurs, foit pour la conformation générale, qu’en 
un befoin la defcription de l’un pourroit fervir pour 
l'autre, toutefois à la grandeur près ; car celui de Cayenne 
eft plus petit, raifon pourquoi je l’ai nommé perir vieillard: 
il paroïît aufli qu’il a la queue un peu moins longue à 
proportion; mais cela n'empêche pas qu'on ne puife le 
| regarder comme une variété de climat; il vit d’infectes, 
& fpécialement de ces grofles chenilles qui rongent les 
feuilles des palétuviers ; & c’eft par cette raifon qu'il f 


plait fur ces arbres où il nous fert en faifant la gusrré 
à nos ennemis (£) | | 


k + Vo fé planches érloninéés ñn. : ° 81 A: L 


(c) Ces groffes chenilles ont ju'qu'à quatre pouces & demi de 
Jong, fur fept ou huit lignes de large : dans les années 15755 & 
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Longueur totale, un pied; bec, treize lignes; tarfe, 
douze; queue, cinq pouces & demi, compofée de dix 
pennes étagées; dépaile {es ailes de trois pouces un tiers. 


EL 
LED ACC: 0: (4) 


M. SLOANE dit poftivement qu’à l'exception du 
bec que cet oifeau a plus alongé , plus grêle & plus 
blanc . il reflemble de tout point à l’oifeau de pluie; il 
lui attribue les mêmes habitudes, & en conféquence il 


1776, elles fe multiplièrent au point qu’elles dévorèrent prefque 
“entièrement Îa plupart des palétuviers & beaucoup d’autres plantes; 
c’eft alors qu’on dut FBRAANE de n'avoir pas multiplié cette efpèce 
de coucou. 

nu Voyez les planches enluminées, 772, Où cet oïleau elt 
repréfenté fous le nom de Coucou à long bec de la Jamaïque, 

(d) Cuculus _. roffro longiore à magis redlo. Sloane, Jamaïca, 
pag 336, m Lil, pk 258, fig. 2 ;;en ti another fort of. 
rainbird, or old-man, 

Cuculus Jamaïcenfis major. Liga » Ordo ay. pag. 31, n° VIII. 

Picus feu pluvie avis alia canefcens, fenex dia, a longiore ér 
relliore. Ray, Synopf. av. pag. 182, n.° 13. 

Cuculus fupern cinereo-olivaceus , infernè rufus ; genis & gutture dilut? 
fulvis ; collo inferiore 7 pellore diluté cinereis; relricibus lateralibus. ir 
exortu cinereo-olivaceis , in medio nigris, apice albis..... Coucou à 


long bec de la Jamaïque. Briffon, tome IV, page 116. 


Vetula...... Linnæus, Syf, Nat. edit. XIII, Gen. 57, Sp. 2 


Cet Auteur fit de cet oïifeau une variété du prédédige ainfi que 
M. Sloane. 
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Jui donne les mêmes noms. Mais M. Briflon fe fondant 
apparemment fur cette différence notable dans la on ueuE 
& la conformation du bec, a fait de l’oifeau dont il s agit 
ici, une efpèce diftincte, avec d’autant plus de raifon, 
qu'en y regardant de près on lui découvre auf des 
différences de plumage, & qu'il n’a pas même cette 
gorge ou barbe blanche, qui a fait donner le nom de 
vieillard à Yefpèce précédente: d'ailleurs M. le chevalier 
Lefebvre Deshayes qui a obférvé le tacco avec attention, 
ne lui reconnoît pas les mêmes habitudes que M. Sloane 
a remarquées dans le vieillard. | 

Tacco eft le cri habituel, & néanmoins peu fréquent, 
de ce coucou; mais pour le rendre comme il le pro- 
nonce, il faut articuler durement la première fyllabe, & 
defcendre d’une oélave pleine fur la feconde; il ne le 
fait jamais entendre qu’après avoir fait un mouvement de 
la queue, mouvement qu’il répète chaque fois qu'il veut 


Cucule di becco longo di Giammaïca. Ornithol. ltal. pag. 83, Sp. IE 
Pica Antillana. ….. Feuillée, Objervations , tome TIT, page 409. 
On lui a donné ce nom aux Antilles, parce qu'il a beaucoup de 
rapport avec la pie d'Europe, foit par la conformation du bec & de 
la queue, foit par na: ji de fes habitudes , comme on prue le voir 
dans fon hiftoire. 
 Cuculus cinereus, roflro longiori. Xbidem, pag. 416. 

On lui donne aux Antilles le furnom de racco, d’après fon cri: | 
les Nègres l’appellent cracra & tacra bayo : on ne fait en 
M. le chevalier Lefebvre Deshayes. 

On le nomme colivicou à Saint-Domingue, fuivant M. Salerne, 


Éeci 
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changer de place, qu’il fe pofe fur une branche, ou 
qu il voit quelqu'un s'approcher de lui; il a encore un 
autre Cri, gU4, qua, qua, qua, mais qu'il fait entendre 
feulement lorfqu'’il eft eïfrayé par la préfence d’un chat 
ou de quelqu’autre ennemi auffi dangereux. | 
M. Sloane dit de ce coucou comme de celui qu’il 
a nommé oféau de pluie, qu’il annonce la pluie prochaine 
par fes cris redoublés; mais M. le chevalier Deshayes/e) 
n'a rien obfervé de femblable. | | 
Quoique le tacco fe tienne communément dans Tr 
terreins cultivés, il fréquente aufli les bois, parce qu'il 
y trouve aufli la nourriture qui lui convient; cette nour- 
riture, ce font les chenilles, les coléoptères, les vers & 
les vermiffeaux, les ravets, les poux de bois, & autres 
_infeétes qui ne font malheureufement que trop communs 
aux Antilles, foit dans les lieux cultivés, foit dans ceux 
qui ne le font pas; il donne auf: la chafe aux petits 
lézards, appelés anoks, aux petites couleuvres, aux gre- 
nouilles, aux Jeunes rats, & même quelquefois , dit-on, 
aux petits oifeaux ; il furprend les lézards dans {e moment 
où tout occupés fur les branches à épier les mouches, 
ils font moins fur leurs gardes. À l’égard des couleuvres, 
il les avale par la tête, & à mefure que la partie avalée 
fe digère, il afpire la partie qui refle pendante au dehors. 
C’eft donc un animal utile puifqu'il détruit les animaux 


(e) C’eft de M. le chevalier Deshayes que je tiens tout ce que | 
je dis ici des mœurs & des habitudes du tacco. 
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… huifbles ; il pourroit même devenir plus utile encore fi 


on venoit à bout de le rendre domeflique; & c'’eft ce 


qui paroît très-poflible, vu qu'il ef d’un naturel fi peu 


farouche & fi peu défiant, que les petits Nègres le 
prennent à la main, & qu'ayant un bec aflez fort, il ne 


fonge pas à s’en fervir pour fe défendre. 


Son vol n’eft jamais élevé; il bat des ailes en partant, 
puis épanouiflant fa queue il file, & plane plutôt qu'il 
ne vole: il va d’un buiflon à un autre, ïl faute de branche 
en branche, il faute même fur Îles troncs des arbres aux= 
quels il s'accroche comme les pics ; quelquefois il fe pofe 
à terre, où il fautille encore, comme la pie, & toujours 
à la pourfuite des infeétes ou des reptiles : on aflure 
qu’il exhale une odeur forte en tout temps, & que fa 
chair eft un mauvais manger: ce qui eft facile à croire, 


yu les mets dont il fe nourrit. 


Ces oïfeaux fe retirent, au temps de la ponté, dans 
la profondeur des forêts, & s’y cachent fi bien que jamais 
peronne n’a vu leur nid; on feroit tenté de croire qu'ils 
n’en font point, & qu’à l’inftar du coucou d’ SHones 
ils pondent dans le nid des autres oïifeaux; mais ils diffé- 


reroient en cela de Îa plupart des coucous d’ Amérique, 


. qui font un nid & couvent eux-mêmes leurs œufs. 


Le tacco n’a point de couleurs brillantes dans fon 


plumage; mais en toutes circonftances il conferve un 
air de propreté & d’arrangement qui fait plaïfir à vor; il 
ale deflus de la tête & du corps, compris les couvertures 


406 HISTOIRE NATURELLE 

des ailes gris un peu foncé, avec des reflets verdätrés 
fur les grandes couvertures feulement ; le devant du cou 
& de la poitrine gris-cendré; fur toutes ces nuances de. 
gris .une teinte légère de rougeûtre ; la gorge fauve- 
clair; le refte du deflous du corps, les cuifles & les 
couvertures inférieures dés ailes comprifes, d’un fauve 
plus ou moins animé; les dix premières pennes de l’aile 
d’un roux-vif, terminées d’un brun-verditre, qui dans 
les pennes fuivantes va toujours gagnant für la couleur 
roufle; les deux pennes intermédiaires de la queue de 
la couleur du dos avec des reflets verdätres: les huit 
autres de même dans leur partie moyenne, d’un brun- 
noirâtre, avec des reflets bleus près de leur bafe, & 
_ terminées de blanc; l'iris d’un jaune-brun; les paupières 
rouges; le bec noirâtre deffus, d’une couleur un peu plus 
claire deflous, & les pieds bleuâtres. Ce coucou ef 
moins gros que le nôtre; fon poids eft d’un peu plus 
de trois onces : il fe trouve à la Jamaique, à Saint- 
Domingue, &c. | | 
= Longueur totale, quinze pouces & demi( dix-fept un 
tiers fuivant M. Sloane ); bec, dix-huit lignes, fuivant 
M. Sloane; vingt-une, felon M. le chevalier Deshayes, 
& vingt-cinq, fuivant M. Briflon; langue cartilagineufe + 
términée par des filets: tarfe environ quinze lignes; vol, 
comme la longueur totale; queue, huit pouces, felon M. 
Deshayes, & huit pouces trois quarts, fuivant M. Briflon, 
compoifée de dix pennes étagées; les intermédiaires 
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fuperpofées aux latérales; dépañle les ailes d'environ 


cinq pouces & demi. 


[LIT 


LE GUIRA CANTARA. 7 


CE Coucou eff fort criard; il {e tient dans les forêts 
du Brefil qu'il fait retentir de fa voix plus forte qu’a- 
oréable. Il a fur la tête une efpèce de huppe, dont les 
plumes font brunes, bordées de jaunâtre; celles du cou 
& des ailes au contraire jaunâtres, bordées de brun; le 


… deflus & le deffous du corps d’un jaune-päle ; les pennes 


des ailes brunes ; celles de la queue brunes aufl, mais 


(f) Guira acangatara, en langue Brafilienne. Marcgrave, Æif. 
ayium, page 216. 
_— Pifo, Hif. Nat. pag. 95. 

— Jonfton, Aves, pag. 148. 

— Ray, Synopf. av. pag. 45, Sp. 5. 

— Willughby, pag. 96, S. 1x. 

Cuculus criflatus, ex albo pallidè favefiens ; ; Crifla, ini , Colle à 


L  tecfricibus alarum fuperioribus fufco à flavefcente variepatis; rectricibus 
» fulcis, apice albis..,... Coucou huppé du Brefil. Briffon, tome IV, 


RE Se EE Se CN ts TE CEE es 
à cu, * Æ Re ESS DRE EE ë 
BE eS = ? 
à 


; page 144. 


Cucule giallognolo col ciuffo. Ornithol. Ital. pag. 84, Sp, 20, 
“Trogon, Moehring, Gen. 114. Je ne fais pourquoi cet Auteur 


confond l’oifeau dont il s’agit ici avec le curucui de Marcgrave; 
… oïifeau fort différent, & que M. Briflon a rangé parmi les couroucous ; 


je ne vois pas non plus pourquoi il veut rapprocher Îe /acamariri de 


… Marcgrave de fon guira acangatara. 
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terminées de blanc: Piris brune; le bec d’un jaunes 
brun; les pieds vert-de-mer. ne 
Il eft de la taille de la pie d’ ir 
Longueur totale, quatorze à quinze poucés; bec en- 
viron un pouce, un peu crochu par le bout, tarfe, un 
| pouce & demi, revêtu de plumes; queue, huit pouces, 
compofée de huit pennes, felon Marcgrave, mais n’en 
manquoit-il aucune! elles paroifent égales dans la figure. 


Ï V. 
LE QUAPACTOL où LE RIEUR {) 


_ ON a donné à ce Coucou le nom d’oifeau rieur, 
parce qu’en effet fon cri reflemble à un éclat de rire; & 
par la même raïfon, dit Fernandez, ïl pafloit au Mexique 
pe un oifeau de nous augure avant que le ee de 


{g) Orptlor en FIRE Menus HS Hi PR nov. "# 
pag. 49, chap. CEXXIX. 


Avis ridibunda. Euf, dut pag art ue XVIL 

— Jonfton, Aves, pag. 119. 

æ— Ray, Syropf. av. append. pag. Yé 

— Willughby, pag. 198, 

— Charleton, Exeriit. pag. 117, n. ° VII. 

Cuculus fuperne félous , inferné niger; colle énferiore &7 pedfore cinereis ; 


rectricibus fulvo - nigricantibus . +... Coucou du Mexique. Briffon , 
tome IV, page 119. 
. Cucule del Meffico, detto uccello ridente. ation Ital, pag. 84, 

up. 26, 
la. 
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la vraie Religion eût lui dans ces contrées. A lé égard du 
nom Mexicain quapachtotol que j'ai cru devoir contracter 
& adoucir, il rapport À la couleur fauve qu règne fur. 
toute la partie fupérieure de fon corps, & même für les. 
pennes de fes ailes, celles de la-queue font fauves auf, + 
mais d’une teinte plus rembrunie; la gorge eft cendrée, 


ainfi que le devant du cou & la poitrine; le refte du 


 deffous du corps eft noir; l'iris blanche, & le bec d'un 
_ noir-bieuatre. 

” La taille de ce coucou eft à peu- près celle de l efpèce 
Européenne ; il a feize pouces de longueur totale, & la 
queue feule fait la moitié de cette longueur. 


Ne. 
LT COUCOU CORNU 
ou L'ATINGACU DU BRESIL. 7 


LA fingularité de ce coucou du Brefil, eft d’avoir: 
. fur la tête de longues plumes qu'il peut relever quand 
il veut, & dont il fait fe faire une double huppe : de- la i 


(h) Atingacu Camucu Brafilienfi Hé MARERNES Hi na av, à X1Y, 
pag. 216. 

D — Jonfton, Aves, pag: 148. 

“ — Ray, Syropfi av. append, pag. 6 s;:en Brafilien, aitinga guacumues. ; 

‘4 — Willughby, Ornithol. pag. 146 , cap. xx. 


 Cuculus criflatus , Jupernè julicineus, infernè cinereus , cé bifurcä ; 


Oi en , Tome VL 
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le nom de coucou cornu que lui a donné M. Briflon; à 
_a la tête groffe & le cou court comme c’eft l'ordinaire 
dans ce genre d’oifeaux ; tout le deflus de la tête & du 
corps de couleur de fuie; les ailes auffi, & même la 
queue, mais celle-ci d’une teinte plus fombre, & fes | 
pennes ont à leur extrémité une tache de blanc-rouf- 
_ fâtre ombré de noir qui finit par le blanc pur; la gorge 
_eft cendrée ainfi que tout le deffous du corps; l'iris eft 
d’un rouge de va le bec d’un vert jaunätre, & les 
pieds cendrés. 

Cet oifeau eft encore remarquable par la RENE de 
fa queue, car quoiqu'il ne foit pas plus gros qu’une 
litorne ou groffe grive, & que fon corps n'ait que trois 
pouces de Iong, fà queue en a neuf; elle eft compolée 
de dix pennes étagées , les intermédiaires fuperpofées aux 
latérales; le bec eft un peu crochu par le bout; les tarfes 
font un peu courts & couverts de plumes par devant (5). 


reltricibus faturate fuligineis, apice albis.... Coucou cornu du Brefil: 
Ériffon , tome IV, page 145. 

Cuculis cornutus , caudé cuneiformi , capite criflä bifidä, corpore filigino. 
Linnæus, Sy, Nat. ed. XIIT, pag. 171, Sp. 21: 
_ — Ornithol. Ital. pag. 84, Sp. 32. 

(i) Marcgrave dit que les doigts de cet oifeau font difpofés de Ia 
manière la plus ordinaire; mais la figure les préfente deux en avant 
& deux en arrière. 
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V I. ; 
# LE COUCOU BRUN VARIE DE ROUX. (4) 


CE Coucou de Cayenne a le deflus du corps varié 
de brun & de différentes nuances de roux; la gorge 
d’un roux-clair varié de brun; le refte du deflous du 
corps d’un blanc-rouffitre, qui prend une teinte de 
roux - clair décidé fur les couvertures inférieures de la 
queue; les pennes de celle-ci & des ailes brunes, bordées 
de roux-clar, avec un œil verdâtre, principalement fur 
les pennes latérales de la queue; le bec noir deflus, 
roux fur les côtés, rouflätre deflous, & les pieds cendrés. 
On remarque comme une fingularité que quelques-unes 
des couvertures fupérieures de la queue s'étendent prefque 
jufqu’aux deux tiers de fa longueur : GA LOMIPEE cet oïfeau 
pour la taille au mauvis. 


* Voyez les planches enluminées, n° 812, où cet oïifeau eft 
repréfenté fous le nom de Coucou tacheté de Cayenne. 


(k) Cuculus Jupernè, faturatè fufcus , ad viride non nihil inclinans , rufo 
7 rufefcente variegatus ; inferne albo -rufefcens ; collo inferiore rufeftente, 
dineis tranfverfs ad fufcum vergentibus vario; rectricibus grifeo-fuftis ad 
margines , & apice rufefcentibus. . ... Coucou tacheté de Cayenne. 
Briffôn , tome IV, page 127. , 

Cuculus nævius, caudä cuneiformi , corpore fufto, ferrugineoque , jugule 
ffrigis fufcis , rectricibus apice rufeftentibus. . ... Linnæus, Syf, Nat, 
ed. XIIL, pag. 170, Sp. 0. 

Cucule brizzolato di Cayenna.,. , . Ornithol. Jul. pag. 84, Sp. 24. 

Fffi 
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Longrieur totale, dix pouces deux tiers; bec, neuf 
dignes; tarfe, quatorze lignes; vol, un pied & plus : 
ques, environ fix pouces, compofée de dix pennes 
_étagées ; dépafle les ailes de quatre pouces. 
_ Le coucou appelé à Cayenne oiféau des barrières (44, 
ft à peu-près de la taille du précédent & en approche 
beaucoup pour le plumage ; en général il a un peu moins 
de roux, c’eft le gris qui en tient la place, & les pennes 
latérales de la queue font terminées de blanc; la gorge 
ef gris-clair, & le deflous du corps blanc ; ajoutez qu'il 
a la queue un peu plus Jongue; mais malgré ces petites 
différences ; il eft difficile de ne pas le pote comme 
varicté à l’efpèce précédente, peu: être même eft-ce 
une variété de fexe. | ue 
Son nom d’oifeau des barrières, vient de ce qu’on 
le voit fouvent perché füur les paliffades des plantations; 
lorfqu’il eft ainfi perché , il remue continuellement Ja 
queue. | | 
Ces oïfeaux, fins être fort fuvages ne fe réuniflent 
point en troupes, quoiqu'il s’en trouve plufieurs à la 
fois dans le même canton; ils ne’ fréquentent guère les 
grands bois : on aflure qu'ils font plus communs que 
les coucous piayes, tant à : RATER vs à la Guyane. 


({) C'eft M. de Sonini qui m’a donné cette variété. 
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| VIL on à. 


LE CENDRILLAR D. (n) 
JE l'appelle ainfi parce que le né cendré eft fa 


couleur dominante de fon plumage, plus foncée deflus, 
4 jufques & compris les quatre pennes intermédiaires de 
. la queue: plus claire deffous /#), & mélée de plus ou 
moins de roux fur les pennes des ailes; les trois pairés 
ep ennes latérales de la queue font noirâtres , terminées 

de blanc, & la paire la plus extérieure eft bordée de 
cette même couleur blanche: le bec & les pieds {ont 
encore gris-brun. Cet oïfeau fe trouve à la Louifiane & 
à Sang Doningue; fans doute en des faifons différentes: 
bon le dit à peu-près de la taille de la petite grive 
appelée ‘#auvis. ne. 

… J'ai vu dans le cabinet de M. Mauduit, une variété, 
* fous le nom de perir coucou gris , laquelle ne différoit du 
… -cendrillard qu’en ce qu’elle avoit tout le deffous blanc, 


fm 1) Cuculus Americanus totus cinereus. Barrère, ; Specim. NOYUIMI 
pag. 60 , CI. 111, Gen. XXXIIT, Sp. 4. 


Cuculus fapernè grifeo-fufcus , infernè cinerco-albus ; remigibus TUfIS 
 grifeo-fufco exterius admixto, apice grifeo-fufcis, reitricibus tripes utrimque 
… extimis nigricantibus, apice albis, extimä exterits albä. , Coucou 
…. de Saint-Domingue, Briffon, tome IV, page 110. 


Le Cuculus Dominicus, caudâ cuneiformi , corpore grifeo-fufto , ae ex 
albido, ec. mea à Syf. Nat, ed. a pag 17 Sp. 13+ 
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qu’elle étoit un peu plus grofle, & qu'elle avoit Q bee 
moins long. | : 
Longueur totale , de dix & demi à onze pouces: bec; 
quatorze ou quinze lignes, les deux pièces recourbées . 
en embas, tarfe, un pouce; vol, quinze pouces & demi; 
queue, cinq pouces un tiers, compofée de dix pennes . 
étagées; dépale les ailes de deux pouces & demi à trois 
pouces. | Ni 
VAitit 


* LE COUCOU PIAYE. (o) 


J'ADOPTE le furnom de piaye que l’on donne à ! 
ce coucou dans l'ile de Cayenne : maïs je n’adopte point | 
la fuperflition qui le lui a fait donner; piaye fignifie diable 
dans la langue du pays, & encore prêtre, c’eft-à-dire, 
chez un peuple idolâtre, wuiniffre où interprère du diable, * 
Cela indique affez qu’on le regarde comme un oifeau 
de mauvais augure ; c'elt, dit-on, par cette raïifon que 


Por Les’ planches enluminées, n° 2171, où cet oïifeau eft ! 
repréfenté fous le nom de Coucou de Cayenne. 

(n) Cuculus fupernè caflaneo-purpurafcens , infernè cinereus ; collo inferiore 
dilutè caflaneo- purpuraftente ; rectricibus caflaneo - purpurafcentibus , versis 
apicem nigris, apice ee ie Coucou de Cayenne, sh , tome IV, 
pige 122 

ee Cayanus , caud& cunciformi, dre. Linnæus, 5. F4 
ed. XIII, pag. 170, Sp. 14. : 

— Ornithol, Ttal, tom. 1, pag. 84, Sp, 23. 
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| es Naturels & même les Nègres ont de la répugnance 
pour fa chair; mais cette répugnance ne viendroit - elle 

pas plutôt de ce que fa chair eft maigre en tout temps! 
_ Le piaye eft peu farouche; il { laifle approcher de 
fort près , & ne part que lorfqu'on eft fur le point de 
le fair ; on compare fon vol à celui du martin-pêcheur; 
il fe tient communément aux bords des rivières, fur les 
_ bafles branches des arbres, où il eft apparemment plus. 
à portée de voir & de faïfr les infeétes dont il fait f 
_ nourriture ; lorfqu'il eft perché ïl hoche la queue & 
change fans cefle de place. Des perfonnes qui ont paflé 
du temps à Cayénne, & qui ont vu plufieurs fois ce 
._ coucou dans la campagne, n’ont jamais entendu fon cri; 
. fa taille eft à peu-près celle du merle; il a le deffus de 
. la tête & du corps d’un marron-pourpre , compris même 
. les pennes de la queue qui font noires vers le bout, 
terminées de blanc, & les pennes des ailes qui font 
. terminées de brun; la gorge & le devant du cou auf 
. marron-pourpre, mais d’une teinte plus claire, & variable 
dans les différens individus; la poitrine & tout le deflous 
du corps cendrés; le béc & les pieds gris-brun. 
Longueur totale, quinze pouces neuf lignes; bec, 
quatorze lignes ; tarfe, quatorze lignes & demie: vol, 
quinze pouces un tiers, queue, dix pouces, compofée 
. de dix pennes étagées & fort inégales; dépañle les aïles 
… de huit pouces. Moza. Que l'individu qui eft dans le 
… cabinet de M. Mauduit eft un peu plus gros. 
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J'ai vu deux variétés dans cette efpèce; l’une à peu. près. . 
de même taille, mais différente pour les couleurs; elle avoit | 
le bec rouge: la tête cendrée; la gorge & la poitrine . 
rouffes ; & le refte du deflous du corps cendré-noirâtre. 

L'autre variété /o), a à très-peu près les mêmes . 
_ couleurs, feulement le cendré du deffous du corps ef. 
teinté de brun : elle a aufli les mêmes habitudes natu- 
relles, & ne diffère réellement que par fa taille qui he 
fort approchante de celle du mauvis. 

Longueur totale, dix pouces un quart; bec, onze | 
dignes ; tarfe, onze lignes & plus; vol, onze pouces & . 
demi; queue, près de fix pouces, compoiée de dix 
_pennes étagées : dépafle les ailes de près de quatre peNteS 


net IX. 
%* LE COUCOU NOIR DE CAYENNE. 


PRESQUE tout eft noir dans cet oifeau , excepté 
le bec & l'iris qui font rouges, & les couvertures fupé- . 
‘ rieures des ailes qui font bordées de blanc; mais le noir 
lui-même n’eft pas uniforme, car il eft moins foncé fous 
le corps que deflus. . 


{o) Cuculus fupernê caflanco-purpuraftens , infernè cinereo-fufcus ; colle 
inferiore € pectore diluté caflaneo - purpurafcentibus; rectricibus caflanco- 
purpurafcentibus ; apice albis . - nu coucou de Sen Priffon, 
tome IV, page 124. «. 

Cuculus Cayanenfis minor. Fi de pag. 170, OP 14; Bei: 

* Voyez les planches FUME n j120 

| a _ Longueur 
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Longueur totale, environ onze pouces ; bec, dix-fept 
lignes; tarfe, huit lignes; queue compofée de dix pennes 
“un peu étagées ; dépaffe les ailes d’environ trois pouces. 
M. de Sonini m’a affuré que cet oiïfeau avoit un 
tubercule à la partie antérieure de l'aile : il vit folitaire 
& tranquille, ordinairement perché fur les arbres qui fe 
trouvent au bord des eaux, & n’a pas à beaucoup pres 
autant de mouvement que la plupart des coucous; en 
forte qu il paroît faire { la nuance entre ces Oileaux Œles 


; barbus. 


X. 


* LE FETIF. coucou NOTR 
DE CAYENNE. (P) 


CE Coucou reffemble à l'efbèce précédente , non-feu- 
_ Îement par Ja couleur dominante du plumage, mais encore 
par les mœurs & les habitudes naturelles ; il ne fréquente 
pas les bois, mais il n’en eft pas moins fauvage; il pañle 
les journées perché für une branche ifolée, dans un lieu 
découvert, & fans prendre d'autre mouvement que celui 
qui eft néceffaire pour faïfir les infeétes dont il fe nourrit; 
il niche dans des trous d’arbre; quelquefois même dans 


_* Voyez les planches enluminées , 7° ÿ fe 


(p) Nous devons la connoiffance de cette efpèce & de fes mœurs 
n: £ * e 
à M. de Sonini. 


Oiléaux, Tome VI. |  Ggg 


a18 HISTOIRE NATURELLE, dre. 
des trous en terre, mais c’eft ru il en trouve de 
tout faits. | 

Ce coucou eft noir | par-tout , excepté fur Ja partie 
poftérieure du corps qui eft blanche, & ce blanc qui 
s'étend fur les jambes, eft féparé du noir de [a partie 
antérieure par une efpèce de ceinture orangée : au refte, 
_ dans l'individu que j'ai vu chez M. Mauduit, le blanc 
ne s’étendoit pas autant qu'il paroïit s’étendre dans la 
planche enluminée. | 
= Longueur totale, huit pouces un quart; bec, neuf 
lignes ; tarfe très-court ; la queue n’a pas trois pouces, 
elle eft un peu étagée & ne se. A pes de beaucoup 
les ailes. 
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A N1 eft le nom que les naturels du Brefil donnent à 
cet oifeau /a), & nous le lui conferverons, quoique nos 
Voyageurs françois /&) & nos Nomenclateurs modernes 
{c), l’aient appelé Bour de perun où bout de tabac, nom 
ridicule, & qui n’a pu être imaginé que par la reflem- 
blance de fon plumage {qui eft d’un noir-brunätre) à Ja 
couleur d’une carotte de tabac, car ce que dit le P. 
Dutertre/d), que fon ramage prononce petir bout de petun, 
n'eft ni vrai ni probable, d'autant que Iles créoles de 
| Cayenne lui ont donné une dénomination plus appro- 
priée à fon ramage ordinaire, en l'appelant Bouilleur de 
. canari, ce qui veut dire qu'il imite le bruit que fait l’eau 
_ bouïllante dans une marmite, & e’eft en effet fon vrai 
ramage ou gazouillis, très-différent, comme l’on voit, 
de l’expreffion de la parole que lui fappofe le P. Dutertre. 
On lui a aufi donné le nom d’sifeau diable, & l’on a 
même appelé l’une des elpèces diable des favannes, & 
l’autre Zable des paléruviers , parce qu’en effet les uns fe 
tiennent conftamment dans les favanes, & les autres 
fréquentent les bords de fa mer & des marais d’eau 
falée, où croiffent les palétuviers. 


(a) Marcgrave, Hifi. Nat. Brafil. pag. 193. | 
(b) Dutertre, Hift. des Antilles, iome IT, page 267. 
(c) :Briflon, Ornithol. tome IV, page 177. 
_(d) Hifloire des Antilles, tome II, page 261. 
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Leurs caractères génériques font d’avoir deux doigts … 
en avant & deux en arrière, le bec court, crochu, plus 
épais que large, dont la mandibule inférieure eft droite, 
Doi fupérieure élevée en demi-cercle à fon origine, & 
cette convexité remarquable s’étend fur toute la partie 
fupérieure du bec, jufqu'à peu de diflance de fon 
extrémité qui eft crochue; cette convexité eft comprimée 
fur les côtés, & forme une efpèce d’arête prefque tran- 
chante tout le long du fommet de la mandibule fupérieure; 
au-deflus & tout autour s'élèvent de petites plumes 
eflilées, aufhi roides que des foies de cochon, longues 
d'un demi-pouce, & qui toutes fe dirigent en avant. 
Cette conformation fingulière du bec fuffit pour qu’on 
puifle reconnoître ces oifeaux, & paroit exiger qu'on en 
file un genre particulier, qui néanmoins n ‘ef compolé 
que de deux efpèces. 


ha "ANT DES SA (VANES (8 


Premiére efpèce. 
Cu Ani eft de la eroffeur d’un merle, mais fà 


grande queue lui donne une forme alongée, elle à fept 


- * Voyez les planches enluminées, 7," 7 02 ; Lt , fous Îa de 
mination de petit bout de petun. 

{e) Ani Prafilienfibus. Marcgrave, Hif. Nat. Brafl pag: 193. 
— Cacalotototl [eu avis corvina. Fernandez, Æif. nov. Hifp. FAS: 5 Où 
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pouces, ce qui fait plus de la moitié de la longueur 
totale de l'oifeau, qui n’en a que treize & demi; le 
bec long de treize lignes, a neuf lignes & demie de 
hauteur; il eft noir, ainfr que les pieds qui ont dix-fept 
lignes de hauteur. La defcription des couleurs fera 
courte; c’eft un noir à peine nuancé de quelques reflets 
violets fur tout le corps, à l'exception d’une petite 
lifière d’un vert-foncé & luifant qui borde les plumes 
du deflus du dos & des couvertures des ailes, & qu’on 
n'aperçoit pas à une certaine diffance; car ces oiïfeaux 


Nota. Nous avons dit, tome III, page 194, que ce cacalotototl de 
Fernandez pourroit bien être un étourneau ; mais mieux informés , main- 
tenant nous fommes afflurés que cet oifeau du Mexique eft le même que 
l'ani du Brefl. — Pout de petun. Dutertre, Hifl des Antilles. tom. I, 
pag. 260.— Ani Brafilienfibus Marcgravii. Jonfton, Avi. pag. * 32. 
— Pfittaco congener, ani Brafilienfium Marcgravii. Willughby, Oraithol. 
pag. 87. — Ani Brafilienfibus Marcgravii, Ray, Synopf. avi. pag. 185, 
n.° 29.— Cacalotototl. Tbidem, pag. 168, n.° 27. — Pfittaco congener 
ani Braflienfum Marcgravii Willughbei. bidem, pag. 35, n.° 10. — 
Cornix garrula major. Klein, Avi, pag. 50, n.° 7. — Pica nigra Ja- 
_ maïcenfis , plumis interfpercis purpureis e viridi refplendentibus roffro novaculæ 
formi. Ybidem, pag. 64, n° 12. — The great black bird, monedula tota 
nigra major, garrula, mandibula Juperiore arcuata. Sloane, Voyag. of. 
Jamaïc. pag. 208 ; & pl 256, fig. 1.— Monedula tota nigra. Catefby, 
 Append. pag. 3, avec une bonne figure mal coloriée, planche 3. 
— Crotephagus ater, roffro breviori compreffo, fuperné arcuato cultrato. 
_Browne, ÆZif. Nat, of Jamaïc. pag. 474.— L'ani des Brafiliens. Salerne, 
Ornithol. pag. 73, n° 10.— Crotophagus nigro-violaceus, oris pennarum 
 obfcuré viridibus, cupri puri colore variantibus ; remigibus, retricibufque 
nigra-violaceis . RNA Briffon , Ornithol, tome IV, page 177; 
& pl. 18 + 
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paroiflent tout noirs. La femelle ne diffère pas du mâle: 
ils vont conftamment par bandes, & font d’un naturel 
fi focial, qu'ils demeurent & pondent plufieurs enfemble 
dans le même nid; ils conftruifent ce nid avec des 
buchettes sèches fans le garnir, mais ils le font extré- 
mement large, fouvent d’un pied de diamètre; on prétend 
même qu’ils en proportionnent a capacité au nombre 
de camarades qu’ils veulent y admettre ; les femelles 
couvent en focicté; on en a fouvent vu cinq ou fix dans 
le même nid: cet inftinét dont l'effet feroit fort utile à 
ces oifeaux dans les climats froids, paroît au moins 
fuperflu dans les pays méridionaux, où il n’eft pas à 
craindre que la chaleur du nid ne fe conferve pas: cela 
vient donc uniquement de l’impulfion de eur naturel 
{ocial, car ils font toujours enfemble, {oit en volant, 
foit en fe repofant, &. ils fe tiennent fur les branches 
des arbres tout le plus près qu’il leur eft poffible les 
uns des autres; ils ramagent aufli tous enfemble, prefque 
à toutes les heures du jour, & leurs moindres troupes 
font de huit ou dix & quelquefois de vingt-cinq ou 
trente; ils ont le vol court & peu élevé, aufli fe pofent- 
ils plus fouvent fur les buiflons & dans les halliers que 
fur les grands arbres; ils ne font ni craintifs ni farouches 
& ne fuient jamais bien loin; le bruit des armes à feu 
ne les épouvante guère, il eft aifé d’en tirer plufieurs 
de fuite, maïs on ne les recherche pas, parce que leur : 
chair ne peut fe manger, & qu'ils ont même une mau- 
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vaife odeur lorfqu'ils font vivans; ils fe nourriffeni de 
graines & aufli de petits ferpens, lézards & autres reptiles ; 
ils fe pofent aufli fur les bœufs'& les vaches pour manger 
les tiques, les vers & les infectés nichés dans le poil 
de ces animaux. 


ai DE ANI DES PALÉTUVIERS p 


"* Seconde efpèce. 


Cr oifeau eft plus grand que le précédent, & à 
peu-près de la groffeur d’un geaï; il a dix-huit pouces de 
longueur en y comprenant celle de la queue qui en fait 
plus de moitié; fon plumage eft à peu-près de la même 
couleur noire-brunâtre que celui du premier, feulement 


. * Voyez les planches enluminées, n° 102, fig. r , fous la déno- 
mination de grand bout de petun de Cayenne. Nota. Le tour des yeux 
qui eft rouge dans cette planche, n’eft pas de cette couleur dans a 
nature, mais brun - noirâtre, comme on Île voit dans la même planche, 
figure 2. Le | 

ét) Crotophagus nigro-violaceus, oris pennarum viridibus ; rémigibus 
obfcurè viridibus, recricibus nigro-violaceis. . .... Crotophagus major. 

Briflon , Ornithol. tome IV, page 180; & s I 18 fig. 2, — L'ani des 


Brafliens, feconde efpèce. Salerne, Ornithol. pag. 73, n° 10. — Ani. 


Supplément à l'Encyclopédie, tome TI, article Ani, par M. Adanfon. 
Nous devons obferver que le favant Auteur de cet article, paroît 
douter que les anis pondent & couvent enfemble dans le même nid ; 

cependant ce fait nous a été afluré par un fi grand nombre de témoins 
oculaires, qu’il n’eft pins poflible de le nier. 
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il eft un peu plus varié par la bordure de vert-brillant 
qui termine les plumes du dos & dés couvertures des 
ailes; en forte que fi l’on n’en jugeoïit que par ces diffé- 
rences de grandeur & de couleurs, on pourroit regarder 
ces deux oifeaux comme des variétés de la même-efpèce, 
mais la preuve qu’ils forment deux efpèces diftinétes, 
c’eft qu’ils ne fe mêlent jamais; les uns habitent conf 
tamment les favannes découvertes , & les autres ne fe 
trouvent que dans les palétuviers ; néanmoins ceux-ci 
“ont les mêmes habitudes naturelles que les autres: ils : 
vont de même en troupes; ils fe tiennent fur le bord | 
des eaux falées; ils pondent & couvent plufeurs dans | 
le même nid, & femblent n'être qu’une race diflérente 
qui s’eft accoutumée à vivre & habiter dans un terrein 
plus humide; & où la nourriture eft plus abondante par 
Ja grande quantité de petits reptiles & d'infeétes que 
produifent ces terreins humides. | 
Comme je venois d’écrire cet article, j'ai réçu une 
lettre de M. le chevalier Lefebvre Deshayes, au füjet 
des oïfeaux de Saint-Domingue, & voici l'extrait de : 
ce qu'il me marque fur celui-ci: 
_« Cet oifeau, dit-il, ef un des plus communs dans 
» l’île de Saint-Domingue... Les Nègres lui donnent 
» différentes dénominations, celle de four de tabac, de bout 
» de petun, d’amangoua, de perroquet noir, àc. ON 
» fait attention à la ffruéture des ailes de cet oifeau, au 
» peu d’étendue de fon vol, au peu de pefanteur de fon 
Corps, 
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corps, relativement à fon volume, on n'aura pas de peine « 


à le reconnoître pour un oifeau indigène de ces climats 
du nouveau monde : comment, en effet, avec un vol 
fi borné & des ailes fi foibles, pourroit-il franchir le 


vafte intervalle qui fépare les deux continens’..,. Sons 


cfpèce eft particulière à [Amérique méridionale ; lorf- 
qu’il vole il étend & élargit fa queue, mais il vole moins 
vite & moins long-temps que M Ann rs PM . Hne 
peut foutenir le vent, & les Ouragans font périr beaucoup 
de ces oïfeaux. Ha é 

Ils habitent les endroits cultivés ou ceux qui l’ont 
_ été anciennement, on n’en rencontre jamais dans les bois 
de haute fütaie; ils fe nourriflent de diverfes efpèces de 
ms & de fruits; ils mangent des grains du pays, tels 


que le petit mil, le maïs, le riz, &c. dans la difette ils « 


_ font la guerre aux chenilles & a quelques autres infeétes. 
Nous ne dirons pas qu’ils aient un chant ou un ramage, 
c’eft plutôt un de en ou un piaulement affez fimple; 

| il y a pourtant des occafions où fa façon de s’exprimer 
eft plus variée, elle eft toujours aigre & défagréable: elle 
change fuivant {es diverfes paflions qui agitent loifeau. 
Aperçoit- il quelque chat ou un autre animal capable de 
nuire, il en avertit auflitôt tous {es femblable es par un 
cri très-diftinét, qui eft prolongé & répété tant que le 
péril dure; fon épouvante eft {ur-tout remarquable {orf 
- qu'il a des petits , car il ne cefle de s’agiter & de voler 
… autour de fon nid... . Ces oifeaux vivent en fociété 
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» fans être en auf grandes bandes que les étourneaux ; 
» ils ne s’éloignent guère les uns des autres... & même 
» dans le temps qui précède la ponte, on voit plufieurs 
» femelles & mâles travailler enfemble à la conftruction 
» du nid, & enfüite plufieurs femelles couver enfemble, 
» chacune leurs œufs, & y élever leurs petits; cette bonne 
» intelligence eft d'autant plus admirable, que l’amour 
» rompt prefque toujours dans les animaux les liens qui 
» les attachoïient à d’autres individus de leur efpèce....…. 
» [fs entrent en amour de bonne heure; dès le mois de 
» février, les mâles cherchent les femelles avec ardeur, & 
» dans lé mois fuivant le couple amoureux s'occupe de 
» concert à ramafler les matériaux pour la conftruétion 
» du nid...... Je dis amoureux, parce que ces oifeaux 
» paroiflent l'être -autant que les moïineaux; & pendant 
» toute la faifon que dure leur ardeur , ils {ont beaucoup 
» plus vifs & plus gais que dans tout autre temps... 
» ils nichent fur les arbrifleaux, dans les cañers, dans les 
» buiffons & dans les haies ; ils pofent leur nid fur l'endroit 
» où la tige fe divife en plufieurs branches... Lorfque 
» les femelles fe mettent plufieurs enfemble dans le même 
» nid , la plus preffée de pondre n’attend pas les autres qui 
» agrandiffent le nid pendant qu’elle couve fes œufs. Ces … 
» femelles ufent d’une précaution qui n’eft point ordinaire 
» aux oifeaux, c’elt de couvrir leurs œufs avec des feuilles | 
» & des brins d’herbes à mefure qu'elles les pondent....…. 


» ces couvrent également leurs œufs pendant l’incubation 


4 
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lorfqu’elles font obligées de les quitter pour aller chercher «& 
leur nourriture ...... Les femelles qui couvent dans le « 
même nid ne fe chicanent pas comme font les poules « 
Jorfqu’on leur donne un panier commun, elles s’arrangent « 
les unes auprès des autres ; quelques-unes cependant avant « 
de pondre font avec des brins d’herbes une féparation « 
dans le nid, afin de contenir en particulier leurs œufs, « 
& s’il arrive que les œufs fe trouvent mêlés ou réunis « 
enfemble, une feule femelle fait éclore tous les œufs des, 
autres avec les fiens : elle les raffemble, les entafle & les « 
entoure de feuilles, par ce moyen la chaleur fe repartit « 
dans toute la mafle & ne peut fe diffiper..... cependant « 
chaque femelle fait plufieurs œufs par ponte...... Ces « 
oifeaux conftruifent leur nid très-folidement, quoique « 
_groflièrement, avec des petites tiges de plantes filamen- « 
teufes, des branches de citronnier ou d’autres arbrifleaux; « 
1e dedans eft feulement tapiflé & couvert de feuilles tendres « 
& qui fe fanent bientôt : c’eft fur ce lit de feuilles que « 
font dépofés les œufs; ces nids font fort évalés & fort « 
élevés des bords; il y en a dont le diamètre à plus de « 
dix-huit pouces; la grandeur du nid dépend du nombre « 
des femelles qui doivent y pondre. Il feroit aflez difi- « 
cile de dire au jufte fi toutes les femelles qui pondent « 


+ dans le même nid ont chacune leur mâle, il fe peut « 


faire qu’un feul mâle fufhfe à plufieurs femelles, & qu’ainfi « 

elles foient en quelque façon obligées de s’entendre lorf « 

qu'il s’agit de conftruire les nids; alors il ne faudroit plus.« 
| Hhhi 


k. 
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» attribuer leur union à l'amitié, mais au befoin qu'elles … 
» ont les unes des autres dans cet ouvrage.... Ces œufs. 
» font de la groffeur de ceux de pigeon: ils font de couleur : 
» d’aigue-marine uniforme, & n’ont point de petites taches 
» vers les bouts, comme la plupart des œufs des oifeaux 
. » fauvages..... Il y a apparence que les femelles font deux 
» ou trois pontes par an, cela dépend de ce qui arrive à 
» la prémière; quand elle réuffit, elles attendent Parrière- 
» faïfon avant d’en faire une autre; fi fa ponte manque ou 
» fi les œufs font enlevés, mangés par les couleuvres ou 
» les rats, elles ‘en font une feconde peu de temps après fa 
» première ; vers Ja fin de juillet ou dans le courant d’août 
» elles commencent la troifième; ce qu'il y a de certain, 
» c'eft qu'en mars, en mai & en août on trouve des nids 
» de ces oifeaux.....: Au refte, ils font doux & faciles à 
» apprivoiler, & on précnd qu'en les arragh jeunes on 
» peut leur donner la même éducation qu'aux perroquets ; 
» & leur apprendre à parler quoiqu'ils aient la langue aplatie 
» & terminée en pointe, au lieu que celle du ns à cr ef 
_» charnue, épaifle & arrondie... ue 
» La même amitié, le même accord qui ne s’eft point 
_ » démenti pendant le temps de l’incubation, continue après | 

_» que les petits font éclos; lorfque les mères ont couvé 4 
» enfemble, elles donnent facceflivement à manger à toute À 

» Ja petite famille... les mâles aident à fournir les alimens, 
_ » mais lorfque les femelles ont couvé féparement, elles 
 » élèyent leurs petits à part, cependant fans jaloufie & fàns 
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colère; elles leur portent la becquée à tour: de rôle, & « 
les petits la prennent de toutes les mères : la nourriture « 
qu’elles {eur donnent dépend de la faïfon , tantôt ce font « 
des chenilles, des vers, des infectes , tantôt des fruits, « 
tantôt des grains, comme le mil, le mais, le riz, l’avoine « 
fauvage, &c....... Au bout de quelques femaines les « 
petits ont acquis aflez de force pour eflayer leurs ailes, « 
mais ils ne s’ayenturent pas au loin; peu de temps après « 
ils vont fe percher auprès de leurs père & mère für les « 
arbrifleaux , & c’eft-là où les OHeaux de proie les faififfent « 
pour les emporter. . « 
© L'ani n’eft point un on nuit , il ne défole pas « 
les plantations de riz comme le merle , il ne mange pas « 
les amandes du cocotier comme le charpentier {le pic), « 
il ne détruit pas les pièces de mil. comme les perroquets « 
& les perraches. » | 
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+ LE HOUTOU où MOMOT. «) 


N ous confervons à cet oifeau le nom de Æourou LÉ | 
lui ont donné les naturels de la Guyane, & qui | 
convient parfaitement, parce qu’il eft l’expreffion es 
de fa voix: il ne manque jamais d’articuler hourou bru£ 
quement & nettement toutes les fois qu’il faute; le ton 
_ de cette parole eft grave & tout femblable à celui d’un 
homme qui la prononceroit, & ce feul caractère fuffroit 
pour faire reconnoître cet oifeau lorfqu'il eft vivant, foit 
en liberté, foit en domefticité. | 

… Fernandès qui, le premier, a parlé du houtou, ne 


* Voyez les planches enluminées, n° 270, fous la dénomination | 
de Motmot du Brefil: on auroit dû dire motmot du Mexique, car motmot 
eft un nom Mexicain que Fernandès a cité pour cei oiïfeau, tandis 
qu’au Brefil il ne porte pas le nom de motmot, maïs celui de gwira- 
guainumbi, que Marcgrave nous a confervé. 


(a) Motmot. Fernandès, Ai if. nov. Hifp. pag. 52. — Yayauhqui- 
totot!, Fernandès, ibidem , pag. 55. — Guira-guainumbi Brafilienfibus 
tupinambis. Marcgrave, Hiff. Nat. Praf. pag. 193, — Guira-guainumbi. 
Pifon, Aif. Nat, Braf. pag. 93. — Motmot. Eusèb. Nieremberg , 
pag. 209. — Avis caudata. Ibidem , pag. 209. — Fayauñ quitototl. Ray, 

Synopf. avi. pag. 167. — Ifpidæ, feu meropis affinis, guira - guainumbi 
Brajilienfibus tupinambis Marcgravii, Ibidem , pag. 49, n° $.— Guira- 
guainumbi Brafilienfibus. Jonfton, Avi. pag. 132. — J'ajauquitotoil. Ibid. 
pag. 119. .—Merula. Moehring , Avi. Gen. 112.-— J/pide , féu meropis 
affinis guira-guainumbi Brafilienfr bus tupinambis Marcgravi. Willugkby, 
Ornithol. pag. 103: —Ÿayau quitototl feu avis caudata. Ybidem, pag. 298. 
= he Brafilian Jaw- billed roller. Le rolier au bec dentelé du Bref. 
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s’eft pas aperçu qu’il l'indiquoit fous deux noms différens, 
& cette méprife a été copiée par tous les Nomenclateurs 
qui ont également fait deux oifeaux d’un feul, comme 
on peut le voir dans leurs phrafes que nous avons rap- 
prochées dans {a nomenclature ci-deffous. Marcgrave eft 
le feul des Naturaliftes qui ne fe foit pas trompé; l’érreur 
de Fernandès eft venue de ce qu'il a vu un de ces 


_oifeaux qui n’avoit qu’une feule penne ébarbée ; il a cru 


que c’étoit une conformation naturelle, tandis qu’elle eft 
contre nature; car tous les oïifeaux ont tout aufli nécef- 
fairement les pennes par paires & femblables que les 
autres animaux ont les deux jambes ou les deux bras 
pareils. Il y a donc grande apparence que dans l'individu 


qu'a vu Fernandès, cette penne de moins avoit été arra- 
_ chée, ou qu'elle étoit tombée par accident, car tout le 


refte de fes indications ne préfente aucune différence : 


.ainft l’on peut préfumer, avec tout fondement, que ce 


Edwards, Glan, pag. 251, avec une planche très -bien coloriée, — 


AMomotus viridis, fupernè fplendidius, inferné obfcurius : [yncipite cærulco 
Deryllino ; occipitio cæruleo-violaceo ; vertice é maculà per oculos fplendidè 


_ nigris; fafticulo pennarum nigro, ad latera cæruleo in medio pectore ; rec- 


tricibus fubtus nigricantibus, Juperné tribus utrimque extimés viridibus , fex 


 intermedis primüm viridibus, dein cæruleo- violaceis, quatuor intermediis 
. nigricante terminatis. . , . }Momotus. Briffon, Ornithol. tome IV, page 


465$; & planche 35, figure 3.— Æomotus viridi, cyaneo, fulvo & 
cinereo variegatus ; redtricibus fubtus nigricantibus , Jupernè tribus utrimque. 


 extimis viridibus , [ex intermediis print viridibus, dein cæruleo-violaceis, 
à quatuor intermediis nigricante terminatis.. , . . {Momotus varius, Tbidem , 


. page 469. 
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fecond oifeau qui n’avoit qu’une penne ébarbée, n’étoit 
qu’un individu mutilé, 

Le houtou eft de la groffeur d’une pie; il a din “ep 
pouces trois lignes de longueur jufqu’à l’extrémité des 
grandes pennes de la queue; il a les doigis difpofés 
comme les martin-pêcheurs , les manakins, &c. mais 
ce qui le diftingue de ces oifeaux & même de tous les 
autres, c’eft la forme de fon bec qui, fans être trop long 
pour la grandeur du corps, eft de figure conique, courbé 
en bas & dentelé fur les bords des deux mandibules ; 
ce caractère du bec conique, courbé en bas & dentelé, 
fufhroit encore pour le fäire reconnoître; néanmoins il 
en a un autre plus fingulier & qui n'appartient qu'à lui, 
c'elt d'avoir dans les deux longues pennes du milieu de 
la queue un intervalle d’environ un pouce de longueur, 
à peu de diffance de leur extrémité, lequel intervalle 
eft abfolument nu, c’eft-à-dire, ébarbé; en forte pue la. 
tige de la plume eft nue dans cet endroit, ce qui néan- 
moins ne {e trouve que dans l'oifeau adulte, car dans fa 
jeuneffe ces pennes font revêtues de leurs barbes dans 
toute leur longueur, comme toutes les autres plumes, 
_ L'on a cru que cette nudité des pennes de la queue 
_n’étoit pas produite par la Nature, & que ce pouvoit 
être un caprice de l’oifeau qui arrachoit lui-même les 
barbes de fes pennes dans l'intervalle où elles manquent; 
mais l’on 4 obfervé que dans Îles aise ces barbes font 
_gontinues k toutes entières, & qu'à melure que l’oifeau 
hé 
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vieillit, ces mêmes barbes diminuent de longueur & fe 
raccourçiflent, en forte que dans les vieux elles difpa- 
roiflent tout-à-fait; au refte, nous ne donnons pas ici 
une defcription plus détaillée de cet oifeau, dont les 
couleurs font fi mélées, qu'il ne feroit pas poffible de les 
repréfenter autrement que par le portrait que nous en 
avons donné dans notre planche enluminée, & encore 
mieux par la planche d'Edwards /4) qui eft plus par- 
faiiement coloriée que la nôtre; néanmoins nous obfer- 
verons que les couleurs en général varient fuivant l’âge 
ou le fexe, car on a vu de ces oifeaux beaucoup moins 
tachetés les uns _ les autres. 

On ne les élève que difficilement, quoique Pifon 
dife le contraire; comme ils vivent d’infeétes, il n’eft 
pas aifé de leur en choiïfir à leur gré; on ne peut nourrir 
ceux que l’on prend vieux; ils font triflement craintifs 
& refufent conflamment de prendre la nourriture : c’eft 
d’ailleurs un oïfeau fauvage très-folitaire & qu’on ne 
trouve que dans la profondeur des forêts; il ne va ni 
en troupes ni par paires, on le voit prefque toujours 
feul à terre ou fur des branches peu élevées, car il n’a 
pour ainfi dire; point de vol, il ne fait que fauter vive- 
ment & toujours prononçant brufquement houton ; il eft 
éveillé de grand matin & fait entendre cette voix hourou 
avant que les autres oifeaux ne commencent leur ramage. 


{b) Voyez Glanures, page 328. | | Fire 
 Oifeaux , Tome VI, PEL 
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Pifon le sT à été mal informé lorfqu’il a dit que cet oifeau J 
faifoit fon nid au-deflus des grands arbres ; non- feule- 
ment il ny fait pas fon nid, mais il n’y monte jamais: : 


il fe contente de'chercher à la furface de la terre quelque d 


trou de tatous, d’acouchis ou d’autres petits animaux 
‘quadrupèdes, dans lequel il porte quelques brins d’herbes 
sèches pour y dépofer fes œufs qui font ordinairement 
au nombre de deux. Au refle, ces oifeaux font aflez 


communs dans l’intérieur des terres de la Guyane, mais 
ils fréquentent très-rarement les environs des habitations ; 
leur chair eft sèche & n'eft pas trop bonne à manger. 
Pifon s’eft encore trompé en difant que ces oifeaux fe 
nourriflent de fruits; & comme c’eft la troifième méprife 
qu’il a faite au fujet de leurs habitudes naturelles, il ya 


:H5 :00ran de apparence qu’il a appliqué les faits hiftoriques d’un 
autre oifeau à celui-ci, dont il n’a donné la defcription | 


_ que: d’après Marcgrave, & que probablement il ne con- 
_ noiffoit pas: car il ef certain que le hourou eft le même 
oïifeau que le guira-guaimumbi de Marcgrave, qu'il ne 
s’apprivoife pas aïfément, qu’il n’eft pas bon à manger, 
& qu’enfin il ne fe perche ni ne niche au-deflus des 
arbres, nine fe nourrit de fruits comme le dit Pifon. 


€) Hifh Nat Braf pages 93 & 94- 
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LES PROMEROPS & LES GUÉPIERS. 


D'IL efl vrai que la comparaifon foit le véritable inftru- 
ment de la connoiflance, c’eft principalement lorfqu'il 
s’agit d'objets qui ont plufieurs qualités communes, & 
qui fe reffemblent à beaucoup d’égards : on ne peut trop 
comparer ces fortes d'objets, on ne peut trop les raf- 
fembler fous le même coup - d'œil; il réfute de ces 
rapprochemens, de ces comparaifons une lumière qui 
fait fouvent découvrir des différences réelles, où l’on 
_n’avoit d’abord aperçu que de faufles analogies, pour 
_avoir trop ifolé les objets & ne les avoir confidérés 
que l’un après l’autre. Par ces raifons, j'ai dû réunir dans 
un feul article ce que j’ai à dire de général fur les genres 
très-voifins des huppes, des promerops & des guépiers. 
Notre huppe eft bien connue par fa belle aigrette 
double, qui eft prefque unique dans fon efpèce, puif 
qu'elle ne reflemble à aucune autre, fi ce n’eft a celle 
des kakKatoës; par fon bec long, menu & arqué, & par 
fes pieds courts. La huppe noire & blanche du Cap 
diffère de la nôtre en plufeurs points, & notamment 
par fon bec plus court & plus pointu, comme on le 
verra dans les defcriptions; mais on a dû la rapporter à 
ce genre dont elle approche plus que de tout autre, 
Les promerops ont tant de rapports avec le genre 
liii 


436 HISTOIRE NATURELLE 
de la huppe, qu’on pourroit dire, en adoptant pour : un 
moment les principes des méthodiftes, que les promerops 
font des huppes fans huppe; mais la vérité eft qu'ils font 
un peu plus haut montés, & qu'ils ont communément 
la queue beaucoup plus longue. | 

Les guépiers reflemblent, par leurs pieds courts, à 
Ja huppe comme au martin-pêcheur, & plus particuliè- 
rement à ce dernier par Îa fingulière difpofition de leurs 
doigts, dont celui du milieu eft adhérent au doigt exté- 
rieur jufqu’à la troifième phalange, & au doigt intérieur 
jufqu’à la première feulement. Le bec des guépiers qui 
eft aflez large à fa bafe & affez fort, tient le milieu entre 
les becs grêles des huppes & des promerops d’une part, 
& les becs longs, droits, gros & pointus des martin 
pêcheurs, d’autre part; toutefois s’approchant un peu plus 
des premiers que des derniers, puifque le guépier vit 

d’inféétes comme les huppes & les promerops, & non 

. de petits poiffons comme les martins-pècheurs; or, lon | 
fait combien la force & la conformation du bec influent 
fur le choix des alimens. De 

On trouve encore’ quelques vefliges d’analogie entre 
de genre des guépiers & celui des martin -pécheurs: 
premièrement, la belle couleur d’aigue-marine qui n’eft 
rien moins que commune dans les oifeaux d'Europe, 
embellit également le plumage de notre martin-pêcheur 
& celui de notre guépier: en fecond lieu, dans le plus” 
grand nombre des efpèces de guépiers, les deux pennes 
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intermédiaires de la queue excèdent de beaucoup les 
latérales, & le genre du martin-pêcheur nous préfente 
quelques cfpèces dans lefquelles ces deux intermédiaires 
font de même excédentes; troifièmement, il nous pré- 
fente aufli des efpèces qui ont le bec un peu courbé, 
& qui en cela fe rapprochent des guépiers. 

D'un autre côté, quelque voifins que foient les deux 
genres des guépiers & des promerops, la Nature toujours 
libre, toujours féconde , a bien fü les féparer, ou plutôt 
* les fondre enfemble par des nuances intermédiaires qui 
tiennent plus ou moins de l’un & de l’autre; ces nuances, 
ce fons des oifeaux qui font guépiers par quelques parties 
& promerops par d’autres parties : du tai à Ce petit | 
genre intermédiaire , Ou fi ë on veut équivoque, fe nom 
de merops. à 

Tous ces différens oifeaux qui ont déjà tant de rap- 
ports entr” eux, fe reffemblent encore par la taille. Dans 
chacun de ces genres, les efpèces les plus grofles ne 
le font AURre plus que les grives, & les plus petites ne 
font guère plus petites que les moineaux & les becfigues ; 
s'il y a quelques exceptions, cles font peu nombreufes , 
& d’ailleurs elles ont également lieu dans ces différens 
ail) Het | 
__ À l'égard du climat, il n’eft pas le même pour tous: 
_les promerops fe trouvent en Afie, en Afrique & en 
Amérique; on n’en voit jamais en Europe, & s'ils font 
aborigènes du vieux continent, & que par conféquent 


î 
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ils aient pañté plus tôt ou plus tard dans le nouveau, il faut 
que ce foit par le nord de l’Afie, La huppe eft attachée 
exclufivement à l’ancien Monde, & j'en dis autant des 
guépiers, quoique l’on trouve dans nos planches enlu- 
minées la figure d’un oifeau appelé guépier de Cayemme ; 
mais on a de fortes raifons de douter qu’il foit en effet 
originaire de cette île. Des Ornithologiftes qui y ont fait 
plufieurs voyages ne l’y ont Jamais vu, & l'individu 
d’après lequel la figure de nos planches a été deffinée . 
& gravée, eft unique à Paris jufqu’à préfent, quoiqu’en : 
général les oifeaux de Cayenne y foient très-communs. 
Quant aux deux guépiers donnés par Seba, comme étant 
lun du Brefil & l’autre du Mexique, on fait combien 
l'autorité de Seba eft fufpeéte fur cet article ; & ici elle 
l’eft d'autant plus que ce feroit les deux feules efpèces 
de guépiers qui fuffent originaires du nouveau continent, 


DES HUPPES. | #3 


Nid MORE) 
Ux Auteur de réputation en Ornithologie (Belon) 


a dit que cet oïifeau avoit pris fon nom de la grande & 
halle huppe qu'il porte fur fa tête: il auroit dit tout le 


* Woyez les planches enluminées, n° $ 2. : | 

(a) Em. Ariftote, Æiff animal. lib. T, cap. Le tB. VI, cap. 1; 
kb, IX, cap. 11, 15 & 49. Ce nom ch la racine du verbe momiCeir 
qui PRIE le cri de fa huppe. 


© — Élien, Nat. animal, Hb. L,, cap. 35 ; lb. III nn Et Li NI, 
cap. 46; lib. X, cap. 16; &lib. XVI, CAD: $- 


Upupa, Pline, Mat. p if. lib. X, cap. 29: & lib. XXX, cap. 6. 
| Remarquez que Pline prononçoit CpEe , ainfi que Varron, comme 
on va voir. 

— Varron, Lingua lat. Hib. IV, Cet Auteur croit que Îe nom latin 
mpupa, s’eft formé du cri de loïifean , pou , pou ; & la fable nous donne 
‘encore l’origine de ce cri: elle raconte que Thérée, roi de Thrace, 
ayant été métamorphofé en huppe, à la fuite de plufieurs horreurs, 
& notamment après que Progné fa femme & Philomele fa belle - fœur 
eurent fait fervir fur fa table fon fils Itys qu’elles avoïent mis en. 
_ pièces; ce père infortuné ne put former d’autre cri que +, #+, qui 
en grec fignifie où, où, comme s'il eût encore cherché ou rede- 
mandé fon fils. 

Huppe, puput lupoge ; en Grec moderne, PE A Échos É Nat. 
des Oifeaux, Gb. VI, cap. 10; & Portrait d’Oiïfeaux , pag. 72. M n’en 
parle point dans fes obfervations ; mais il fe trompe, comme on le 
verra dans le texte, en difant que nous donnons à cet oifeau le nom 
de Auppe, à caufe de fa crête. 

Uupupa : en Hebreu, felon différens Auteurs, 4aatk, cos, Bakoéoz 
ataleph, racha, anapha, chafida , dukiphat; en Égypüen, He » CUcupha; 
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contraire s'il eût fait attention que le nom atin de ce 
même oifeau, gpupa, d'où s’eft évidemment formé fon 
nom françois, ge nonrfeulemens plus ancien de quelques 


fiècles 


en Grec, Em, Aaxeurpdor dpeuoc, fitomos ; en Arabe , a/hudud, alhedud, 
garefol; en Turc, ibik ; en Îtalien, uba, upega, gallo de paradifo, 
galletto di maggio , puppula , criflella, putta. { Nota. Qu’autrefois, felon 
Plaute & Saint Jérôme, on appliquoit le nom de 4pupa aux filles de joie); 

en Efpagnol, abubilla ; en Portugais, popa; en Allemand, wyd-hopff, 
wide-hopffe , wede-hoppe, kathaan ; en Flamand , hupetup ; ; dans le Bra- 
bant, hueron ; en Anglois, fowpe. Remarquez que plufieurs Écrivains 
de cette nation ont donné ce nom au vaneau, & que cet abus fubfifte 
encore en plufieurs petites écoles Britanniques , felon Willug hby; en 
Ilyrien , dedek ; en Polonoïs, dudek ; : en Savoie, etpie ; en François, 


luppe où Aupe; en quelques cantons , putpul , à caufe de ia puanteur ; Le | 


en Languedoc, lpege. Gefner , De avibus, pig. 775. 
en ET Hébreu , hafida; en Grec, ‘Embis, Sim, PR Teadons : 
en Grec moderne; Ajuowess; en Îtalien, wperga, Galleito di marges 
| RINOIREE Ornithol. tom. ÏT, pag. 702, 
— Pubbola. Olina, Uccélleria, fol. 36. 

Upupa. En Grec, "Aguëwess. Jonfton , Aves, pag. 85: 

— Ray, Synopfe av. pag. 48 ; en Angl ois , he hoop or hoopoe, 

— Willughby, Ornithol. pag. 100 ; en Allemand près de Cologne, 
wide-huppe; en Anglois, hoopo. ii 
4 Charleton, ÆExercit. pag. 985 vulgairement en Anglois, the 
dung-bird, the hooper , the hoopoop. | 


 — Gallus lutofàs, gallinaceus flercorarius ; en AMlemand, wi ban , 
wiede-hopfe. Schienékiete, Av. Silef pag. 368. | 


— RARE Autluar, Polon. pag. 427; chezles ARR 
Pupka. 


— Albin, Oifeaux, tome I, n° XLIL 
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 fiècles que le mot générique Auppe, qui fignifie dans 
notre langue une toufte de plumes dont certaines efpèces 
d’oifeaux ont la tête furmontée, mais encore plus ancien 
_que notre langue elle- même, laquelle a adopté le nom 
propre de l’efpèce dont il s’agit ici, pour exprimer en 
général fon attribut le plus remarquable. 

La fituation naturelle de cette touffe de plumes eft 
d’être couchée en arrière, foit lorfque la huppe vole, 


— Klein, Ordo av. pag. 110, n.° XIV ; en Grec, ’EmË | fans doute 
pour ‘EwJ ) ; la femelle dupe ( fans doute pour Auppe) ; car les fautes 
d'orthographe copiées fcrupuleufement font une des pin caufes 
de la multiplication des noms. 

— Linnœus, Fauna Suec. éd. 1746, n° 85 ; en Suède, her fogel; 
en Scanie, popp. 

— Moehring, Gen. av. Gen. 22, pag. 39. 

— Sibbalde, Srot. Zlluftr, prodrom, part. IT, lib. 117, fect, 117, 
cap. 2, pag. 16, | | 

— Kramer, Æ/enc, Auflr. inf. pag. 337: 

2 2 Frifch, ‘om I, claff. IV, div. 2, pl'Vr, n° 43, art 10: 
— On pourroit, felon fui, lappeler bécafle d’arbre, baum-fchnepf. 
En baffle Saxe, wede - hoppe, mot compofé, dans lequel wede ne 
vient pas de mweide, faule, mais de waide qui, en termes de chafie, 
fignifie excrément. : 

Upupa varia, criflà ruf@, in fummo nigrä. Barrère, Nov. fpecim. 
* claf. 111, pag. 46, Gen. 21; en Catalan, paput, poput. | 

Epos, upupa criflata, yariegata, Linnæus, e Nat. ed. XIIT, 
pag. 183, Gen. 64. | 

— Muller, Zoologiæ Dan. prodrom. pag. 13 ; n.° 103 ; en Norwé- 
gien, ærfugl; en Danois, herfugl, | 
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foit lorfqu’elle prend fa nourriture, en un mot A lorfqu’elle 
eft exempte de toute agitation intérieure {4). J'ai eu 
occafion de voir un de ces oifeaux qui avoit été pris au 
filet , étant déjà vieux ou du moins adulte, & qui, par con- 
féquent , avoit les habitudes de la Nature : fon attachement 
pour la perfonne qui le foignoit, étoit devenu très-fort 
& même exclufif; il ne paroïfloit content que lorfqu’il 
étoit feul avec elle : s’il furvenoit des étrangers, c'eft 
alors que fa huppe fe relevoit par un eflet de furprife 


The hoopoe. Edwards, pl 345. 
Upupa fuperné fufco-nigricante, 7 fordidè Mae fcente varia, mn 
_albo-rufefcens ; dorfo fupremo grifeo; peltore grifeo-vinaceo; criflä rufa, 
apicibus pennarum nigris, re@ricibus nigricantibus , tæniâ tranfverf alb& 
in medio præditis... Yluppe ou puput. Briffon, tome 1], page 45 5. 
En Arabe, fur les côtes du golfe Perfique, Audhud, felon M. 
Niebhur, Deftript. de l’ Arabie, page 148, | 
En différens jargons on l’appelle ou on l’a appelée pepu, pipu, pupe, 
robin, boutbout, boubou, cog d'été, cog ou poulet de bois, cog puant, 
cog merdeux., tchiaou chez les Turcs, à caufe de quelque rapport ob- 
{ervé entre fon aigrette & celle de certains Huiffiers de Turquie qui 
portent ce nom; en vieil Anglois, 4oup, puet. Et enfin à très-jufte 
titre, comme on voit, avis multorum nominum , Voifeau aux cent noms. 


Procope l’a rangée, dit-on, parmi les oifeaux de nuit; mais c’eft 
fans doute une méprife des copiftes qui auront écrit © au lieu 


de ulula. 


(b) On ajoute qu’elle cherche le feu, qu’elle aime à fe coucher 
devant la cheminée, à s’y épanouir. Celle dont je vais parler appar- 
tenoit à Mademoiïfelle Lemulier, mariée depuis à M. Dumefniel, 
Meftre-de-camp de Cavalerie, 
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ou d'inquiétude, & il alloit fe réfugier fur le ciel d’un 
lit qui fe trouvoit dans la même chambre ; quelquefois 
il s’enhardifloit jufqu'à defcendre de fon afile, mais 
c’étoit pour voler droit à fa mañrefle; il étoit occupé 
uniquement de cette maïtrefle chérie & fembloit ne voir 
qu’elle : il avoit deux voix fort différentes, l’une plus 
douce, plus intérieure qui fembloit fe former dans le 
fiége même du fentiment, & qu’il adrefloit à la perfonne 
aimée, l’autre plus aigre & plus perçante qui exprimoit 
la colère ou l’effroi : jamais on ne le tenoit en cage ni 
le jour ni la nuit, & ïl avoit toute licence de courir 
dans la maïfon; cependant, quoique les fenêtres fuffent 
fouvent ouvertes, il ne montra jamais, étant dans fon 
afliette ordinaire , la moindre envie de s'échapper, & fa 
_paffion pour la liberté fut toujours moins forte que fon 
attachement. À la fin toutefois il s’échappa , mais ce fut 
un effet de la crainte, paflion d'autant plus impérieufe 
chez les animaux qu’elle tient de plus près au defir inné 
de leur propre confervation ; il s’envola donc un jour 
qu’il avoit été effarouché par l’apparition de que que 
objet nouveau , encore s’éloigna-t-il fort peu, & n’ayant 
pu regagner fon gite, il fe Jeta dans la cellule d’une 
_ religieufe qui avoit laiflé {à fenêtre ouverte : tant la fociété 
de l’homme, ou ce qui y reflemble, lui étoit devenue 
néceflaire; il y trouva la mort, parce qu’on ne fut que 
fui donner à manger; il avoit cependant vécu trois ou 
quatre mois dans {a premiére condition avec un si de 
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pain & de fromage pour toute nourriture. Une autre 
huppe a été nourrie pendant dix-huit mois de viande 
crue {c), ellé l’aimoit pafñionnément & s’élançoit pour 
l'aller prendre dans la main; elle refufoit au contraire 
celle qui étoit cuite. Cet appétit de préférence pour la 
viande crue indique une conformité de nature entre les 
oifeaux de proie & les infectivores , lefquels peuvent être 
regardés en effet comme des oifeaux de petite proie. 
La nourriture la plus ordinaire de la huppe , dans 
l'état de liberté, ce font les infeétes en général, & fur- 
tout les infectes terreftres , parce qu’elle fe tient beaucoup 
plus à terre que perchée fur les arbres / 4) ; j'appelle 
infeétes terreftres , ceux qui paflent leur vie, ou du moins 
quelques périodes de leur vie, foit dans Îa terre, ps à 
fa furface; tels font les fcarabées, les fourmis /#}, 
vers, les demoifelles, les abeilles fuvages, asus 


M. Gefner : en. a nourri une avec : des œufs durs ; Olina avec Fe 
vers & du cœur de bœuf ou de mouton coupé en petites tranches 
onguettes , ayant à peu-près la forme de vers; mais il recommande 
fur-tout de ne la point renfermer dans une cage. 

{d) Les arbres où élle fe perche le plus volontiers, ce font Ies 
faules , les ofiers & apparemment tous ceux qui croïflent dans les 
terres humides. Les huppes apprivoifées fe tiennent aufli bien plus 
fouvent à terre que perchées. 


(e) M. Frifch dit qu’elle fouille, avec fon long bec, dans les 
fourmillières pour y chercher des œufs de fourmis : celle qu'a nourri 
Gefner étoit très-friande en effet de ces œufs ou nymphes de fourmis, 
mais elle rejetoit les fourmis elles-mêmes. 


| WI ES CAOU:P P ES 445 

éfpèces de chenilles, &c. /f); c’eft-là le véritable appât 
qui en tout pays attire la huppe dans les terreins humides 
(g), où fon bec long & menu peut facilement pénétrer; 
& celui qui, en Égypte, la détermine, ainfi que beau- 
coup d’autres oifeaux, à régler fa marche fur la retraite des 
eaux du Nil, & à s’avancer conftamment à la fuite de ce 
fleuve ; car à mefure qu’il rentre dans fes bords /4), il 
laifle fucceflivement à découvert des plaines engraiflées 
d’un limon que le foleil échauffe , & qui fourmille bientôt 
d’une quantité innombrable d’infeétes de toute efpèce /i) ; 


(fà M.Salerne ajoute qu’elle purge la maïfon de fouris, mais c’eft 
fans doute en les pourfuivant & les mettant en fuite, car il eft évident 
qu'avec un bec auffr gréle, des ferres auffi foibles & un gofier auffr 
étroit, elle ne peut ni s’en faifir, ni les dévorer, encore moins Les 
avaler toutes entières ; on fait qu’elle mange aufli les fubftances 
végétales, entre autres des baies de mirte & des raïfins. Voyez Olina 
& les Anciens. J’ai trouvé dans le géfier de celles que j’ai difléquées, 
outre les infeétes & les vers, tantôt de l’herbe, de petites grames, 
des bourgeons, tantôt des grains ronds d’une matière terreufe, quel- 
quefois de petites pierres, quelquefois rien du tout. 


/g) C'’eft parce qu'elle court ainfi dans la vafe qu’on Ju trouve 
prefque toujours les pieds crottés. 


{h) On voit par cela feul pourquoï l'apparition de là huppe en 
Écypte, annonçoit aux habitans de ce pays la retraite des eaux du 
Nil, & conféquemment la faifon des femailles : aufli jouoit-elle un 
grand role dans les hiéroglyphes égyptiens. 

/i) Entre autres d’une efpèce d’infeéte particulière : à l'Égypte, 
& qui reflemble au cloporte. Le Nil laifle aufli beaucoup de petites 
- grenouilles & même de. frai de grenouille dans les endroïs qu'il & 
inondés ; & tout cela peut, en ças de befoin, fuppléer aux infectes.. 
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auffi les huppes de paflage font-elles alors très - srafles 
& très-bonnes à manger ; Je dis les huppes de pañlage, 
car il y en a dans ce même pays de fédentaires que lon 
voit fouvent fur les dattiers, aux environs de Roffette, 
& qu'on ne mange jamais; il en eft de même de celles 
qui fe trouvent en très-grand nombre dans la ville du 
Caire /4), où elles nichent en pleine fécurité fur les 
terrafles des maifons //). On peut en effet concevoir 
que des huppes vivant loin de l’homme, & dans une 
campagne inhabitéé, font meilleures à manger que celles 
qui vivent à portée d’une ville confidérable ou des grands 
chemins qui y conduifent; Îles premières cherchent leur 
vie, c’eft-à-dire, les infeéles dans la vafe, le limon, les 
terres humides, en un mot dans le fein de la Nature, 
au lieu. que les autres les cherchent dans les immondices 
de tout genre qui abondent par-tout où il y a un grand 
nombre d'hommes réunis; ce qui ne peut manques 
d’infpirer du dégoût pour les huppes des cités, & même 
de donner un mauvais fumet à leur chair /#) : il y en 


(k} On en mange à Bologne, à Gènes & dans quelques autres 
contrées de l'Italie & de la France, tant méridionale que fepten- 
trionale : quelques-uns les préfèrent aux cailles; il eft vrai que toutes 
nos huppes font de -paffage. 

(l{} Ces deux dernières notes m'ont été communiquées par M. . 
Sonini, dans deux lettres datées du Caire & de Roffette, Ia 4 fep- 
tembre & $ novembre 1777. 

(m) C’eft donc uniquement à ces hupbes des cités, à ces huppes 
fédentaires que l’on doit rapporter ce que Belon dit, peut-être trop 
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a une troifième clafle qui tient le milieu entre les deux 
autres, & qui fe fixant dans nos jardins, trouve à s’y 
nourrir fufhfamment de chenilles & de vers de terre /x). 
Au refte, tout le monde convient que la chair de cet 
oifeau, qui pañle pour être fi fale de fon vivant, n’a 
d'autre défaut que de fentir un peu trop le mulc, & 
c’eft apparemment la raïfon pourquoi les chats, d’ailleurs 
fi friands d’oifeaux , ne touchent jamais à ceux-ci /0). 
En Égypte, les huppes fe rafflemblent, dit-on, par 
petites troupes, & lorfqu’une d’entre elles eft féparée 
des autres, elle rappelle fes compagnes par un cri fort 
aigu à deux temps 44, zi(p). Dans la plupart des autres 
pays elles vont feules ou tout au plus par paires. Quel- 
quefois au temps du pañlage, il s’en trouve un affez 
grand nombre dans le même canton; mais c’eft une 
multitude d'individus ifolés qui ne font unis entr’eux 
par aucun lien focial, & par conféquent ne peuvent 


. généralement de toutes les huppes, « que leur chair ne vaut rien, & 
que n’y a perfonne en aucun pays qui en veuille tâter. » C’étoit & 
c’eft encore une nourriture immonde chez les Juifs. 

(n) Ofina, Uccélleria, fol. 36. Albin parle d’une huppe qui s’étoit 
établie dans un jardm fitué au milieu de la forêt d'Epping en An- 
gleterre. | | | | | 

(0) U y a plufieurs moyens indiqués pour faire pafler ce goût de 
. mufc; le plus généralement recommandé, c’eft de couper la tête à 
D la huppe au moment qu’elle vient d’être tuée : cependant les parties 
. poftérieures font plus mufquées que les parties antérieures. 


(p) Note communiquée par M. de Sonini. 
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former une véritable troupe ; aufli partent-elles fes unes 
après les autres quand eïles font chaffées : d’autre part, 
comme elles ont toutes la même organifation, toutes 
doivent être & font mues de la même manière par les 
_ mêmes caufes; & c’eft la raifon pourquoi toutes en s’en- 
volant fe portent vers les mêmes climats, & füivent à 
peu-près la même route. Elles font répandues dans 
prefque tout l’ancien continent, depuis la Suède, où 
elles habitent les grandes forêts, & même depuis les 
Orcades & la Lapponie /g), jufques aux Canaries & 
au cap de Bonne-efpérance d’une part, & de l’autre 
jufqu’aux iles de Ceylan & de Java /r). Dans toute 
“rérgs elles font oïifeaux de paflage & n'y reftent 
point l'hiver , pas même dans les beaux pays de la Grèce 
_& de l'Italie /f) : on en trouve quelquefois en mer/t), 
& de bons Obfervateurs /4) les mettent au nombre des” 
cifeaux que l’on voit paffer deux fois chaque année dans 
_Vile de Malte; mais il faut avouer qu’elles ne fuivent 
pas toujours la même route, car fouvent il arrive qu’en 


{g) Voyez la Lapponie de Schoæffer. Francfort , 1073, in-4 
{r) Voyez Edwards, planche 2 0 ; & le Voyageur la Barbinais. 


{f) On fait bien, dit Belon, qu’elles ne demeurent l'hiver en 
Grèce, Cun fetum eduxere, dit Pline, abeunt upupe. 
(t) Le:8 mars, pafant au travers des Canaries, une huppe vint 
fe pofer fur notre vaifleau & prit fon vol à l’oueft. Voyage à l'ile de 
France & de Bourbon, par un Officier du Roi. Merlin, 1 7731 tome I, 
{) Entr'autres M. le Commandeur Defmazys: 
un 
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un même pays on en voit beaucoup une année, & 
très-peu ou point du tout l’année fuivante : de plus, il 
y a des contrées, comme Î’Angleterre, où elles font 
fort rares, & où elles ne nichent jamais; d’autres, comme 
le Bugey, qu’elles femblent éviter abfolument : toutefois 
le Bugey eft un pays montagneux; il faut donc qu’elles 
ne foient pas attachées aux montagnes, du moins autant 
que le penfoit Ariftote /x); mais ce n’eft pas le feul fait 
qui combatte l’aflertion de ce Philofophe, car les huppes 
établiflent tous les jours leur domicile au milieu de nos 
plaines, & l’on en voit fréquemment fur les arbres ifolés 
qui croiflent dans les îles fablonneufes, telles que celles 
de Camargue en Provence /y). Frifch dit qu’elles ont 
comme les pics la faculté de grimper fur l'écorce des 
arbres, & cela n’a rien que de conforme à l’analogie, 
puifqu’elles font comme les pics leur ponte dans des 
trous d'arbres; elles y dépofent le plus fouvent leurs 
œufs , ainfi que dans des trous de murailles , {ur le terreau 
ou la pouffière qui fe trouve d’ordinaire au fond de ces 
fortes de cavités, fans les garnir, dit Ariflote, de paille 
ni d'aucune litière; mais cela eft encore fujet à Le 
exceptions, du moins apparentes : de fix couvées qu’on 
m'a apportées, quatre étoient en eflet fans litière, & les 
deux autres avoient fous elles un matelas très - mollet 


(x) Montes incolit filvas. ŒHift. animal. lib. 1, cap. 1. 


(y) Note communiquée par M. le marquis de Piolenc. 


Oifeaux, Tome VI. | LII 
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1. de feuilles, de moufle, de laine, de plumes 
c. fx). Or, tout cela peut fe concilier, car il eft très- 
or" ble que la huppe ne garnifle jamais fon nid de moule 
_ni d’autre chofe, mais qu’elle fafle quelquefois fa ponte 
dans des trous qui auront été occupés l’année précédente 
par des pics, des torcols, des méfanges & autres oïfeaux 
qui les auront matelaffés, chacun füivant fon inftinét. 
On a dit, il y a long-temps, & l’on a beaucoup 
répété, que la huppe enduifoit fon nid des matières les 
plus infeétes, de la fiente de loup , de renard, de cheval, 
de vache, bref de toutes fortes d’animaux, fans excepter 
Fhomme fa); & cela, ajoute-t-on, dans l'intention de 
repoufler, par la mauvaife odeur, les ennemis de fà 


(x) A y avoit au fond de l'un de ces nids plus d deux litrons 
de moufle, des débris de hannetons, quelques vermifleaux échappés 
fans doute du bec de la mère ou de fes petits : les fix arbres où fe 
fonttr ouvés ces nids, font trois griottiers, deux chênes & un poirier ; 
les plus bas de ces nids étoient à trois ou quatre pieds deterre, les 
plus hauts à dix, | 


(a) Voyez Salerne, Hif. Nat. des Dies Ornithologie italienne, 7e. 
IL eft affez fingulier que les Anciens, qui regardoient la huppe comme 
une habitante des montagnes , des forêts , des déferis, lui aient imputé 
d'employer à fon nid les excrémens de l’homme; c’eft encore ici ‘un 
de ces faits particuliers mal-à-propos généralifés : 11 a pu arriver qu’une 
huppe couveufe ait ramaflé fur des immondices quelconques, les 
infectes qu'elle deftinoit à fes petits ; qu’elle fe foit falie en les ramaffant, 
& qu’elle ait fali fon nid : il n’en falloit pas davantage à des Obferva- 
teurs fuperficiels, pour conclure que c’étoit une habitude commune 
à toute l’efpèce. 
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couvée (4); mais le fait n’eft pas plus vrai que l'intention, 
car la huppe n’a point l'habitude d’enduire l’orifice de 
fon nid comme fait la fittelle ; d’un autre côté il eft très- 
vrai qu'un nid de huppe eft très- fale & très-ink&, 
inconvénient néceflaire, & qui réfulte de la forme même 
du nid, lequel a fouvent douze, quinze & jufqu’à dix- 
huit pouces de profondeur : lorfque les petits viennent 
d’éclore & font encore foibles, ils ne peuvent jeter 


{b) On a dit auffi que c’étoit afin de rompre les charmes qui pou- 
voient être jetés fur fa couvée; car la huppe pafloit pour être fort 
favante dans ce genre : elle connoifloit toutes les herbes qui détruilent 
l'effet des fafcinations, celles qui rendent la vue aux aveugles, celles 
qui ouvrent les portes les mieux fermées, & l’on a voulu donner 
crédi à cette dernière fable, en y ajoutant une autre fable non moins 
abfurde. Élien raconte férieufément qu'un homme ayant bouché trois 
fois de fuite le nid d’une huppe, & ayant bien reconnu l'herbe dont 
elle fe fervit autant de fois pour louvrir, il employa avec fuccès 
la même herbe pour charmer les ferrures' des :cofres forts. La mort 
même ne fait qu’exalter fes vertus & leur donner une nouveile énergies; 
fon cœur , fon foie, fa cervelle, &c. mangés avec certaines formules 
myftérieufes, appliqués, fufpendus fur différentes parties du corps, 
communiquent le don de prophétie, guériffent La migraine , rétabliffent 
la mémoire, procurent le fommeïl, donnent des fonges agréables où 
terribles, &c. Autrefois elle pafloit en Angleterre pour un oïfeau de 
mauvais augure; encore aujourd’hui le peuple dé Suède regarde fon 
apparition comme un préfage de guerre. Les Aniciéns étoient mieux 
fondés, ce me fembie , à croire que lorfqu’on l’enténdoit chanter avant 
le temps où l’on avoit coutume de cominencer da culture de la vigne, 
elle annonçoit de bonnes vendanges : en effet, ce chant prématuré 
fuppofoit un printemps doux, :& par conféquent une année hätive, 
toujours favorable à la vigne & à la qualité de fon fruit. 


Lil ïÿ 
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leur fiente au dehors, ils reftent donc fort long-temps 
dans leur ordure, & on ne peut guère les manier fans 
s’infecter- les doigts /c); c’eft de-là fans doute qu’eft 
venu le proverbe, fale comme une huppe; mais ce pro- 
verbe induiroit en erreur, fi l’on vouloit en conclure que 
la huppe a le goût ou l'habitude de la malpropreté : elle 
ne s aperçoit point de la mauvaife odeur tant qu'il s’agit 
de donner à fes petits les foins qui leur font néceflaires ; 
dans toute autre circonftance, elle dément bien le pro- 
verbe; car celle dont j’ai parlé ci-deflus, non-feulement 
ne fit jamais d’ordure fur fa maïtreffe, ni fur les fauteuils, ni 
même au milieu de la chambre, mais elle fe retiroit toujours 
pour cela fur ce même ciel-de-lit où elle fe réfugioit lorf- 
qu'elle étoit effarée, & l’on ne peut ne que l'endroit ne 
fût bien choifi, puifqu’il étoit tout - - ja - fois le plus 
éloigné, le plus caché & le moins sccellible 

La femelle pond depuis deux jufqu’à fept œufs /d), 
mais plus communément quatre ou cinq, ces œufs font 
grifätres , un peu moins gros que ceux de perdrix, & 
ils n’éclofent pas tous, à beaucoup près au même 


(c) C’eft ce qu’éprouva Schwenckfeld étant encore enfant, & 
voulant tirer d’un chêne creux une couvée de huppes qui y étoit 
établie, page 369. | 

( d) M. Linnæus & les Auteurs de la Zoologie Britannique ne 
parlent que de deux œufs; mais ce cas eft aufli rare, du moins 
dans nos contrées, que celui de fept œufs. Il peut fe faire que 
dans Îes pays plus feptentrionaux , tels que la Suède, les huppes 
foient moins fécondes. 
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terme, car on m'a apporté une couvée de trois jeunes 
huppes prifes dans le même nid, qui différoient beau- 
coup entr’elles par la taille; dans la plus grande, les 
pennes de la queue fortoient de dix-huit lignes hors 
du tuyaü, & dans la plus petite de fept lignes feulement. 
On a vu fouvent la mère porter à manger à fes petits, 
mais je n’ai jamais entendu dire que le père en fit 
autant. Comme on ne voit guère ces oifeaux en troupes, 
il eft naturel de penfer que la famille fe difperfe dès que 
les jeunes font en état de voler: cela devient encore 
plus probable s’il eft vrai, comme le difent les Auteurs. 
de l’Ornithologie italienne, que chaque paire ffle deux 
ou trois pontes par an: les petits de [a première couvée 
font en état de voler dès la fin de juin. C’eft à ce peu 
de faits & de conjeétures que fe bornent les connoiïf- 
fances que j'ai pu me procurer fur la ponte de la FAPP 
& fur l’éducation de fes petits. 

Le cri du mâle eft /ou, bou, bou: c’eft fur-tout au 
printemps qu’il le fait entendre, & on l’entend de très- 
loin fe); ceux qui ont écouté ces oifeaux avec attention, 
prétendent avoir remarqué dans leur cri différentes 
inflexions, différens accens appropriés aux différentes 


({e) Ariftophane exprime ainft le chant de ces oïfeaux, epopoe , 
| POp0po, popoe ; popoe, io, io, to, ito, ito, ito; maïs il me femble qu'il 
les fait un peu parler grec : De tous les noms qui leur ont été donnés, 
celui qui rend le mieux leur vrai chant, eft celui de £oubou, fous 
lequel ïls font connus en Lorraine & dans quelques autres provinces 
de France, Heméew en Grec fignifie chanter comme une huppe. 
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circonftances , tantôt un gémiffement fourd qui annonce 
la pluie prochaine, tantôt un cri plus aigu qui avertit de 
l'apparition d’un renard, &c. cela a quelque rapport avec 

les deux voix de la huppe apprivoifée dont j'ai parlé 
plus haut : celle-ci avoit un goût marqué pour le {on 
des inftrumens; toutes les fois que fà mañtrefle jouoit du 
clavecin ou de la mandoline, elle venoit fe poler fur 
ces inftrumens ou le plus près poffible , & s’y tenoit autant 
de temps que fa maîtrefle continuoit de jouer. 

: On prétend que cet oifeau ne va jamais aux fontaines 
pour y boire , & que par cette raifon il fe prend rarement 
dans les piéges, fur-tout à l’abreuvoir : à la vérité Ia | 
huppe qui fut tuée en Angleterre, dans la forêt d’Epping, 
avoit évité les piéges multipliés qu'on lui avoit tendus 
avant de la tirer, dans l'intention de l'avoir vivante; mais 
il n’eft pas moins vrai que la huppe apprivoifée que j’ai 
déjà citée plufieurs fois, avoit été prife au filet, & qu’elle 
buvoit de temps en temps en plongeant fon bec dans 
l’eau d’un mouvement brufque , & fans le relever enfuite 
comme font plufieurs oifeaux : apparemment que celui-ci 
a la faculté de faire monter la boïfflon dans fon gofrer 
par une efpèce de fuccion. Au refte, les huppes confer- 
vent ce mouvement brufque du bec lorfqu'il ne s’agit 
ni de boire, ni de manger; cette habitude vient, fans 
doute, de celle qu’ellés ont dans l’état fauvage de faifr 
les infectes, de piquer les bourgeons, d’enfoncer Jeur. 
bec dans la vafe & dans les fourmillières pour y chercher, 
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les vers, les œufs de fourmis & peut-être la fule humi- 
_dité de la terre. Autant elles font difhciles à prendre 
dans les piéges, autant elles font faciles à tirer, car elles 
_ fe laïffent approcher de fort près /f), & leur vol quoique 
finueux & fautillant, eft peu rapide, & ne préfente aux 
chaffeurs, ou fi l’on veut aux tireurs, que très-peu de 
difcultés : elles battent des ailes en partant, eomme le 
vanneau (g), & pofées à terre elles marchent d’un mou- 
vement uniforme comme les poules. 

Elles quittent nos pays feptentrionaux fur la fin de 
l’été ou au commencement de l'automne, & n’attendent 
jamais les grands froids ; mais quoiqu’en général elles foient 
des oifeaux de paffage dans notre Europe, il'eft poffible 
qu'en certaines circonftances il y en foit refté quelques- 
unes; par exemple, celles qui fe feront trouvé. bleffées 
au moment du départ, ou malades ou trop jeunes, en 


_{f) Ceux qui ont voulu juger de ce qu’étoit Ia huppe, parce 
qu’elle devoit être d’après la michologie, n’ont pas manqué de dire 
qu’elle étoit très-fauvage , qu’elle ne s’enfonçoit dans la profondeur des 
forêts, qu’elle ne gagnoit la cime des montagnes, &c. que pour fuir 
Jes hommes. Au refte, des chafleurs m’ont afluré que cet oïfeau fe 
laifloit un peu moins approcher fur l'arrière-faifon, fans doute parce 
qu'il a un peu plus d'expérience. 

(g) C’eft fans doute à caufe de cette conformité dans la façon 
de voler, jointe à {a belle touffe de plumes dont la tête du vanneau 
eft ornée, qu’on a donné à celui-ci & qu’on lui donne encore en 
Angleterre, le nom de /uppe : ce font d’ailleurs des oïfeaux de même 
taille, 
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un mot, trop foibles pour entreprendre un voyage de 
long cours, ou celles qui auront été retenues par quel- 
que obftacle étranger : ces huppes reflées en arrière fe 
feront arrangées dans les mêmes trous qui leur: avoient 
fervi de nid, elles y auront pañlé l'hiver à demi en- 
gourdies, vivant de peu & pouvant à peine refaire les 
plumes que la mue leur avoit fait perdre : quelques 
chaffeurs en auront trouvé dans cet état, & de-là on 
aura pris occafion de dire que toutes les huppes paf- 
foient l'hiver dans des arbres creux, engourdies & 
dépouillées de leurs plumes /4), comme on l’a dit des 
coucous, & avec aufli peu de fondement. 

Selon quelques- -uns la huppe étoit chez les Égyptiens 
l’emblème de la piété filiale : les jeunes prenoient foin, 
dit-on, de leurs père & mère devenus caduques, ils 
les réchauffoient fous leurs ailes, ils leur aidoient dans 
le cas d’une mue laborieufe à quitter leurs vieilles plumes, 
ils foufHoient fur leurs yeux malades & y appliquoient 
des herbes falutaires ; en un mot, ils leur rendoient tous 
les fervices qu’ils en avoient reçus dans leur bas-âge: 
on a dit quelque chofe de pareil de la cigogne; hé que 
n’en peut-on dire autant de toutes les efpèces d'animaux : 

La huppe ne vit que trois ans, fuivant Olina, mais 
cela doit s'entendre de la huppe domeftique, dont nous 


(h) Albertus apud Gefrerum. Schwenckfeld, Aviarium Sile ehæ, de. 
C’eft par cette raïfon, dit G. A gricola, qu’on les voit au Fra | 


prefque toutes déplumées. 
| abrégeons 
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abrégeons la vie, faute de pouvoir lui donner la nourri- 
ture la plus convenable, & dont il nous eft facile de 
compter les jours, puifque nous l'avons fans cefle fous 
les yeux : il ne feroit pas auffi aifé de déterminer la vie 
moyenne de Îa huppe fauvage & fibre, & gene 
aifé, qu’elle eft oifeau de paffage. 

Comme elle à beaucoup de plumes, elle paroït plus 
grofle qu’elle n’eft en effet ; fa taille approche de celle 
d’une grive, & fon poids eft de deux onces & demie 
à trois ou quatre onces, plus ou moins, fuivant qu'elle 
a plus ou moins de graifle /:). 

Sa huppe eft longitudinale, compofée de deux rangs 
de plumes égaux & parallèles entr’eux; les plumes du 
milieu de chaque rang font les plus longues, en forte 
_ qu'elles forment, étant relevées, une huppe arrondie en 
 demi- cercle /4), d’environ deux pouces & demi de 
hauteur, toutes ces plumes font roufles, terminées de 
noir: celles du milieu & les fuivantes en arrière ont du 
blanc entre ces deux couleurs; il y a outre cela fix ou 
huit plumes encore plus en arrière, appartenant toujours 
a la huppe, lefquelles font entièrement roufles & les plus 


|. courtes de toutes. 


(i) « ÂÀveques toute fa plume, dit Belon, fait bien monftre d'un 
pigeon, mais fa charnure n'appert guères plus grofle qu'un « 
eflourneau. » 

V4 k) Avis criflä vi a plicatili, contrahens cam fibrigenfque per 
1 longitudinem capitis. Plin. Hib, X, cap. 29 
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Le refle de la tête & toute la partie antérieure de 
_J'oifeau font d’un gris tirant tantôt au vineux, tantôt au 
rouffâtre ; le dos eft gris dans fa partie antérieure, rayé 
tranfverfalement dans fa partie poftérieure de blanc-fale, 
fur un fond rembruni; il y a une plaque blanche fur le 
croupion, les couvertures fupérieures de la queue font 
noirätres ; le ventre & le refte du deflous du corps d’un 
blanc-roux: les ailes & [a queue noires rayées de blanc; 
le fond des plumes ardoifé. | 
__ De toutes ces diflérentes couleurs, ainfi répandues 

fur Le plumage, il réfulte une efpèce de defin régulier, 
d’un fort bon effet lorfque l'oifeau redrefle fa huppe, 
étend fes ailes, relève & épanouit fa queue, ce qui lui 
arrive fouvent ; la partie des ailes la plus voifine du dos 
préfente alors de part & d’autre une rayure tranfverfale 
noire & blanche, à peu-près perpendiculaire à l’axe du 
COrps ; la plus haute de ces rayes a une téinte rouffatre, 
& s’unit à un fer-à-cheval de même couleur qui fe : 
 deffine fur le dos, & dont la convexité s’approche de 
la plaque blanche du croupion ; la plus bafle qui borde 
l’aile dans la moitié de fà circonférence, va rejoindre une 
autre bande blanche plus large qui traverfe cette même 
aile à deux doigts de fa pointe, & parallèlement à l'axe | 
du corps ; cette dernière raye blanche répond auffi à un 
croiffant //) de même couleur qui traverfe la queue à 


{{) Lorfque la queue eft entièrement épanouie, ce croiflant fe 
change en une bande toute droite, parce que fa convexité eft tournée 
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balle difance de fon extrémité, & forme avec elle le 
cadre du tableau: enfin, qu’on fe repréfente l’enfemble 
de ce joli tableau couronné par une huppe élevée, de 
couleur d’or & bordée de noir, & l’on aura du plumage 
de cet oifeau une idée beaucoup plus claire & plus jufte 
que celle qu’on voudroit en donner en décrivant féparé- 
ment chaque plume, & chaque barbe de chaque plume. 

Toutes les bandes blanches qui paroiffent fur la face 
fupérieure de l’aile, paroiffent aufli à la face inférieure, 
& préfentent Je même coup-d’œil lorfque l’oifeau vole 
& qu’on le voit par-deflous, excepté que le blanc eft 
plus pur, moins terni, moins mêlé de rouflitre. 

J'ai vu une femelle, bien reconnue femelle par Ia 
difleélion, qui avoit toutes ces mêmes couleurs & tout 
aufli décidées, peut-être étoit-elle un peu vieille ; ce 
qu'il y a de für c’eft qu’elle n’étoit pas plus groffe que 
le mâle, quoiqu’en difent les auteurs s de l’Ornithologie 

italienne. | | : 

Longueur totale, onze pouces environ; bec, deux 
pouces un quart { plus ou moins, felon que l’oifeau ef 
plus ou moins vieux) , légèrement arqué; la pointe du 
bec fupérieur dépaffe un peu celle du bec inférieur , l’une 
 & l’autre font affez moufles; narines oblongues & peu 
recouvertes; langue très-courte, prefque perdue dans le 
gofier, & formant une efpèce de triangle équilatéral, dont 


du côté du corps, & qu’il va toujours s’ouvrant de plus en plus à 
ae que les pennes deviennent plus divergentes. 


Mmm L 
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les côtés n’ont pas trois lignes de longueur; ouverture 


des oreilles, à cinq lignes de l’angle de l’ouverture du 
“bec & dans le même alignement; tarfe, dix lignes; doigt 
du milieu uni au doigt extérieur par {à première phalange:; | 
ongle poftérieur le plus long & le plus droit, fur-tout 
dans les vieux; vol, dix-fept pouces & plus; queue, près 


de quatre pouces, compofée de dix pennes égales ( & 
non de douze comme dit Belon ), dépaffe de vingt lignes 
les ailes compofées de dix-neuf pennes, dont la première 
ft la plus courte, & la dix-neuvième la plus longue. 


Tube inteftinal du géfier à l’anus, de douze à dix- 


huit pouces; géfier mufculeux, doublé d’une membrane 
fans adhérence qui envoyoit un prolongement en forme 
de douille dans le duodenum; grand axe du géfier, de 


neuf à quatorze lignes; petit axe, de fept à douze lignes: 
ces parties ont plus de volume dans les jeunes que dans 
lés vieux; tous ont une véficule du fiel, & feulement de 


très-légers vefliges de cœcum : à l'angle de la bifurcation 


de la trachée artère, deux petits trous récouverts d’ une 4 
membrane très-fine ; les deux branches de cette même 


trachée artère, formées par- derrière He membrane 


femblable, &- par-devant d’anneaux cartilagineux de . 
_ forme femi-cifculaire: le mufcle releveur de la huppe 
_eft fitué entre le fommet de la tête & la bafe du bec: à 
pass il eft tiré en arrière la huppe fe relève, &: lort= | 


qu'il eft tiré du côté du bec, elle s’abaïffe. 
Dans une femelle que j’ai ouverte le $ juin, il y avoit 
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des œufs de différentes groffeurs, le plus gros avoit une 
‘ligne de diamètre. 


VARIÉTÉS DE LA HUPPE. 


Lx: Anciens difoient que cet oifeau étoit fujet à 
changer de couleur d’une faïfon à l’autre, cela dépend 
fans doute, de la mue, car des plumes nouvelles doivent 
_ être un peu différentes des vieilles qui font prêtes à fe 
détacher, & la différence doit être plus fenfible dans 
certaines efpèces que dans d’autres : au farplus ; des per- 
fonnes qui ont élevé des huppes, ne fe font ei à er 
de ce changement de couleur. 

 Belon avance qu’il en a connu deux efpèces , fans 
indiquer les attributs qui les diftinguent, fi ce n’eft peut. 
être ce moult beau collier mi-parti de noir © de ranné, 
dont il dit en général que /2 huppe a le cou entourné, 
& qui manque à l'efpèce que nous connoiffons. 

M. Commerfon & Sonnerat ont rapporté une huppe 


* du cap de Bonne- efpérance, fort reflemblante à la nôtre, 


& que le voyageur Kolbe avoit réconnue long -temps 
auparavant dans les environs de ce Cap /"”) : elle a en 
- gros le même plumage, la même forme, le même cri, 
les mêmes allures, & fe nourrit des mêmes chofes ; mais 
en y regardant de plus près, on s’aperçoit qu’elle a {a 


{m) Voyez Defcription du Cap, tome I, page 152, 
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taille un peu plus petite, les pieds plus alongés , le bec 
plus court à proportion, l’aigrette plus baffle, qu’il n’y 
a aucun veftige de blanc dans les plumes qui compofent 
cette aigrette; & en général un peu moins de variété 
dans le plumage. | 

_ Un autre individu rapporté du même pays, avoit le 
haut du dos d’un brun aflez foncé, & le ventre varié 
de blanc & de brun; c’étoit fans doute un jeune, car 
il étoit plus petit que les autres, & il avoit le bec de 
cinq lignes plus court. 

Enfin , M. le marquis Gerini a vu à Florence, & 
revu dans les Alpes, près de la ville de Ronta, une 
très-belle variété, dont l’'aigrette étoit bordée de bleu 
célefte /n). Me | 
, | 


(n} Voyez FOrnithologie Italienne, à l'endroit cité dans la nomen- 
clature. | 


OISEAU ÉTRANGER 


Qui a rapport a la HUPPE. 


* LA HUPPE NOIRE & BLANCHE 
DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE, (4) 


bus oifeau diffère de notre huppe & de fes variétés, 
par fà groffeur: par fon bec plus court & plus pointu; 
par à huppe, dont les plumes font un peu moins hautes 
à proportion, d’ailleurs effilées à peu-près comme celles 
du coucou huppé de Madagafcar ; par le nombre des 
_pennes de fa queue, car elle en a douze; par la forme 
de fa langue qui eft aflez longue, & dont l’extrémité ef 
divifée en plufieurs filets; enfin, par les couleurs de fon 
plumage. Il a la huppe, la gorge & tout le defflous du 
corps blancs fans tache; le deflus du corps, depuis la 
huppe exclufivement jufqu'au bout de la queue, d’un 
brun dont les teintes varient & font beaucoup moins 
_ foncées fur les parties antérieures; une tache blanche 


*° Voyez les planches enluminées, n° 697, où cet oifeau ef 
repréfenté fous le nom de Huppe du cap de Bonne-efpérance, 

(a) L'’oifeau de Madagafcar que Flacourt nomme tivouch, paroît 
avoir du rapport avec celui-ci: fa tête eft ornée d’une belle huppe, 
& fon plumage n’eft que de deux couleurs, noir & Pi ; on peut 
fuppoler que c’eft du gris-clair. 
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{ur l'aile; l'iris d’un brun-bleuâtre; le bec, les pieds & 
même les ongles jaunätres. 

… Get oifeau fe tient dans les grands bois de Mig | 
de l'ile Bourbon & du cap de Bonne-efpérance : on à 
trouvé dans fon eftomac, des graines , des baïes de pfeudo- 
buxus : {on poids eft de quatre onces, mais il doit varier 
beaucoup & être plus confidérable aux mois de juin & 
de juillet, temps où cet oifeau eft fort gras. È 

Longueur totale, feize pouces, bec, vingt lignes, 
très-pointu, le fupérieur ayant les bords échancrés près 
de la pointe & l’arête fort obtufe, plus long que l’in- 
férieur, celui-ci tout aufli large; dans le palais, qui eft 
fort uni d° ailleurs, de petites tubérofités dont le nombre 
varié; narines comme notre huppe ; les pieds aufli, ex= 
cepté que l’ongle poftérieur, qui eft le plus grand de 
tous, eft très-crochu; vol, dix-huit pouces; queue, 
quatre pouces dix lignes, compolée de pennes à peu- 
près égales, cependant Îes deux intermédiaires un peu 
plus courtes; dépafle d'environ deux pouces & demi les 
ailes qui font compolées de dix-huit pennes, 


LE 


LE PROMERUPE (d) 


Cerrs efpèce vient naturellement prendre fa place 
entre les huppes & les promerops, puifqu’elle porte 
fur la tête une touffe de longues plumes couchées en 
arrière & qui paroiïffent capables de former en fe relevant 
une aigrette peu différente de celle de notre huppe; or 
en différät-eile un peu, toujours feroit-il vrai que par 
ce feul caractère, cet oifeau fe rapproche de notre huppe 
plus que tous les autres promerops ; mais d’un autre côté 
il fe rapproche de ceux-ci & s’éloigne de la huppe par 
l'exceilive longueur de fà queue. 

Seba nous affure que cet oifeau vient de la partie 
orientale de notre continent, & qu'il eft très-rare; il a 
la gorge , le cou, la tête & la belle & groffe huppe dont 


(a) Avis paradifiaca , Sp orientalis, rariflima... Seba, tom. T, 
pag. 48, pLXXX, fig. 5 

UÜpupa manucodiata. Kicin y Ofdo ay. pag. 110, n°15. 

Promerops criflatus, fupernè dilutè fpadiceus, infernè diluté cinereus ; 
crifiñ, capite à collo nigris ; rectricibus dilutè Jpadiceis, binis intermediis 
longiffimis . . . Promerops huppé des Indes. Brifflon, tome IT, page 464. 
Dans la méthode de cet habile Ornithologifte , le genre des promerops 
ne diffère de celui de la huppe que parce que ceux-là n’ont point 
de huppe fur la tête, | | 

Üpupa rectricibus duabus longiffimis.. . Linnæus, Syf. Mat. ed. XIII, 
pag. 184, Sp. 3. | | | | 

M. le vicomte de Querhoent nous a communiqué une notice fur | 
ie mâle de cette efpèce. 


Orfeaux, Tome VI : NE 
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{a tête eft furmontée, d’un beau noir; des ailes & la quéue 
dun rouge bai-clair ; le ventre cendré- clair ; le bec & 
les pieds de couleur plombée; fa groffeur eft à peu-près 
celle d’un étourneau. 

Longueur totale, dix- oil pouces; bec, treize lignes, 
un peu arqué, très-aigu ; tarfe, environ neuf lignes : ailes 
courtes ; queue, quatorze pouces un quart, compoiée 
de pennes fort inégales ; les deux intermédiaires dépaffent 
les latérales de plus de onze pouces, & les ailes de 
plus de treize. 


LE PROMEROPS À AILES BLEUES. (t) 
CE Promerops fe plait fur les hautes montagnes: il fe 


nourrit de chenilles, de mouches, de fcarabées & autres 
infectes. La couleur dominante fur la partie fupérieure 
du corps eft un gris-obfcur, changeant en aigue-marine 
& en A la queue eft de la même couleur, 
mais d’une teinte plus foncée, & jette des reflets dorés 
d’un très-bel effet ; les pennes des ailes font d’un bleu 


_ clair & brillant; le ventre jaune-clair ; les yeux furmontés 


d’une tache de même couleur ; le bec noirätre, bordé 
de jaune : cet oïifeau eft de la taille d’une grive. 


{b) Avis ani Mixicana , caudä longiff m&. Seba, Thefaur. tom. I, 
pag. 73, pl XLV; fig. 3. Mota. Que ce nom d’ari eft appliqué par 
les Brafiliens au /out de petun ; refte à favoir fur quelle autorité fe fonde 
Seba pour l’appliquer à notre promerops à ailes bleues : cela eft 
d'autant plus fufpeét , ‘que Scha renvoie à l ouvrage de Nieremberg, 
liy. X, chap. 443 & qu'il s'agit, a l'endroit cité ; d’une efpèce de 
canard à bec pointu: or, Seba s étant fi groflièrement trompé fur 
l'efpèce, n’eft-il pas à craindre qu'il ne fe foit aufli trompé fur le 
climat, & ne pourroit-on pas douter que ce promerops fût vraiment 
du Mexique! ; 

Falcinellus Mexicanus. Klein, Ordo av. pag. 107, III, 4. 

M. Moehring en fait une curruca, Av. gener,. pag. 37, Gen 18. 

Promerops obfcurè grifeus , colore thalaffino &7’ purpureo rubente varians, 
ventre diluté flavo ; remigibus majoribus dilutè cæruleis ; reftricibus grifto- 
nigricantibus, faturatè viridi 7 purpureo mixtis; quatuor intermediis lon- 
giffimis... Le promerops du Mexique. Bri on, tome IT, page 463. 


Nnnij 
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Longueur totale, dix-huit pouces trois quarts: bec, 
vingt lignes, un peu arqué; arfe, huit lignes & demie; 
ailes courtes, queue, douze pouces un quart, compofée 
de pennes fort inégales, les quatre intermédiaires beau- 
coup plus longues que les latérales ; dépañle les ailes 
de onze pouces. | 


. DIASN PRO ME RO Ps A6 


KXLE PROMEROPS BRUN: 

À VENTRE TACHETE. (c} 
Cr oifeau a en effet le ventre tacheté de brun fur 
un fond blanchätre, & la poitrine fur un fond orangé- 
brun ; la gorge blanc-fale, accompagnée de chaque côté 
d'une ligne brune qui part de l'ouverture du bec, pañle 
fous l'œil & defcend fur le cou; le fommet de la tête 
brun, varié de gris-rouffâtre; le croupion & les cou- 
vertures fupérieures de la queue vert d'olive; le refte 
du deflus du corps, compris les pennes de la queue & 
des aïles brun; les fancs tachetés de brun; les jambes 
brunes : ; les couvertures inférieures de la queue d un beau 
jaune ; le bec & les pieds noirs. 


* Voyez les planches enluminées, 7° 427, où cet oïifeau eft 
repréfenté fous le nom de Promerops du cap de Bonne-efpérance, 

(c) Promerops Juperné fufcus, infernè albus ; peélore rufe[cente ; uropygio 
 &7 tedricibus caudæ fuperioribus viridi olivaceis , inferioribus luteis, retri- 
cibus fufcis, Jex intermediis longiffimis. .... Le promerops. Briffon, 
tome Il, page 461. : 

Upupa rectricibus [ex intermediis longiffimis.. . . Linnæus, Syf. Nat. 
ed. XIIT, pag. 184, Sp. 2. J’ignore la raifon pourquoi M. Linnæus 


a donné le nom de huppe à ce promerops, qui n’a la tête ornée 
d'aucune huppe. 


An merops fufCus , ani regione flavê, caudä ex. incano nigricante , lon= 
giffimä. Koelreuter, Nov. Comment. Petropol. anni 1765, pag. 429! 
feroit-ce point un jeune dont le plumage ne feroit pas encore formé, 
& dont la queue n’auroit pas encore pris toute ià longueur ! 
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L’individu de nos planches enluminées, n° 637; 
paroît être le mäle parce qu'il eft plus tacheté, & que 
les couleurs font plus tranchées; il a fur les ailes une 
raie grife très-étroite, formée par une fuite de petites 
taches de cette couleur qui terminent les couvertures 
fupérieures. L’individu décrit par M. Briffon, n’a point 
cette raie, {es couleurs font plus foibles, & il eft moins 
tacheté fous le corps : je crois que c’eft la femelle; elle 
eft plus petite d'un dix- huitième que fon male, & n “eft 4 
guère plus grofle qu'une alouerte. | 

Longueur totale du mâle, dix-huit pouces; bec; 
_feize lignes; tarfe, dix lignes deux tiers; ailes courtes : 
vol, treize pouces; queue, treize pouces, compofée de 
douze pennes, dont les fix intermédiaires font beaucoup 
plus longues que les fix latérales, clles- -Ci eee, dépaile 
les ailes de onze pouces. 
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KDE PKOMEROPS BRUN 
À VENTRE RAYÉ. (à) 
Cr oïfeau fe trouve à 1a nouvelle Guinée, d’où il 
a été apporté par M. Sonnerat : le male à la gorge, le 
cou & la tête d’un beau noir, animé fur la tête par des 
reflets d’acier poli; tout le deffus du corps brun avec 
une teinte de vert-foncé fur le cou, le dos & les ailes: 
la queue d’un brun plus uniforme & plus clair, excepté 
la dernière des pennes latérales qui a le côté intérieur 
noir; la poitrine & tout le deflous du corps rayé tranf- 

verfalement de noir & de blanc; l'iris & les pieds noirs. 

J’ai vu un individu qui avoit une teinte de roux fur 
la tête, comme dans la figure enluminée. ARE © 

La femelle a la gorge, le cou & la tête du même 
brun que le deflus du corps & fans aucun reflet; dans 
tout le refte elle reflemble à fon mäle. | 

Longueur totale, vingt-deux pouces; bec, deux pouces 
& demi, étroit, arrondi, fort arqué queue, ‘treizee 
pouces, compofée de douze pennes étagées, fort inégales 
entre elles, les plus courtes ont quatre pouces, les plus 
longues dépañlent les ailes de neuf pouces. 


* Voyez les planches enluminées, n° 028, où cet oïfeau eft 
repréfenté fous le nom de Promerops de la nouvelle Guinée. 
{d) Voyez le Voyage à la nouvelle Guinée de M. Sonnerat, 
page 164. | 
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LE. GRAND PROMEROPS 
À PAREMENS FRISES. fc) 


Lsso paremens frifés qui font en même temps la parure 
& le caractère de cette efpèce /f), confiftent en deux 
gros bouquets de plumes frifées, veloutées, peintes des 
plus belles couleurs qu'elle a de chaque côté du corps 
& qui lui donnent un air tout-à-fait diflingué : ces 
bouquets de plumes font compofés des longues cou- 
vertures des ailes au nombre de neuf, lefquelles {e 
relèvent en fe courbant fur leur côté fupérieur, dont les 
barbes font fort courtes, & étalent avec d'autant plus 
d'avantage les longues barbes du côté oppofé, qui devient 
alors le côté convexe; les couvertures moyennes des 
ailes, àu nombre de quinze, & même quelques-unes des 
{capulaires, participent à cette fingulière configuration, 
{e relèvent de même en éventail, & de plus font ornées 
à leur extrémité d’une bordure d’un vert-brillant, chan- 
geant en bleu & ‘violet, d’où réfulte fur les ailes une. 


* Voyez les planches enluminées, 7. 79, où cet oïfeau eft 
repréfenté fous le nom de grand promerops. de la nouvelle Guinée. 

{e) Voyage à la nouvelle Guinée, page 166. Le nom de quatre ailes 
qui a été donné par des Voyageurs à à un oifeau de proie d'Afrique, . 
pourroit très-bien convenir au promerops dont il s’agit ici. 

/f) Le fifilet décrit ci-devant, tome 111, page 1717, a aufi des : 
efpèces de PAATOE > mais ils n’ont point la même forme, ni ne font 
compofés des mêmes plumes, & ceux du manucode noir, dit 4 
Juperbe, page 169, font dirigés en fens contraire. 

forte 
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forte de guirlande qui va s’élargiffant un peu en remontant 
vers le dos. Autre fingularité, fous ces plumes frifées 
naiflent de chaque côté douze ou quinze longues plumes, 
dont les plus voifines du dos font décompoñées, & qui 
toutes ont les mêmes reflets jouant entre le vert & le 
bleu: la tête & le ventre font d’un beau vert changeant, 
mais d’un éclat moins vif que la guirlande du parement. 

Dans tout le refte du plumage la couleur dominante 
eft un noir luftré, enrichi de reflets bleus & violets, & 
toutes les plumes, dit M. Sonnerat, ont le moelleux 
du velours, non-feulement à l'œil, mais au toucher: il 
ajoute que le corps de cet oiféau , quoïque d’une forme 
alongée, paroïît court & exceflivement petit, en compa- 
raifon de fa très-longue queue ; le bec & les pieds font 
noirs. M. Sonnerat a rapporté ce promerops de Îa nou 

velle Guinée. 

Longueur totale, trois pieds & demi | ris fuivant 
M. Sonnerat}; bec, près de trois pouces; ailes courtes: 
queue, vingt-fix à vingt-fept pouces, compolée de 
douze pennes étagées, larges & pointues, les plus courtes 
ont fix à fept pouces, les plus longues dépatlent les ailes 
d'environ vingt pouces. | 


Oïfeaux,s Tome VI, Oov 
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je Si» PROMEROPS ORANGÉ le) 


L À couleur orangée règne {ur le plumage de cet oifeau , 
& prend différentes teintes en différens endroits; une 
teinte dorée fur la gorge, le cou, la tête & le bec; une 
teinte rougeñâtre fur les pennes de la queue & les grandes 
pennes des ailes; enfin, une teinte jaune fur tout le refle ; 
la bafe du bec eft entourée de PA plumes rouges. 

Tel eft, à mon avis, le mâle de cette efpèce, qui eft 
à peu-près de Ja taille de l’étourneau; je regarde comme 
à femelle le cochitototl de Fernandez /4), qui eft de 
même taille, du même continent, & dont le plumage 
ne diffère de celui du promerops orangé, que comme 
dans beaucoup d’efpèces le plumage du mâle diffère 
de celui de la femelle. Ce cochitototl à la gorge, le cou, 


L £) pt paradi 4 aca Americana gai ima. Seba, tom. I, pag. 102, 
pl LXVI, fig. 3 

Promerops ET , capite 7 collo aureis ; remivibus majoribus 
€ rectricibus ex aurantio ad rubrum vergentibus, «.,. Promerops des 
Barbades. Briffon, tome II, page 466. | 

KRhyndace. Moehring, Av. genera. pag. 37, Gen. 109. ; 

(4) Cochitototl fe avis per Fernandez, Nov. Hifpan, pag. 46, 
Cap. LXI. 

— Ray, Syropf. av, pag. 168, Sp. 20. 

Promerops luteus; capite, collo &r alis promifcuè cinereis ac nigris; 
recfricibus luteis, . , . Promerops jaune du Mexique. Brifon , tome ÎE, 
page AR 


DA BSANR RNONAE EN'OLPIS. : ds 
 Jatète & les aïles variées, fans aucune régularité, de cendré 
& de noir; tout le refte de fon plumage eft jaune; l'iris 
d’un jaune-pâle ; le bec noir, grêle, arqué, très-pointu, 
& les pieds cendrés; il vit de graines & d’infeétes, & 
fe trouve dans les contrées les plus chaudes du Mexique, 
où il n’eft recherché ni pour la beauté de fon chant, 
ni pour la bonté de fa chair. Le promerops orangé, que 
je regarde comme le mäle de cette éfpèce, fe trouve au 
nord de Îa GARE. dans les petites îles que forme la 
rivière Berbice à fon embouchure /:), au nord de la 
Guyane. 

Longueur totale de ce mile, environ neuf pouces & 
demi; bec, treize lignes, tarfe, dix; queue, près de 
quatre pouces, compofée de pennes égales ; dépañfe les 
ailes d’environ un pouce. | 


(i) Seba dit in infulis Barbicenfibus, qui fe traduit mieux, ce me 
femble, par iles de la Berbice, que par îles Barbades, 


à de. A NZ 
\ | b # 
à NN LR A. ÿ 


*LE FOURNIER.) 


C- *EST ainfi que M. Commerfon a nommé cet oifeau 
d'Amérique, qui fait la nuance de paflage entre la famille 
des promerops & celle des guépiers ; il diffère des pro- 
merops en ce qu'il a les doigts plus longs & la queue 
plus courte; il diffère des guépiers en ce qu'il n’a pas 
comme eux le doigt extérieur Joint & comme foudé à 
celui du milieu dans prefque toute fa longueur : on le 
trouve à Buenos-ayres, | 

Le roux eft la couleur dominante de fon plumage, 
plus foncée fur les parties fupérieures, beaucoup plus 
chaire & tirant au jaune-pâle fur .les parties inférieures ; 
les pennes de l’aile font brunes, avec quelques teintes 
de roux plus ou moins fortes fur leur bord extérieur. 
: Longueur totale, huit pouces & demi; bec, douze 
à treize lignes: tarfe, feize lignes; ongle poftérieur le 
plus fort de tous; queue, un peu moins de trois pouces ; 
dépaffe les ailes d'environ un pouce. 


* Woyez les planches enluminées, 7° 779, où cet oifeau eft 
repréfenté fous le nom de Fournier de Buenos-ayres. 
_ (R) Turdus fulvus de Commerfon. fe 


0 DR MPUR O MIE RQ .PVL |. Erre 


FRE SE RARES 


LE POLOCHION 


Et eft le nom & le cri habituel de cet oifeau des 
Moluques; il le répète fans cefle étant perché fur les 
plus hautes branches des arbres, & par Île fens qu’a ce 
mot dans la langue Moluquoife, il femble inviter tous 
les êtres fenfibles à l’amour & à {a volupté. Je le place 
encore entre les promerops & les guépiers, parce que je 
lui trouve le bec de ceux-ci & les pieds de ceux-là. 

Le polochion a tout le plumage gris, mais d’un gris 
plus foncé fur les parties fupérieures, & plus clair fur 
les inférieures ; les joues noires ; le bec noirâtre ; les yeux 
environnés d’une peau nue; le derrière de la tête varié 
de blanc ; les plumes du toupet font fur le front un 
angle rentrant, & les plumes de la naïffance de la gorge 
{e terminent par une efpèce de foie : l’individu qu’a décrit 
M. Commerfon, venoit de l’île de Bouro, l’une des 
Moluques foumifes aux Hollandois ; il pefoit cinq onces, 
& avoit à peu-près la taille du coucou. 

Longueur totale, quatorze pouces; bec, très-pointu, 
long de deux pouces, large à fa bafe de cinq lignes, à 


({) Ce mot, en langue des Moluques, fignifie baifons-nous ; & en 
. conféquence M. Commerfon propofe de nommer cet oifeau Péilemon 
ou Lhiledon ou deofculator, c'eft-à-dire, baifeur; il me paroît plus 
convenable de lui conferver le nom fous lequel il eft connu aux 
îles Moluques , d'autant plus qu’il exprime {on cri, 
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fon milieu de deux lignes, épais à fa bafe de fept lignes ; 
au milieu de trois lignes & demie, ayant fes bords 
échancrés près de la pointe; narines ovales, à jour, 
recouvertes d’une membrane par-derrière, fituées plus 
près du milieu du bec que de fa bafe ; langue égale au 
bec, terminée par un pinceau de poil; le doigt du 
milieu uni par fa bafe avec le doigt extérieur; le pof 
térieur le plus fort de tous ; vol, dix-huit pouces ; queue, 
cinq DENT deux tiers, compoée de douze pennes 
égales, à cela près que la paire extérieure eft un peu 
plus courte que les autres: dépaffe de trois pouces les 
ailes compolées de dix-huit pennes; la plus extérieure 
une fois plus courte que les trois fuiyantes qui font les 
plus longues de toutes. 


RS 2 RE PE CT RE AR AP ÉLIRE TIENNE EE AE MENT EE “SSEUENEe à 


LE MEROPS ROUGE à BLEU. (mn) 


S EBA, à qui nous devons la connoiffance de cet oifeau, 
paroît avoir été ébloui de fon plumage, & avec raïfon, 
car la couleur du rubis brille fur fa tête, fa gorge & 
tout le deflous du corps; elle fe remontre fur les cou- 
vertures fupérieures des ailes, mais fous une nuance plus 
foncée; un bleu clair & brillant règne fur les pennes de 
ces mêmes ailes & fur celles de la queue; l’éclat de 
_ces belles couleurs eft relevé par le contrafte des teintes 
plus fombres, & des efpaces variés de noir & de blanc 
diftribués à propos fur la partie fupérieure: le bec & 
les pieds font jaunes, & les ailes font doublées de la 
même couleur; les plumes rouges du deffous du corps 
ont quelque chofe de foyeux, & font aufli douces au 
toucher que brillantes à l’œil. 

Cet oifeau eft du Brefil, fi l’on en croit Seba, que 
l’on ne doit prefque jamais croire fur cette matière. II 
eft à peu-près de Îa taille de notre guépier; il en a les 
pieds courts, mais je ne vois rien dans {a defcription, ni 


(m) Pica Brajlienfis ri mis coloribus. Seba, Zhefaurus , tom. E, 
pag. 102, pl. LXVI, fig. 1 
Arder adfinis. Moehring , ue genera. Gen. 105, pag: 8r. 
Apiafler fapernè fufco T7 nigro varius, infernè fplendidè ruber : capite 
si. tedtricibus alarum inferioribus dilutè luteis; remigibus rellricibufque 
diluté cæruleis. Guépier du Brefl, Briffon, tome IV, page 540. : 
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dans la figure , qui indique la même difpofition de doigts: 
d’ailleurs fon bec a plus de rapport avec celui des 
promerops, c’elt pourquoi je le range dans la clafle 
délit : 


*LE GUÉPIER() 


Cr oifeau mange non-feulement les guëpes qui lui 
ont donné fon nom François, & les abeïlles qui lui ont 
donné fon nom Latin, Anglois, &c. mais il mange auffi 


les 


x Voyez les planches enluminées, 2. 9 2 “i 


fa) Méeot, Bæotiis mErOp Se Po Hif. ana Hb. VI, cap. 
& lib. IX, cap. xX1I11, 

— Élien, Nat. animal. lb. 1, cap, xLIX; lib. VIII, cap. vi; 
& lib. XI, cap. XXX. | 

Merops. Pline, Æiff. Nat. Hib. X, cap. XXXIIL, 

— Belon, Mat. des Oifeaux, page 225, chap. XXVI1; n’eft plus 
appelé erops en Crète, mais #re/iffo-phago ; en Latin, apiafler; en 
François, guépier, quoiqu'il ne foit pas le feul oïfeau qui mange des 
guêpes , & que les méfanges & plufieurs autres infectivores en faffent 
auf un grand dégât. Belon nous apprend que ce nom de guépier 
exiftoit déjà, & que n’ayant pu découvrir à quel oifeau il ENTRER 
il l'avoit appliqué à celui-ci. Voyez les obfervations du même Belon, 


fol. 10, wrfo; © fol. 63, vero. : 
En Grec, Aceod, quibufdam, bawoggs, Mexosopis, formé de Meaarogayos. 


 — Avis apiaftra Servi ; apialler, mufcicapa dr mavochos Alberti ; alkemus, 
akevius rafis; en Italie, dardo, dardaro, barbaro, gaulo, ievolo, lupo 
déll'api ; 
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les bourdons, les icigales , les coufins, les mouches & 
autres infeétes qu’il attrape en volant, ainfi que font les 
hirondelles; c’eft la proie dont il eff le plus friand, & 
les enfans de l’île de Candie s’en fervent comme APRES | 
rt Le’ M serre aa RE au milieu de Fair, de même 


dell'api; en Sicile, ‘piccia ferro { bec de NE ); en Efpagnol, aveiuruco; 
en Allemand, imbenwolf, imbenfraf. Gefner, Aves, pag. 599. Quel- 
ques-uns lui ont donné mal-à-propos le nom de LS qui eft celui 
du torcol. | 

_— Aldroyande, Ornithol. tom. 1, pag. 871; à Bologne, dardans ; : 
en Efpagnol, ivruco; en Latin, Noparre. 

— Jonfton, Aves, pag. 81. 

— Charlton, Exercit. pag. 94, Sp. 9; en Anglois, bee-eater. 

— Willughby, Ornithol. pag. 102, $, 111. AS 

de — Ray, Synopf. avium, pag. 49. 

— Klein, Ordo av. page LEO Sp.) X 500 Anar er Pa, 
deu-vogel, heu-meher. | 

— Albin, tome IT, page 29, rade XLIY. 

— Moehring, Av. gener: 21, pag. 38. 

— Frifch, claf. X11, div. dir, pl. 222; en Allemand, bienen-freffèr: 
en Latin, pétipha deu en François, feloni les Dj best 
guépiere, mangeur à abeilles. | 
Merops flavelcens ; en Allemand : , gelber- bicnen - wo af en | Polonais; 
zofna, 7otcawa, Rzaczynski, Auctluar. Polon. pag. 393. 

Merops petloré &” alis cærulefcentibus , tergore leucopheo (mas), pectore 
albicante, dorfo vireftente (fæmina); en Catalan, frena de ma , abéllerola. 
ag ne nov. CrHttio?. rte AT : D XXIT, » Pag: 47, PDA L 
& 2. ( 
 Merips Galil@us, date aline”: gant Vi dans le Levant, 
part. IT, pag. 20 ; les Arabés Pappéllent varnar. 

Oifeaux, Tome VI Ppp 
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qu'on pêche les poiflons dans l'eau; ïls paflent une 
épingle recourbée au travers d'une cigale vivante, ils 
attachent cette épingle à un long fil, la cigale n’en voltige 
pas moins , & le guépier l’apercevant, fond deflus, l’avale 
ainfi que l’hameçon, & fe trouve pris. À défaut d’infeétes, 
il {e rabat fur les petites graines, même fur le froment (6), 
& il paroît qu’en ramaffant à terre cette nourriture, ül 


| Jfpida, Fauna Suecica, edit. 1746, pag. 390. | 
Ifpida caud& molli; en Autrichien , meerfchwalbe. Kramer, Elenchus 


Auffr. inf. inter aves picas, pag. 337. 

Apiaffer dorfo ferrugineo, abdomine caudäque viridi cæruleftente, ee 
cibus duabus longioribus, gulà luteä. .. Linnæus, S D. Nat, ed. XHT, 
Gen. 63, Sp. 19 pag. 162. 

Apiaffer fupernè dilutè fulvus, caffaneo f viridi adumbratus , infern 
cæruleo-beryllinus ; uropygio viridi-beryllino ad luteum vergente; fyncipite 
primum cæruleo-beryllino, dein viridi ; vertice caflaneo, viridi adumbrato ; 
occipitio à collo Juperiore caflaneis ; tæniä utrimque per oculos nigré ; 
gutiure luteo-aureo ; reltricibus fupernè cæruleo-beryllinis , rufo adumbratis , 
dateralibus interits cinereo marginatis , binis intermediüs longioribus, acutis. 
Apiafler, le guépier. Briffon, tome IV, page 532. 

A Malte, il eft connu fous le nom de cardinal, quoiqu'il n’ait de 
rouge que les yeux & les pieds; en Provence, fous celui de /érene ; 
quelques-uns lui ont donné celui: d’apiaffre; mais c’eft peut-étre 
une faute d'orthographe: d’autres par une méprife plus confidérablie, 
Pont pris pour un pic. Woyez la defcription de Surinam, par le 
Docteur Fermin, page 184. 

(b) Le feul que j'aie eu l’occafon d'ouvrir avec M. le Docteur 
Rémond, avoit cinq gros bourdons dans fon géfier; Belon a trouvé 
dans l’eftomac de ceux qu'il a ouverts des graines de lampfane, de 
caucalis, de navets, de froment, &c. 
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ramaffe en même temps de petites pierres, comme font 
tous les granivores, & fans y mettre plus d'intention. 
Ray foupçonne, d’après les rapports muktipliés tant 
‘internes qu’externes , de cet oïfeau avec le martin- 
pêcheur, qu'il fe nourrit aufli quelquefois de poiffon 
comme ce dernier. | 

_ Les guépiers font très-communs dans l’île de Candie, 
& fi communs qu’il n'y a endroit dans cette le, dit 
Belon, témoin oculaire, où l’on ne les voie voler : il 
ajoute que les Grecs de terre-ferme ne les connoiffent 
point, ce qu'il avoit pu apprendre de bonne fource en 
voyageant dans le pays; mais il avance trop légèrement 
qu'on ne les a jamais vus voler en Italie: car Aldrovande, 
_citoyen de Bologne, affure qu’ils font affez communs aux 
environs de cette ville où on les prend aux filets & aux 
gluaux, Willughby en a vu plufieurs fois à Rome, expofés 
dans les marchés publics, & il eft plus que probable, 
qu'ils ne font point étrangers au refte de l'Italie, puifqu'ils 
fe trouvent dans le midi de la France, où même on ne 
les regarde point comme oifeaux de pañlage /c) ; c’eft 
de-la cependant qu’ils fe répandent quelquefois par petites 
troupes de dix ou douze dans les pays plus feptentrionaux : 


(c) Belon doutoit qu'ils reftaflent pendant l'hiver dans, l'île de 
Candie, mais il n’avoit aucune obfervation [à-deflus: ce que je dis 
ici de ceux de Provence, je le tiens de M. le marquis de Piolenc, 
Je ne fais pourquoi M. Frifch a cru que ces oifeaux fe plaifoient 
dans les déferts, 


Pppi 
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nous avons vu une de cés troupes qui arriva dans Ja vallée 
de Säinte-Reine en Bourgogne, le 8 mai 1776; ils fe 
tinrent toujours enfemble & ‘crioient fans cefle comme 
pour s'appeler & fe répondre: leur cri étoit éclatant fans: 
être agréable, & avoit quelque rapport au “ri qui fe 
fait | lolo on fille dans une noix percée {4}; ils le fai- 
foient enteñdre étant pofés & en volant; ils se tenoient: 
par préférence fur les arbres fruitiers qui étoient alors 
en fleur, & conféquémment fréquentés par les guêpes 
& les abeïlles; on les voyoit fouvent s’élancer de deflus 
leur branché pour faïfr cette petite proie aïilée : ils pa- 
rurent toujours défians & ne fe laiffoient guère approcher ; 
cependant on vint à bout d’en tuer un qui fe trouva 
féparé des autres & perché fur un picea, tandis que le 
refte de la troupe étoit dans un verger voiïfin: ceux-ci 
effrayés du coup de fufl, s’envolèrent en criant tous à 
Ja fois, & fe réfugièrent fur des noyers qui étoient dans 
un côteau de vignes peu éloigné; ils y reftèrent conf- 
‘tammént fans reparoître dans les vergers, & au bout de 


(d) Belon le compare « au fon tel que feroit un homme en fublant 
>> ayant la bouche clofe en rondeur, qui chanteroït grulgrurururul, aufir 
haut comme un loriot. » D'autres prétendent qu’il dit crou, crou, crou. 

"L'auteur du poëme de Philomèle fe donne comme approchant beau- 


“coup de celui du roitelet & de Fhirondelle de cheminée. 
| Regulus arque lerops à rubro pectore Trogne 
Confinnli modulo yingibulare  folent; 
mais On fait que le Naturalifte doit prefque toujours Rppener quelques 
modifications aux expreflions du Poëte. 
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_ quelques jours ils prirent leur volée pour ne plus revenir, 
On en a vu une autre troupe, au mois de juin 1777, 
dans les environs d’Anfpach /e). M. Lottinger me mande 
que ces oifeaux fe montrent rarement en Lorraine, qu'il 
n’en a jamais vu plus de deux enfemble, qu'ils fe tenaient 
fur les branches les plus baffes des arbres ou arbrifleaux, 
& qu'ils avoient un air d’embarras, comme s'ils euffent 
‘enti qu’ils étoient mois don ils paroïflent encore plus. 
rarement en Suède, où ils fe tiennent près de la mer /f), 
mais ils ne fe trouvent prefque jamais en Angleterre /g), 
quoique ce pays foit moins feptentrional que la Suede, 
& qu'ils aient l'aile aflez forte :pour franchir le pas de 
Calais. Du côté de lorient ils font répandus dans la zone 
tempérée, depuis la Judée/4) jufqu’au Bengale/5), & fans. 
doute bien au-delà, mais on ne les a pas fuivis plus loin, 
Ces oiïfeaux nichent comme f’hirondelle de rivage 
-& le martin- pêcheur, au fond des trous qu'ils favent {e 
-creufér avec leurs pieds-courts & forts, & leur bec de 
fer, comme difent les Siciliens /4), dans les côteaux: 
dont le terrein eft le moins dur, & és dans les. 


(e) La Chan d’ dieu n.° $$;, année 1777: 
(f): Linnæus, Fauna Suecica, 
4 Charleton , Willughby. 


" k) Se trouvent, dit M. Hafelquift, dans les bois & les plaines. 
æntre Acre & Nazareth. 


(i) Edwards. 


{(k) Voyez la nomenclature. 
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rives efcarpées & fablonneufes des grands fleuves /2); ils 
donnent à ces trous jufqu’à fix pieds & plus, foit en 
Hongueur, foit en profondeur ; la femelle y dépofe fur 
un matelas de mouffe, quatre ou cinq, & même fix ou 
fept œufs blancs, un peu plus petits que ceux de merle, 
mais on ne peut obferver ce qui fe pañle dans l’intérieur 
de ces obicurs fouterreins; tout ce qu'on peut affurer, 
c’eft que la jeune famille ne fe difperfe point: il eft même 
néceffaire que plufieurs familles fe réuniffent enfemble 
pour former ces troupes nombreufes que Belon a vu 
dans l’île de Candie, fuivant les rampes des montagnes 
où croît le thim, & où elles trouvent en abondance Îles 
guêpes & les abeilles, attirées par les étamines parfumées 
de cette plante. 

On compare le vol du guépier à celui de l’hirondelle, 
avec qui if a plufieurs autres rapports , comme on vient 
de le voir; il reffemble aufli à bien des égards au martin- 
pêcheur, fur-tout par les belles couleurs de fon plumage 
& la finguiière conformation de fes «pieds : enfin M. le 
Doéteur Lottinger qui a le coup-d’œil jufte & exercé, 
lui trouve quelques-unes des allures du tette-chèvre ou 
engoulevent. ". | 

Une fingularité qui diftingueroit cet oifeau de tout 
autre , fi elle étoit bien avérée, c’eft l'habitude qu’on 


(l) In præcipitis mollivribus, dit Ariflote, in abruptis dütoribas 
Danubii, præfértim arenofis præcipitüs féptentrionem refpicientibus, dit 
M. Kramer. 
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lui prête de voler à rebours : Élien admire beaucoup 
cette fingulière façon de voler /#), il eût mieux fait d’en 
douter; c’eit une erreur fondée comme tant d’autres fur 
quelque fait unique ou mal vu, qu'on peut fe repréfenter 
aifément. Il en eft de même de cette piété filiale dont 
on a fait honneur à plufieurs oïifeaux, mais dont on 
femble avoir accordé la palme à ceux-ci, puifque, fi 
l’on en croit Ariftote, Pline, Élien, & ceux qui les 
ont copiés, ils n’attendent pas que leurs foins deviennent 
néceflaires a leurs père & mère pour les leur confacrer, 
ils les fervent dès qu'ils font en état de voler, & pour 
le feul plaifir de les fervir ; ils leur portent à manger dans 
leurs trous & préviennent tous leurs befoins. On voit 
bien que ce font des fables, mais du moins la morale 
en eft bonne. | 

_ Le guépier male a les yeux petits, maïs d’un rouge 
vif, auxquels un bandeau noir donne encore plus d'éclat; 
le front d’une belle couleur d’aigue-marine; le deffus de 
la tête marron teinté de vert; le derrière de la tête & 
du cou marron fans mélange, mais qui prend une nuance 
toujours plus claire en s’approchant du dos; le deflus 
du corps d’un fauve-pâle avec des reflets de vert & de 
marron, plus ou moins apparens, felon les différentes 
incidences de la lumière; la gorge d’un jaune-doré écla- 
tant, terminé dans quelques individus par un collier 
noirâtre; le devant du cou, la poitrine & le deflous du 


(mn) De Nar. ME lib. J, cap. XLIX. 
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_ corps d’un bleu d’aigue-marine qui-va tie s'éclari 
ciffant fur les parties poftérieures : cette même: couleur 4 
règne für Ja queué avec une légere teinte de roux, & 
fur le bord extérieur de F'aile fans aucun mélange : elle 
pafle au vert & fe trouve mélangée de roux fur la partie 
de ces mêmes ailes la plus voifine du dos; prefque toutes 
leurs pennes font terminées de noir, leurs petites cou- 
vértures fupérieures font teintes d’un vert-obfeur, les 
moyennes de roux, & les grandes nuancées de vert & 
de roux; le bec eft noir & les pieds brun - -rougeñtré | 
{noirs felon Aldrovande); les côtes des pennes de la . 
queue brunes deflus & blanches deffous. Aurefte toutes 
ces différentes couleurs font très-variables , & dans leur 
teinte & dans leur difiribution, & de-là la différence! des 
defcriptions. 180 Un se | 
Cet oifeau eft à très-peu-près de fa taille du mauvis 


&' 48 forme plus alongée, il a le dos un peu convexe: 


Belon dit que la Nature l’a fait boffu, & après en avoir . 
cherché la raïfon, il n’a pu en trouver d’autres, -finon | 
que cét oifeau aime toujours à voler; c’eft une raifon peu - 
fatisfaifante , mais on consétrdre , m6 la is n r'évoit 
pas facile à trouver. 109 115 
Longueur totale, dix à onze pouces; bec, vingt-deux 
dignes, large à fa bafe, un peu arqué ; langue mince, 
terminée par de longs filets® narines recouvertes d’une 
efpèce de poils rouffâtres; tarfe, cinq à fix Hignes , affez 
gros proportionnellement : à fa longueur ; le doïxtextérieur 
adhérent 
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adhérent à celui du milieu dans prefque toute fa longueur, 
& l’intérieur par {à première phalange feulement, comme 
dans le martin-pêcheur ; l’ongle poftérieur le plus court 
de tous & le plus crochu; vol, feize à dix-fept pouces; 
queue, quatre pouces & demi, compofée de fix paires 
de pennes, dont les cinq paires latérales font égales 
entr'elles; la paire intermédiaire les dépaffe de neuf ou 
dix lignes, & d'environ dix-huit lignes les ailes qui font 
compofées de vingt-quatre pennes felon les uns, & de 
vingt-deux felon les autres : lindividu que j’ai obfervé 
n’en avoit que vingt-deux. 

Œfophage long de trois pouces, fe dilate à à fa bafe 
en une poche glanduleufe; ventricule plutôt membraneux 
que mufculeux , de la groffeur d’une noix ordinaire; 
véficule du fiel grande & d’un vert d’éméraude; foie 
d’un jaune-pale; deux cœcum, l’un de quinze lignes, 
l'autre de feize & demie: on n’a pu mefüurer le tube 
inteftinal, parce qu'il avoit été trop maltraité par le coup 


de fufil. 


Oifeaux, Tome VL Qqq 
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L £E GUÉPTER : 
À TÉTE JAUNE © BLANCHE. (n) 


Azorovane a vu cette efpèce à Rome: elle eft 
remarquable par la longueur des deux pennes intermédiaires 
de fa queue, & par fon bec plus court à proportion; elle 
a la tête blanche variée de jaune & de couleur d’or; les 
yeux jaunes ; les paupières rouges; la poitrine rougeâtre; 
Le cou, le ventre & le deffous des ailes blanchätres; le 
dos jaune; le croupion, a queue & les ailes d’un roux 
très-vif; le bec d’un jaune-verdâtre, un peu arqué, long 
de deux pouces; & la langue longue & pointue à peu- 
près comme celle des pics. 

Cet oifeau étoit beaucoup plus gros que notre guépier, 


(n) Manucodiatæ fecunda fpecies ; di avis na ‘adi[æas Aldrovande , 
Ornithol, pag. 811, Cap. 23. 
. — Jonfton, Aves, pag. 1 18. 
_— Willughby, Ornithol, pag. 56. 

— Ray, Syropf. av. pag. 25. 

— Klein, Ord av, pag. 63, n°2; en Anglois , bird of paradife ; 
en Allemand, weiskæpffiger, dc 

Manucodiata capite albo, maculis Jubis, Barrère, ÂWovum fpecimen , 
claf. 111, Gen, 39, Sp. 2. 

Apiaffer fupernè flavicans | infernè candicans , capite albo, maculis luteis 
aureifque refperfo ; pectore rubefcente ; uropygio à remigibus ferrugineis ; 
rericibus in exortu candicantibus, in reliqu& longitudine ferrugineis, Dinis 


intermediis longiffimis . , +  Guépier jaune, Briffon, tome 1 V, page 539: 


BEN CG UE PIE RI A9T 
& avoit vingt pouces de vol; les deux pennes intermé- 
diaires dépafloient de huit pouces les pennes latérales. 
Le feigneur Cavalieri qui en étoit pofleffeur, ignoroit 
dans quel pays il avoit coutume d’habiter. 


LE GUÉPIER À TÊTE GRISE. 


ÎL pourroit fe faire que cet oifeau n’eût d’Américain 
que le nom prefque Mexicain guauhctlur, qu'il a plu à 
Seba de lui impofer /o). Il eft de la taille de notre 
moineau d'Europe, & appartient au genre des guépiers 
par la longueur & la forme de fon bec, par la longueur 
des deux pennes intermédiaires de fa queue, & par fes 
pieds gros & courts; il faut fuppofer qu’il s’y rapporte 
aufli par la difpofition de fes doigts. 


{o) Voyez Seba, tome I, page 50, planche XXXI, figure 10, 
Fernandez écrit guauhcini, nom Mexicain un peu altéré dans Seba 
par une faute d'orthographe ; mais cette faute eft heureufe, puifqu’elle 
introduit une différence entre les noms de deux oïifeaux qui font, * 
la vérité, de mème taille, mais fort différens dans le refle, Voyez 
Fernandez, Æifl. av, nov, Hifp. cap. 97. 

Apiafter fupernè grifeus, rubro &7 flavo varius, inferne dilutè luteus , 
rubro adumbratus ; capite grifèo ; redtricibus lateralibus grifeis, binis inter- 
mediis longiffimis ; rubris. ,. Guépier du Mexique. Briffon, tome I V, 
page 541. Û 
…_  Merops rubro flavoque variegatus, fubtus flavo-rubeftens , rettricibus 
 duabus longiffimis rubris. Cinereus, Linnæus, Syf. Nat. ed. XIII, pag: 
1835 9P. 6. 
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Il à la tête d’un joli gris; le deflus du corps du même 
gris , varié de rouge & de jaune, les deux longues pennes 
intermédiaires de la queue d’un rouge franc; la poitrine 
& tout le deflous du corps d’un jaune-orangé, & le 
bec d’un aflez beau vert. 

Longueur totale, neuf à dix pouces, le bec & la 
queue en font plus de la moitié. 


LE CUÉPITER GRIS 
D'ÉTHYOPIE. (P) 


M. LinnÆus eft le feul qui parle de cette efpèce, 
& il n’en dit qu'un mot d’après un deflin fait par M. 
Burmann. Ce mot, auquel je ne puis rien ajouter, c’eft 
que le plumage de l’oifeau eft gris, qu’il a une tache 
jaune à l’endroit de l'anus, & que fà queue eft très- 
longue. | 


(p) Cafèr. Docu Se Nat. ed. XIII, Gen. 63, Sp. 7. 


_— 
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* LE GUÉPIER MARRON © BLEU. 72 


LA couleur marron règne fur les parties antérieures 
du deflus du corps, compris le haut du dos; la couleur 
d’aigue-marine fur le refte du deffus du corps & fur toute 
la partie inférieure, mais beaucoup plus belle & plus 
décidée fur la gorge, le devant du cou & la poitrine 
que par-tout ailleurs : les ailes font vertes deflus, fauves 
deffous , terminées de noiratre; Îa queue d’un bleu 
franc; le bec noir & les pieds rougeâtres. 


Cet oïileau fe trouve à l’Ifle-de-France; fà taille n’eft 
guère au-deflus de celle de l’alouette huppée, mais 
beaucoup plus alongée. 


Longueur totale, près de onze pouces ; bec , dix- sir 
Rénés: ; tarfe, cinq & demie ; doigt poftérieur le plus court 
de tous; vol, quatorze pouces; queue, cinq pouces & 
demi, compofée de douze pennes, dont les deux inter- 
médiaires dépaflent de deux pouces deux lignes les 
latérales, & les ailes de trois pouces & demi; ces ailes 


_ * Woyez les planches enluminées, n° 252, où cet oïfeau eft 
repréfenté fous le nom de Guépier de 1 Afte-de- France, 


{q) Apiafler Jupernè caflaneus , infernè &7 in uropygio dilutè cæruleo- 
Beryllinus ; gutture, collo inferiore &T petvre intenfius cæruleo- beryllinis ; 
tæni@ utringue infra oculos fufcä; rectricibus fupernè cæruleis, lateralibus 
interius grifeo-fufco marginatis , binis intermediis longiffimis. . . Guépier 
de lIfle-de-France. Briffon, tome IV, page 543. 
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compofées de vingt-quatre pénnes dont la première eft 
très-courte, & la troifième la plus longue. 


VARIÉT É. 


LE Guépier marron & bleu du Sénégal *, c’eft une 
variété de climat: on ne voit dans tout fon plumage que 
les deux couleurs que j’ai indiquées dans fa dénomination, 
mais elles font diftribuées un peu autrement que dans 
l'efpèce précédente; la couleur de marron s’étend ici fur 
les couvertures & les pennes des ailes, excepté les pennes 
_des plus voifines du dos, & fur les pennes de la queue, 

excepté la partie excédante des deux intermédiaires, 
laquelle eft noirâtre. 

Ce guépier fe trouve au Senégal, d’où il a été apporté 
par M. Adanfon : fa longueur totale eft d’environ un 
pied ; il eft au refte proportionné à peus près comme 
celui de l’Ifle-de-France. 


* Woyez les planches enluminées, 7. 714, où cet oifeau eft 
repréfenté fous le nom de Guépier a longue queue du Sénégal, 
| P 7 


M dc rte 495$ 
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PE: naturels de Madagafcar donnent à cet oifeau Île 
nom de Paririch tirich, qui a vifiblement du rapport avec 


fon cri, & que j’ai cru devoir lui conferver en l’abrégeant. 


La couleur dominante de fon plumage eft le vert-obfcur 
& changeant en un marron brillant fur la tête, moins 
obfcur fur le deflus du corps, s’éclairciflant par nuances 
für les parties poftérieures, plus clair encore fur les parties 
inférieures , & enfin fe dégradant toujours du côté de la 
queue, les aïles font terminées de noirâtre; la queue eft 
d’un vert-obfcur,; Îa gorge d’un blanc-jaunätre à fa 
 naiffance, & d’un beau marron à fa partie inférieure; 
mais ce qui caractérife le plus cet oifeau, & lui donne 
une phyfionomie fingulière, c’eft un large bandeau noi- 
râtre, bordé dans toute fa circonférence de blanc-verdâtre: 


* Voyez les planches enluminées , 7. 259 , où cet oifeau eft 
reprélenté fous le nom de Guépier de Madagafcar. 

(r) Apiafler viridis, fupernè obfturits, infernè dilutius , vertice caflaneo 
variante ; tæniâ utrinque per oculos nigricante; fafciä in Jyncipite alba, 
 viridi mixtâ, utrinque fupra oculos proregfä, alter4 concolore, utringue 
infra genas produtlä; gutture fupremo albo-lutefcente, infimo caflaneo ; 
reétricibus fupernè obfcurè viridibus, lateralibus interids cinereo marginatis , 
 binis intermedis longiffimis, acutis.... Guépier de Madagafcar. En 
langue Madecafle, patirich tirich. Briffon, tome IV, page 545. J'ai 
obfervé un individu de cette efpèce rapporté par M. Sonnerat. 

Superciliofus. Merops viridis, line& frontis fupra infraque oculos albä, gulä 
flavicante..., Linnæus, Syf, Nat. ed. XIII, pag. 183, Sp. 4. 
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cette bordure tourne autour de la bafe du bec & em- 
brafle la naïflance de la gorge, en prenant une teinte 
jaunâtre, comme je l'ai dit plus haut; le bec eft noir 
& les pieds font bruns. Cet oifeau fe trouve à Mada- 
gafcar, il eft un peu plus gros que le guépier marron 
& bleu. | | | 

Longueur totale, onze pouces un tiers; bec , Vingt-une 
lignes; tarfe, cinq lignes; doigt poftérieur le plus court; 
vol, quinze pouces deux tiers; queue, cinq pouces &. 
demi, compofée de douze pennes: les deux intermé- 
diaires dépaffent de plus de deux pouces les latérales, & 
de deux pouces trois quarts les ailes compofées de vingt- 
quatre pennes, dont la première eft très-courte, & {a 
deuxième la plus longue. 

J'ai vu un autre guépier de Madagafcar, fort reflemblant 
à celui-ci pour la taille, les couleurs du plumage & leur 
difiribution, mais elles étoient moins tranchées; le bec 
étoit moins fort, & les deux pennes intermédiaires de la 
queue n’excédoient point les latérales : c’étoit fans doute 
une variété d’âge ou de fexe; fon bandeau étoit bordé 
d’aigue- marine, & il avoit le croupion -& la queue de 
cette même couleur, ainfi qu’un individu rapporté par 
M. Sonnerat; mais ce dernier avoit les deux pennes in- 
termédiaires de la queue fort étroites, & beaucoup plus 
longues que les latérales. | | 
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* LE GUEPIER VERT À GORGE BLEUE. 7 
Us: petite aventure arrivée à un individu de cette 
efpèce long -temps après fa mort, fournit un exemple des 
méprifes qui peuvent contribuer à l’importune multiplica- 
tion des efpèces nominales. Cet individu qui appartenoit 
à M. Dandrige, ayant été décrit, defliné, gravé, colorié 
par deux Anglois, Edwards & Albin, un François fort 
habile d’ailleurs, & qui avoit fous les yeux un individu de 
cette même efpèce, a cru que les deux figures angloifes - 
repréfentoient deux efpèces diflinétes, & en conféquence 
il les a décrites féparément & fous deux dénominations 
différentes. Pour nous, nous allons fondre ces defcriptions 
 diverfes en une feule, & toujours dans le même efprit, 


* Woyez les planches enluminées, 7° 740, où cet oïifeau eft 
repréfenté fous le nom de Guépier à collier de Madegafcar. : 
([) Indian bee-eater, Merops ou mangeur d’abeilles de Bengale. 

Edwards, Mat. hifi. of Birds, pl. 183. 

Merops Bengalenfis. Albin, JNat. hifl. of Birds, tom. III, pl. xxx. 
Albin, au lieu de décrire cette efpèce, a copié la defcription de notre 
guépier d'Europe, faite par Willughby. ‘ 

Apiafler fupernè viridis, inferné viridi-beryllinus, fuperne à inferné ad 
aureum colorem vergens ; capite à collo fuperioribus obfcurè viridi-flavican- 
tibus; gutiure ET [yncipite ad cæruleo- beryllinum inclinantibus ; tænië 
atrinque infra oculos, alter infra guttur tranfverfä nigrâ ; rettricibus fupernè 
viridibus, lateralibus interits cinereo marginatis, binis intermediis longiffimis, 
ultimé medierate flridliffimis é7 nigricantibus. .. . Guépier à collier de 
 Madagafcar & de Bengale. Briffon, tome IV, pages 549 & 552 
_ Oifeaux, Tome VI. Rrr 
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nous rapporterons encore à l’efpèce décrite, comme 
 fimple variété, le petit guépier. des nn de M. 
Briflon (1). 

L'oifeau de M. Dandroe, béni e par M. Edwards, 
différoit de notre guépier d'Europe en ce qu’il étoit une 
fois plus petit, & que les deux pennes intermédiaires de 
{a queue étoient beaucoup plus longues & plus étroites/u) ; 
il avoit le front bleu, une grande plaque de même couleur 
fur la gorge, renfermée dans une efpèce de cadre noir 
formé dans le’ bas par un demi- collier en forme de 
croiflant renverfé, dans le haut par un bandeau qui pafloit 
fur les yeux & defcendoit des deux côtés du cou, comme 
pour aller fe joindre aux deux extrémités du demi-collier; 
le deffus de la tête & du cou orangé; le dos, les petites 
couvertures & les dernières pennes des ailes d’un vert 
de perroquet; les couvertures fupérieures de la queue 
d’un bleu d’aigue-marine; la poitrine & le ventre d’un 
vert-clair ; les jambes d’un brun-rougeûtre; les couver- 
tures inférieures de la queue d’un vert-obfcur; les ailes 
variées de vert & d’orangé, terminées de noir ; la queue 
d’un beau vert deflus, d’un vert rembruni deflous; les 
deux pennes intermédiaires excédant les latérales de deux 
pouces & plus, cette partie excédante d’un brun-foncé 
& très-étroite, les côtes des pennes de la queue brunes: 


(t) Ornithologie, rome IV, page $ 5 5. 
{4} Comment donc M. Albin a-t-il pu prendre cet oifeau pour 
un guépier mâle d'Europe! 
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les pieds aufli; le bec noir deflus & blanchätre à fà bale 
deffous. 

Dans lindividu décri par M. Briflon, & qu eft à 
peu-près celui de nos planches enluminées, il n’y avoit 
point de bleu fur le front, le vert du deffous du corps 
participoit de l’aigue-marine; le deflus de la tête & du 
cou étoit du même vert-doré que le dos; en général il 
y'avoit une teinte de jaune-doré jétée légèrement fur 
tout le plumage, excepté fur les pennes des ailes & les 
couvertures fupérieures de la queue; le bandeau noir ne 
pañloit point fur les yeux, mais au-deffous. M. Briflon a 
remarqué de plus que les ailes étoient doublées de fauve, 
& que la côte des pennes de la queue qui étoit brune 
deflus, comme dans l’oifeau de M. Edwards, étoit blan- 
châtre par-deffous; enfin l'individu de nos planches 
enluminées avoit plufieurs pennes & couvertures des ailes, 
& plufieurs pennes de la queue bordées près du bout & 
terminées de jaune-doré; mais il eft facile de voir que 
toutes ces petites différences , détaillées ici jufqu’au fcru- 
pule, ne pañlent point à beaucoup près les limites entre 
lefquelles fe jouent les couleurs du phuinage non pas 
feulement dans les individus d’une même efpèce, mais 
dans le même individu à différens âges, ni, comme on 
voit, les limites entre lefquelles fe jouent les defcriptions 
diverfes faites d’après un même objet. J’en dis autant 
de l'inégalité des dimenfions, inégalité d’autant moins 
réelle, que plufeurs de ces dimenfions ont été prifes 


Rrrij 
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für des figures : celles de la figure d’Albin font les plus 


fortes , & très-probablement les moins exactes. | 
L’oifeau appelé par M. Briflon, petit guépier des Phr- 
lippines [x), eft de même taille & de même plumage que 
fon guépier à collier de Madagafcar ; la principale diffé- 
rence qu’on remarque entre ces oifeaux, c’eft que dans 
_celui des Philippines, les deux pennes intermédiaires de la 
queue, au lieu d’être plus longues que les latérales, font 
au contraire un peu plus courtes; mais M. Briffon foup- 
çonne lui-même que ces pennes intermédiaires n’avoient 
pas encore pris tout leur accroiffement, & que dans les 
individus où elles ont acquis leur jufte longueur, elles 
dépaflent de beaucoup les pennes latérales; cela eft 
d’autant plus vraifemblable, que ces deux intermédiaires 
paroïflent ici différentes des latérales, & conformées à 
peu-près de même que le font dans leur partie excédante 
les intermédiaires du guépier vert à gorge bleue. Autres 
différences, car il ne faut rien omettre, le bandeau au 
lieu d’être noir, étoit d’un vert-obfcur, & les pieds 
d’un rouge-brun; mais tout cela n’empêche pas que ce 
petit guépier des Philippines de M. Briflon , ne foit, ainfr 
que {es deux guépiers à collier, Fun de Madagafcar & 
l’autre de Bengale, ne foit, dis-je, de [a même efpèce 


(x) La phrafe de M. Brion eft la même pour cet oifeau que pour 
fon guépier à collier de Madagafcar, à l'exception de Ia couleur du ‘ 
bandeau & du fynciput, de la longueur des deux pennes intermé- 
diaires de ka queue, & du demi-collier qu’il n’a point. 


D'ENS, GUÉ PI ER A. SO 
que notre guépier vert à gorge bleue. Cet oifeau eft 
répandu, comme on voit, depuis les côtes d’Afrique 
jufqu’aux îles fes plus orientales de l’Afie; fa groffeur 
eft à peu-près celle de notre moineau. 

Longueur totale, fix pouces & demi { probablement 
elle feroit d'environ huit pouces trois quarts, comme 
dans notre guépier vert à gorge bleue, fi les deux pennes 
intermédiaires de la queue avoïent pris tout eur accroif- 
fement); bec, quinze lignes ; tarfe, quatre lignes & demie; 
vol, dix pouces ; les dix pennes latérales de la queue, deux 
pouces & demi; dépaffent les ailes de quatorze lignes, 
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LE GRAND GUÉPIER 


PERT cr BLEU À GORGE JAUNE. 


| C7 EST une efpèce nouvelle dont on eft sde à 
M. Sonnerat : elle diffère de l’efpèce précédente par fon 
plumage, fes proportions, & fur-tout par la longueur 
des pennes intermédiaires de la queue; elle a la gorge 
d’un beau jaune qui s'étend fur le cou, fous les yeux & 
par-delà, & qui eft terminé de brun vers le bas; le front, 
les fourcils , tout le deffous du corps de couleur d’aigue- 
marine; les pennes des aïles vertes, bordées d’aigue- 
marine depuis le milieu de leur longueur; leurs petites 
couvertures fupérieures d’un vert-brun, quelques-unes 
mordorées, les plus longues proche du corps, d’un 
jaune-clair; le deflus de la tête & du cou mordoré; tout 
le deffus du corps vert-doré; les couvertures fupérieures 
de la queue vertes. 

Longueur totale, dix pouces ; bec, vingt lignes; tarfe , 
fix fhoes ongle poftérieur le plus court & le plus crochu: 
queue, quatre pouces un quart, compofée de douze 
pennes, les dix latérales à peu-près égales entr'elles, 
les deux intermédiaires dépaffent ces latérales de fept à 
huit lignes, & les ailes de dix-huit. 
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YANAS 


LE PETITGUEPIFER 
VERT d' BLEU À QUEUE ÉTAGÉE. (ÿ) 
L À petitefle de la taille n’eft pas le feul trait de difparité 


qui diftingue ce guépier du précédent, il en diffère encore 
par la couleur de la tête, par {es proportions, & fur-tout 
par la conformation de fa queue qui eft étagée, & dont 
les deux pennes intermédiaires ne font pas fort excé- 
dantes : à l'égard du plumage, du vert-doré deflus, du 
bleu d’aigue-marine deffous ; la gorge jaune; le devant 
du cou marron; une zone pointillée de noir en forme 
de bandeau fur les yeux; les ailes & la queue du même 
vert que le dos: l'iris rouge; le bec noir & les pieds 
cendrés : voilà les couleurs principales de cet oifeau qui 
eft le plus petit des guépiers. Il fe trouve dans le royaume 
d’Angola en Afrique; c’eft le feul oïfeau de ce genre 
qui ait la queue étagée. | 

_ Longueur totale, environ cinq pouces & demi: bec, 
neuf lignes ; tarfe , quatre lignes & demie, doigt poftérieur 
le plus court; queue, deux pouces & plus, compofée de 


(y) Apiafter fupernè viridis , infernè viridi-beryllinus ; fupernè &r infernè 
ad aureum colorem vergens ; gutture luteo ; collo inferiore caflaneo ; tæniä 
utrinque per oculos cinere&, nigro punctulatä ; rétricibus fuperné viridibus , 
lateralibus interius cinereo marginatis. . . Le guépier d'Angola. Briffon, 
tome IV, page 558. C’eft M. Briflon qui a fait connoïtre cette 
efpèce en la décrivant, & la faïfant graver fur un deffin d’après Nature, 
communiqué par M. Poivre, 
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douze pennes étagées: dépafle Îes aïles d'environ un 


pouce, 


DE CC ET ER VERT 
‘A QUEUE D'AZDIR fai. 


{Lu a tout le deflus € de la tête & du corps d’un vert- 
fombre, changeant en cuivre de rofette; les ailes de 
même couleur, terminées de noirâtre, doublées de fauve- 
clair; les pennes dix-neuvième & vingtième, marquées 

d’aigue-marine fur le côté extérieur, & les vingt-deuxième | 
& vingt-troifième fur le côté intérieur; toutes les pennes 
& les couvertures de la queue d’un bleu d’aigue-marine, 
plus clair fur les couvertures inférieures; un bandeau noi- 
râtre fur les yeux; la gorge jaunâtre tirant au vert & au 
fauve: cette dernière teinte plus forte vers le bas; le 
deffous du corps & les jambes d’un vert-jaunâtre chan- 
geant en fauve; le bec noir & les pieds bruns. Cet oifeau 


AS YEZ les planches enluminées, n° $ 7, où cet oifeau eft repré- 
fenté fous le nom de grand guépier des Philippines. 

(a) Apiafler fuperné obfcurè viridis, cupri puri colore varians, inférné 
viridi-lutefcens , fulvo varians ; uropygio cœæruleo-beryllino ; tæni& utrimque 
per oculos nigrâ; gutture lutefcente, ad viride à fulvum vergente ; reciri- 
cibus Jupernè cœruleo-beryllinis, lateralibus interiüs cinereo marginatis... 
Grand guépier des Philippines. Briffon, tome IV, page 560. 

Merops Philippinus viridis, fubtus flavefcens , uropygio cæruleo, caud& 


quai. Linnœus, Syf. Nat, ed, US pag: 1 83, Gen. 63, Sp. 5. 
fe trouve 


DES CU É Pr ER Liu ids 
fe trouve aux Philippines ; fa taille eft au- -deffous de celle 
de notre guépier. #04 | . 
Longueur totale, huit pouces 7 lignes : bec vingt: 
| cinq lignes; l’angle de fon ouverture, bien au-delà de 
l'œil; tarfe, cinq lignes & demie; doigt poférieur Fe 
plus court; vol, quatorze pouces dix lignes; queue, 
trois pouces huit lignes, compofée de douze pennes à 
peu-près égales; dépaffe de onze lignes les ailes qui ont 
_ vingt-quatre pennes; la première eft très - courte, & la. 
(econde ft la plus longue de toutes, 


“Oifeaux, Tome VL, 8e 


se | FAT RIRE sf Er a L 


* LEGUÉPIER ROUGE 
ATÉTEÉ BLEUE. 


rte belle couleur d’aigue-marine brille d’une. e part ie 
ja tête de cet oifeau, & fur fa gorge où elle devient 
plus foncée; & d'autre part fur le croupion & toutes les 
couvertures ss la queue; il a :£ cou & tout le refte du 
deflous du corps juiqu’aux jambes d’un rouge cramoifi, : 
 nuancé de roux; le dos, la queue & les ailes d’un rouge 
de brique , plus brun fur les couvertures des ailes; les 
trois ou ‘quatre pennes des ailes les plus proches du dos, 
d’un vert-brun avec des reflets bleuâtres; les grandes 
_ pennes terminées de gris-bleuâtre, fondu avec le rouge; 
les moyennes terminées de bi Hoitätre : : Le bec noir & 
les pieds d’un cendré-clair. C’eft une efpèce nouvelle 
qui f trouve en Nubie, où elle a été deflinée par M. le 
chevalier Bruce; elle n’eft pas tout-à- fait fi grande Le: 
notre efpèce d’ Europe. 

Longueur totale, environ dix pouces : bec, vingt- -une ! 
lignes; tarfe, fix lignes; ongle poftérieur le plus coùrt 
de tous ; queue, environ quatre pouces, un peu fourchue: 
dépañle les ailes de vingt-une lignes. 


* Woyez les planches enluminées, 7° 649, où cet oifeau eft à 
repréfenté {ous le nom de Guépier de Nubie, 
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% LE GUÉPIER ROUGE 2 VERT 
DU SÉNÉGAL (b) 


ÎL a ke deffus de la tête & du corps, compris les 
couvertures fupérieures des ailes & celles de la queue, 
d’un vert-brun, plus brun für la tête & le dos, plus 
clair fur le croupion & les couvertures fupérieures de la 
queue; une tache encore plus foncée derrière l'œil ; les 
pennes de la queue & des ailes rouges, terminées de 
noir, la gorge jaune: tout le deflous du cs blanc- 
fale; le bec & les pieds noirs. | 
‘Longueur totale, environ fix pouces ; bec, un pouce. ; 
sarfe , trois lignes & demie; queue, deux po dépale 


b: les ailes d’ environ un pouce. 


+ Voyez les planches enfuminées, 7. 218, où cet oifeau eft 
repréfenté fous le nom de petit Guépier rouge é7 vert du Sénégal. 

|  {b) Nous devons cette efpèce à M. Adanfon, Ja figure & la def- 

cription font aufli exactes qu’elles peuvent lêtre, ayant été faites 

fur la peau de loifeau, defféchée & confervée en herbier, c 'eft-à- 

dire, entre deux feuilles de papier. du | 


Sffi 


: AR GUÉ ÉPIE E R à À TÊTE ROUGE. @. 


Sri le nom de Carat convient à à quelque guépier, cet | 

_ certainement à celui-ci, car il a une efpèce de grande | 
calotte rouge qui lui couvre non- feulement la tête, mais 
encore .uné partie du cou; il a de plus un bandeau noir. 


fur les yeux; le deflus du corps d’un beau vert; la gorge VA À 


jaune ; le deflous du corps orangé - clair; les couvertures 
_ inférieures de la queue jaunâtres, bordées de vert-clair; 
les ailes & leurs couvertures fupérieures d’un vert PA : 


la queue verte deffus, cendrée deffous ; l'iris rouge: 1 


* £ bec noir & les pieds cendrés. 
On trouve cet oifeau dans les “Ars chedles < Er 
taille eft à peu- près celle du guépier vert à gorge bleue. 
… Longueur totale, fix pouces ; bec, feize lignes ; tre, 
cinq lignes; le doigt poftérieur le plus court; queue, | 
. vingt-une lignes, compofée de douze  pennes vraies 
| . les ailes de dix 7 ee | à 


(€) Hpiafer RS fer Vie, , inferné lutefiens rubrô adumbratus : capite 
ë collo fuperiore coccineis ; gutture luteo ; tæni@ utrimque per oculos nigrä ; 
rectricibus fupernè viridibus, lateralibus interids cinereo marginatis. 
\ Apiafler Indicus erythrocephalos. Guépier : à tête rouge des Indes. Briffon, 
tome IV, page 563. Ce Naturalifte a décrit cet oifeau MAP A un 
deffin fat pe ME Poivre. i +: À 


D £ s Gi UE PL E R ss “ So 


*LE GUÉPIER VERT. 


A AILES d. QUEUE ROUSSES. 


Porn compléter la defcription de cette clpèce out 
velle, déjà fort ébauchée dans la dénomination, il PH à 
ajouter feulement que le vert ef plus foncé fur la partie | 
fupérieure du corps, & plus clair fous la gorge que par- 


tout ailleurs; que les pennes des ailes {ont blanches à 


leur origine; que leur côte ainfi que. celles des pennes 
de Ja queue eft noïrâtre ; les pieds d’un brun- - Jaunâtre, 


“un peu plus longs qu ‘ils ne font ordinairement dans les + 


oifeaux de ce genre, & le bec noir. : 
_ Ce guépier reffemble beaucoup ; par da couleur de fa 


queue & de fes ailes à notre guépier à tête sert | 
blanche /d), mais il en difière dans tout le refle du 


plumage : d’ailleurs il eft beaucoup plus petit, & n’a pas. 
les deux ponee intermédiaires de la queue excédantes. + 
On m'a afluré qu'il ne fe trouvoit pas à Cayenne : l 
je. füis d’ autant plus porté a le croire, que le genre des 
| guépiers me paroît appartenir à l’ ancien continent, comme 
je l’ai-dit plus haut. Au refte, M. de la Borde, qui ef 
actuellement à Cayenne, nous enverra bientôt [a folution 
| immédiate de ce petit problème. | | 


LL N Vayez: Les planches enluminées, 7° 454: où cet oifeau eft 
‘repréfenté {ous le’ nom de Guépier a queue € ailes rouffes de Cayenne. 
(d) Colore rubicundo feu ferrugineo, dit Aldrovande, en parlant des 
| pennes des ailes & de la queue de ce ENS: n'elt- il Ars évident 

Que © cette couleur ferrugineufe eft du roux ? | | 
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L ICTÉROCEPHALE 
ou LE GUÉPIER À TÊTE JAUNE. (e). 


L E jaune de la tête n’eft interrompu que par un bandeau 
noir, & ss ‘étend fu ja gorge & tout le deffous du corps; 


(e) SEE alter, hirundo te ; en Allemand, fée fhwalm. | 


_ Aldrovande , Ornithol, tome I, page 875; en quelques endroïts de 


l'Italie on donne aufli le nom d’hirondelle de mer au martm-pêcheur, 
ce qui n’a rien d'étonnant, vu les rapports qui fe trouvent entre cet 
oifeau & les guépiers : celui de l’article précédent porte le même nom 
en Autriche, comme nous l’avons dit. | 
— Gefner, Aves, pag. 601. 
— Congener. Jonfton, Av. pag. 81. 
— Willughby, Ornithol. pag. 103, PE D 
— Ray, Synopfis av. pag. 49, ni 4. 
— Klein, Ordo av, pag. 110, n° XII. ; 
Mer 0ps cinereus miaculis caflaneis , linguä prælens va, MErOpS congener | 


_ Jonflonit. Barrère, Specim. novum, claf.. 111, Gen. XX1I1, pag: 47 


Je ne fais pourquoi M. Barrère donne le nom de guépier cendré à cet 
oifeau , qui, à juger par la defcription d’Aldrovande, n’a pas une 
feule plume de cette couleur : il s'appelle formigué en Catalan. 
Merops ravus feu grifeus melifophago Junii, apiaftra Servi; en : 
Polonois , zoina frara, Rzaczynski, Aultuar, Polon. pag. 394 
| Merops. flaveftens, uropygio virefcente, remigibus apice rubris ; rectricibus 
baf luteis. Linnæus, Syff: Nat. ed. XIIT, pag. 183, Gen. 63, Sp. 3. 
 Apiafier Jupernè caflaneus , infernè flavefcens, uropygio viridi & flavo 
mixtos capite & collo flavefcentibus ; tæniâ utrinque per oculos nigräs 
_remigibus nigris, apice rubris ; redricibus fuperni primê medietate luteis ; 
ultimä viridibus. .., + Apiafier icterocephalos, Le re à tête jeune: 
Briffon, tome 1V, pag: $37à 


DES GUÉ PIERS RE: 
le dos eft d’un beau marron: le refte du deffus du COrps 
_eft varié de jaune & de vert; les petites couvertures fu- 
-périeures des ailes font bleues; les moyennes variées de 
jaune & de bleu, & les plus grandes entièrement jaunes; 
les pennes des ailes noires , terminées de rouge; la queue 
_mi-partie de deux couleurs, jaune à fa bafe & verte à 
fon extrémité; le bec noir & les pieds jaunes. | 

Ce guépier eft un peu plus gros que notre guépier 
ordinaire, & fon bec eft plus arqué. Il ne fe montre 
que très-rarement dans les environs de Strafbourg, dit 
 Gefner. ds k | 
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À AS NG O UL # VE N r @ 


Lonor IL S agit de nommer un animal Ouy/cé. qui 
revient prefque au. même, de lui choifir un nom parmi 
sous les noms. qui Jui ont été donnés, il faut, ce me 


rs femble ne 


* Woyez les planches enfuminées, n° 193, où cet oifeau -eft 


‘ repr réfenté JE. #1 fous le nom de Crapaud volant. 


{a) A'npsbine Caprimulgus. Ariflote, Hi if. Nat. Jib. IX, cap. que 1 


Caprimalgus PER ras. Pline, lib. X, abs LE e copié sage A 


& n'a rien ajouté). . 


 Élien, Nat. nu Gb. I) Cap. 39. Cet Auteur dit que c'e | 


un animal très- -hardi, & qui méprile les petits oifeaux. 


— Belon parle de l'aigotilax ou caprimulgus ; mais il fe trompe en. 


appliquant ce nom à un petit chat-huant,. ga 1 appelle auf éfraie, 


frefaie, Jfrix. Voyez es. Objervations ; fol. 123 & Mature des Oifeaux ; . 


| pag 142 à Juiv.. mais dans Ja fuite Belon. reconnut fon erreur, & 


envoya à Gefner un véritable rite fous {on vrai nom. Gefher, ‘ 


| Aves, pag. 242: 


— Gefner, idem: e en Aa nf f d’après Turner, racht-rav 


{corbeau de nuit}, #ilch Jauger, gti] =melcher: 


 Caprimulgus, ægothela, paphus Turner ; dans le Boulonois, calcabotto. 
Aldrovande, tome 1, page 567; 7 tome IT, page 604. 


| ADO MANS, vxmweg£ Nonnii; capr imulgus, contiilus nocturnus; rs -fchade, 
tage- fchlaeffèr, nacht-raeblin, nacht- vogel ; pfa f Eberi œ Peuceris 


Schwenckfeld, Aviarium Silefice , pag. 232. 


Avis nollurna; en res, kozodoy. La Au, Hi if. ns 


 Polon. pag: 369, n.° XXI. 
ét cantarphagus en Angos, the dor-havk ; the gou-fcling 


ol; ‘ 0 


DIAM'ENCG O0 ULEVIENTE.. jh 
femble, préférer celui qui préfente une idée plus jufte de 
la nature, des propriétés, des habitudes de cet animal, 


nn] 


owl; night-jarr, à caufe du cri qu’il fait entendre le foir. Charlton, 
ÆExercit. pag. 78, n° 8. 


Caprimulgus ; en Anplois, {he goat- fucker ; dans [a province de 
Shropshire , the fern-ow1; dans Ja province d’York, ‘the churn-owl, à 
caufe du bruit qu’il fait en volant. Ray, Syropf. av, pag: 20, 

— Villughby, Ornithol, lib. IT, cap. 3, 6. 1. 


= Edwards, pl LXI11; en Anglois, night-hawk. 


Albin, tom. I, pl. x. Son traducteur lui donne fort mal-à- propos 
le nom de grand merle. 


Hirundo, caudà integrä, ore fetis ciliato; en Suédois, nattskraefwa, 
nattskiarra ; dans TOftro-Bothnie, Ps Linnæus, Fauna Suec. 
D. 248. 

Kramer, Elenchus Aufir. inf. pag. ÿ8a; n° 5; en Autrichien, wucker 
 Mlecher nacht-rabl, 


Caprimulous narium tubis obfoletis. Linnæus, Syf. Nat, ed. XIIT, 
pag: 346. 

Muller, Zoolog. Danica, pag. 34, n.° 291; en Danois, affen-bakke, 
nat-raun, nat-skade; en Norwégien, qguæl- Rnarren, gede-malcher, 
gaarbon, flag fpetter af. SJ. Ramus; nark farmiutak , orpung miutak, 
 kyffektak, Groenlandorum quænam ! 

Hirundo caprimulga , caudà Pa fchwalbe mit Dh - 14 
Jchwantz federn; ffrix (fans doute d’après Belon qui a reconnu fon 
erreur ) ; no“ambulus , groff-bartige fehwalbe, here, milch-ziegen-fauger, 
kinder-melcher , tag fthlaeffer, pfaff, ér'c. en langue Rufe, leleck. Klein, 
Ordo av. pag. 81, S. 37. 

Nyéicorax , the nigt-raven. ..., Sybbald. Atlas feotieus » part IT, 
hhé >, Set. 3, Can, 2, 

Nacht-fchwalbe ( hirondelle de nuit), nacht-rabe, nacht-trap, 7iegen- 

Oifeaux, Tome VI. dE 
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& fur-tout rejeter impitoyablement ceux qui endént:} à 
accréditer de faufles idées, & à a étuer des erreurs. 
C’eft en partant de ce principe que j'ai rejeté les noms 


melcher, ny(licorax , ægithalus à caprimulgus . . Fiich , tont. À, CE Vite, 
div. IV, 1° 101. 


Caprimulgus, tette- chèvre, crapaud-volant ; en Catalan, nec 
pafus. Barrère, Nov. fpecim. pag. 31, Gen. VII. 

The goat facker ( tette- chèvre ) ; no‘urnal fivallow, wheel-bird; en 
Gallois ; aderyn y droell.: British Zoology. Gen. 19, Sp. 4, pag. 97- 


En Provençal, chauche crapaout, ce qui revient au calcabotto des 
Boulonoïs, 


Le crapaud-volant où tette-chèvre, chaffe-crapaud, foule-crapaud': en 
Sologne, chauche-branche; dans V Orléanois, coucou rouge ; en Saintonge, 
frefaie (ce qui a pu donner lieu à l’erreur de Belon) autrefois capri- 
mulge. Salerne , pag. 57, ch. VI, Il avertit que ce crapaud-volant ne 
doit pas être confondu avec une efpèce de chauve-fouris qui porte le 
même nom à Paris. 


Caprimalous Juperné grifeo à nigricante tranfverfim à ps VArius 
quälibet pennä tæni& longitudinali nigrä notatä; infernè albo-rufefcens , fufce 
faturato tranfverfim firiatus ; remigibus tribus primoribus interiüs alb& macul& 
notatis; rectricibus duabus utrinque extimis albo terminatis. . . Caprimulgus, 
T'ette-chèvre ou FT cu ) a tome II, 
page 470. 

Succhia capre ; en Tofcane, nottola; à Ravenne, cova-terra. Ornit. 
tal. tom. I, pag. 91. 

An rondo quorumdam ? Scaliger , de Subtilit. fol, 300, 

À Malte, bouchraie où boucraie ; dans quelques endroits de la Bour- 
gogne, féche-trappe, c'elt-à-dire, féche-terrine, ce qui a rapport à fon 
habitude prétendue de tetter les chèvres. Les habitans de la Gumée 
diftinguent deux fortes d’hirondelles, celles de jour, dont nous par- 

_ Jerons dans la fuite; & celles de nuit qu'ils nomment #46 ferena. 


Hifoire générale des Voyages, tome III, page 588, 
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de cette-chèvre, de crapaud-yvolant, de grand merle, de 
corbeau de nuit à d'hirondelle à queue carrée, donnés par 
le peuple ou par les Savans, à l’oifeau dont il s’agit ici. 
Le premier de ces noms a rapport à une tradition, 
fort ancienne à la vérité, mais encore plus fufpecte ; car 
il eft auffi difficile de fuppofer à un oifeau l'inftinét de 
tetter une chèvre, que de fuppofer à une chèvre Ia 
complaifance de fe laifler tetter par un oifeau; & ül 
n’eft pas moins difficile de comprendre comment en Îa 
tettant réellement il pourroit lui faire perdre fon lait : 
auffi Sehwenckfeld ayant pris des informations exactes 
dans un pays où il y avoit des troupeaux nombreux de 
chèvres parquées , affure n’avoir oui dire à perfonne que 
jamais chèvre fe füt laiffée tetter par un oïfeau quelcon- 
que (b). Il faut que ce foit le nom de crapaud-volant, 
donné à cet oifeau, qui lui ait fait attribuer une habitude 
dont on foupçonne les crapauds, &  peut- -Être avec un 
peu plus de fondement. | 

J'ai pareillement rejeté les autres noms, parce que 
l’oifeau dont il eft ici queftion n’eft ni un crapaud é NL 
un merlé, ni un corbeau, ni une chouette, ni même 
une hirondelle, quoiqu'il ait avec cette dernière efpèce 


(b) Aviar. Silef. pag. 233. M. Linnæus applique mal-à-propos à 
J'engoulevent ce vers d'Ovide; 
Carpere dicuntur laélentia viftera roffris, va nb. VI, ve rsr. 
Ce vers doit fe rapporter aux chouettes. Ariftote ajoute que Îles 


chèvres ainfi tetées devenoient aveugles, 


Fri 
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plufieurs traits de reffemblance, foit dans la conformation 
extérieure, foit dans les habitudes; par exemple, dans 
fes pieds courts, dans fon petit bec füivi d’un large 
gofier, dans le choix de fa nourriture, dans la manière 
de la prendre; mais à d’autres égards il en diffère autant 
qu’un oiïfeau de nuit peut différer d’un oïfeau de jour : 
autant qu’un oifeau folitaire peut différer d’un oifeau focial, 
& encore par fon cri, par le nombre de fes œufs, par 
l'habitude qu'il a de les dépofer à crud fur la terre, par 
le temps de fes voyages; & d’ailleurs on verra dans Îa 
fuite qu'il exifte réellement des efpèces d'hirondelles à 
queue carrée, avec lefquelles on ne doit pas le confondre. 
Enfin, j'ai confervé à cet oifeau le nom d’ergoulevent 
qu'on lui donne en plufeurs provinces, parce que ce 
nom, quoiqu'un peu vulgaire, peint affez bien l’oifeau 
lorfque les ailes déployées , l'œil hagard & le gofier ouvert 
‘ de toute fa largeur , il vole avec un bourdonnement fourd 
à la rencontre des infeétes, dont il fait fa proie & qu'il 
femble ezgouler par afpiration. 

L’engoulevent fe nourrit en effet d’infeétes, & fur- 
tout d’infeétes de nuit fc), car il ne prend fon eflor & 


(c} Charleton dit qu’il vit de guêpes, de bourdons, principalement 
de fcarabées , de cantharides; Klein lui a trouvé dans le ventricule, des 
mouches de diff:rentes efpèces, de petits fcarabées, fix grands fler- 
coraires noirs à la fois; la Zoologie Britannique ajoute les teignes & 
les coufins, & Willughby les graïnes. Un ami de M. Hebert a trouvé 
dans le gofier d’un de ces oïfeaux de ces petits hannetons que l’on voit 
fur la fin de l'été: on ne peut guère douter qu’il ne happe aufii les 
phaiènes ou papillons de nuit qui fe trouvent fur fon paflage. 
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ne commence fa chafle que lorfque le foleil eft peu 
élevé fur l'horizon (d}), ou s’il la commence au milieu 
du jour, c’eft lorfque le temps eft nébuleux; dans une 
belle journée il ne part que loriqu’il y eft forcé, & dans 
_ce cas fon vol eft bas & peu foutenu; il a les yeux fi 
fenfbles que le grand jour l’éblouit plus qu'il ne l’éclaire, 
& qu'il ne peut bien voir qu'avec une lumière afloiblie; 
mais encore lui en faut-il un peu, & lon fe tromperoit 
fort fi l’on fe perfuadoit qu’it voit & qu’il. vole lorfque 
l’obfcurité eft totale; il eft dans le cas des autres oïfeaux 
_ noélurnes; tous font au fond des oïfeaux de crépufcule 
plutôt que des oïfeaux de nuit. | 

Celui-ci n’a pas befoin de fermer le bec pour. arrêter 
les infectes qui y font entrainés : l’intérieur de ce bec eft 
enduit d’une efpèce de glu qui paroît filer de la partie 
 fupérieure, & qui fufht pour retenir toutes les phalènes 
& même les fcarabées dont les ailes s y engagent fe). 

Les engoulevents font très-répandus, & cependant 
ne font communs nulle part; ils fe trouvent, ou du 
moins ils paffent dans prefque toutes les régions de notre 
continent, depuis la Suède & les pays encore plus fep- 
tentrionaux jufqu’en Grèce & en Afrique d'une part, 
de l’autre jufqu'aux grandes Indes, & fans doute encore 
plus loin. M. Sonnerat en a envoyé un au Cabinet du Roi 


[d) C'eft fans doute par cette railon qu’Ariftote le donne pour un 
oifeau pareffeux; mais il ne le feroïit tout au plus que le foir, 


: {e) Note communiquée par M. Hebert. 
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venant de la côte de Coromandel, & qui eft fans doute 
une femelle ou un eur puifqu'il ne diffère guère du 
nôtre qu’en ce qu'il n’a point fur la tête & les ailes ces 
taches blanches dont M. Linnæus fait un caractère propre 
au mâle adulte. M. le Commandeur de Godeheu nous 
apprend qu'au mois d'avril, le vent du füud-oueft amène 
ces oifeaux à Malte //; & M. le chevalier Defmazis, 
très-bon obfervateur , me mande qu’ils paflent en égale 

abondance en automne. On en rencontre dans les plaines 
& dans les pays de montagnes, dans la Brie & dans le 
Bugey, en Sicile /z) & en Hollande, prefque toujours 

fous un buiflon ou dans de jeunes taillis, ou bien autour 
des vignes; ils femblent préférer les terreins fecs & pier< 
reux , les bruyères, &c. Is arrivent plus tard dans Îes pays 
plus froids, & ils en partent plus tôt /4) ; ils nichent 
chemin faifant dans les lieux 2 leur conviennent /i), 


FH f) biogee Mae hide: tome ui 1 page 9 L, 


(2) Un Voyageur inftruit m'a rapporté que fur les montagnes de 
Sicile, on voyoit ces oïifeaux paroître une heure avant le coucher du 
foleil, & fe répandre pour chercher leur nourriture, de compagnie 
avec les guépiers, & qu'ils alloïent quelquefois cinq ou fix enfemble. - 

(4) En Angleterre, ils arrivent fur la fin de mai, & ils s’en vont 
vers le milieu d’août fuivant la Zoologie Britannique; en France, M. 
Hébert en a vu dans le mois de novembre ; un chaffeur m'a afluré en 
avoir vu l'hiver, | 

(i) Les chaffeurs que j'ai confuités , prétendent qu'ils ne nichent 
pas dans e canton de Ja Bourgogne que j'habite (P'Auxois), & Lis ‘is 
n'y paroiflent que dans le NA ji des vendanges, | 
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tantôt plus au midi, tantôt plus au nord; ils ne fe donnent 
pas la peine de conftruire un nid ; un petit trou qui {e trouve 
en terre ou dans des pierraïlles, au pied d’un arbre ou d’un 
rocher, & que le plus fouvent ils laiffent comme ils l'ont 
trouvé, leur fuffit /4). La femelle y dépofe deux ou trois 
œufs plus gros que ceux du merle & plus rembrunis //); 
& quoique l’affection des père & mère pour leur géniture 
fe mefure ordinairement par les peines & les foins qu’ils 
fe font donnés pour elle, il ne faut pas croire que l’en- 
goulevent ait peu d’attachement pour fes œufs ; on m’aflure 
au contraire que la mère les couve avec une grande folli- 
citude, & que lorfqu'elle s’eft aperçue qu'ils étoient 
menacés ou feulement remarqués par quelque ennemi 
(ce qui revient au même), elle fait fort bien les changer 
de place en les pouflant adroitement, dit-on, avec fes 
ailes, & les faifant rouler dans un autre trou qui n’eft ni 


(k). Telle eft l'opinion la plus généralement reçue, maïs je ne dois 
pas diflimuler que felon M. Linnæus, ils conftruifent un nid avec de 
la terre humectée, de forme orbiculaire, entre des rochers. Woyez 
Syf. Nat. ed. XIII, pag: 3 40. 

M. Salerne dit aufli que M. de Reaumur a vu un nid de nt. 
Solant où il y avoit trois œufs, &c. mais il dit au même endroit que 
le crapaud-volant ne fait point de nid ; il a donc voulu dire que M. 
de Reaumur avoit vu l’endroit où une femelle de cette efpèce avoit 
pondu fes œufs. 

{l) Us font oblongs, blanchôtres & Loue de brun, dit M. 
Salerne ; marbrés de brun & de pourpre fur un fond blanc, dit Le 
comte de Ginanni dans lOrnithologie Italienne ; celui-ci ajoute que la 
coque en eft extrêmement mince, 
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mieux travaillé, ni mieux arrangé que le premier, mais 
où elle les juge apparemment mieux cachés. 

La faïfon où l’on voit plus fouvent voler ces oifeaux, 
c’eft l’automne; en général ils ont à peu-près le vol de 
la bécafle & les allures de la chouette: quelquefois ils 
inquiètent & dérangent beaucoup les chaffeurs qui font 
à l'affût; mais ils ont une habitude affez fingulière & qui 
leur eft propre ; ils feront cent fois de fuité le tour de 
quelque gros arbre effeuillé, d’un vol fort irrégulier & fort 
rapide ; on les voit de temps à autre s’abatire brufquement 
& comme pour tomber fur leur proie, puis fe relever tout 
auffi brufquement : ils donnent fans doute ainfi la chafle 
aux infectes qui voltigent autour de ces fortes d’arbres ; 
mais il eft très-rare qu’on puifle, dans cette circonftance, 
les approcher à la portée du fufil: Here an s’avance 
ils difparoiflent fort promptement & fans LS on puifle 
découvrir le lieu de leur retraite. | 

Comme ces oifeaux volent le bec ouvert, ainfi que 
je l’ai remarqué plus haut, & qu’ils volent aflez rapi- 
dement, on comprend bien que l’air entrant & fortant 
continuellement, éprouve une collifion contre Îles parois 
du gofer, & c’eft ce qui produit un bourdonnement 
femblable au bruit d’un rouet à filer; ce bourdonnement 
ne manque jamais de fe faire entendre tandis qu’ils volent, 
parce qu il eft l'effet de leur vol, & il fe varie fuivant les 
différens degrés de vitefle refpeétive avec lefquels l'air 


s’engouffre dans leur large gofier. C'eft de- là que leur 
vient 


DEMI ENNE OLA BENVTE MAN. SE 
vient le nom de whee/-bird, fous lequel ils font connus 
dans quelques provinces d’Angleterre. Mais eft-il bien 
vrai que ce cri ait paflé généralement pour un cri de 
mauvais augure, comme le difent Belon, Klein & ceux 
qui les ont copiés! ou plutôt ne feroit-ce pas une erreur 
née d’une autre méprife qui a fait confondre l’engoule- 
vent avec l’effraie! quoi qu’il en foit, [orfqu’ils {ont pofés 

ils font entendre leur cri véritable, qui confifte dans un 
- fon plaintif répété trois ou quatre fois de fuite; mais il 
n’eft pas bien avéré pi ne le faflent jamais entendre 
en volant. 

Ils fe perchent rarement, & lorfque cela leur arrive, 
on prétend qu'ils fe pofent, non en travers comme les 
autres oifeaux, mais longitudinalement fur la branche qu'ils 
femblent chocher ou cocher comme le coq fait la poule, 
& de-là le nom de chauche-branche. Souvent lorfqu'un 
oifeau eft connu dans un grand nombre de pays différens, 
& qu'il a été nommé dans chacun, il fuffit pour faire 
connoiître fes principales habitudes, de rendre raifon de 
fes noms divers. Ceux-ci font des oïfeaux très-folitaires, 
la plupart du temps on les trouve feuls, & l’on n’en voit 
“ppt plus de deux enfemble, encore font-ils fouvent 
à dix ou douze pas l’un de l’autre. 

J'ai dit que l'engoulevent avoit le vol de la bécaffe, 
& l’on peut dire la même chofe du plumage, car il a 
tout le deffus du cou, de la tête & du corps, & même 
le deffous, joliment variés de gris & de noirâtre , ayec 
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plus ou moins de rouffâtre fur le cou, les fcapulaires 


les joues, la gorge, le ventre, les couvertures & les 
pennes de la queue & des ailes, tout cela diftribué de 


manière que les teintes les plus foncées règnent fur le 


deflus de la tête, la gorge, la poitrine, la partie antérieure 
des ailes & leur extrémité; mais cette diftribution eft fi 


| variée, les détails en font fi mulipliés & d’une fi grande 
_fineffe, que l'idée de la chofe fe perdroit dans les parti- 
cularités d’une defcription d’autant plus obfcure qu’elle 
feroit plus minutieufement complète. Un feul coup-d’œil. 
fur l’oifeau, ou du moins fur fon portrait, en apprendra plus | 


que toutes les paroles, Je me contenterai donc d’ajouter ici 
les attributs qui caraétérifent l’engoulevent ; il a la mâchoire 


inférieure bordée d'une raie blanche qui fe prolonge jufque 


derrière la tête ; une tache de la même couleur fur le côté 


intérieur des trois premières pennes de l’aile, & au bout 


des deux ou trois pennes les plus extérieures de la queue; 


mais ces taches blanches font propres au mâle, fuivant 


M. Linnæus (m); la tête groffe; les yeux très - faillans ; 
l’ouverture dés oreilles confidérable, celle du gofier dix 


fois plus grande que celle du bec: le bec petit, plat, un. 
peu crochu; la langue courte, pointue, non divifée par . 


4 
{ 


(nm) Willughby a obfervé un individu en qui ces Heséh ent d'un Rx 


jaune-pâle, teinté de noir & peu marquées; j’ai obfervé la même chofe 


fur deux individus; ce font apparemment les femelies : l'un de ces 


individus étoit plus petit que les autres, & j'ai jugé que € ’étoit une 
jeune femelle, se 
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le bout; les narines rondes, leur bord faillant fur le bec: 
le crâne tranfparent ; l’ongle du doigt du milieu dentelé 
du côté intérieur, comme dans le héron; enfin les trois 
doigts antérieurs unis par une membrane jufqu’à la 
première phalange: on prétend que la chair des jeunes 
eft un affez bon manger, quoiqu’elle ait un arrière- goût 
de fourmi, | | 

Longueur totale, dix pouces & demi; bec, quatorze 
lignes ; tarfe, fept lignes, garni de plumes prefque juf- 
qu’au bas; doigt du milieu, neuf lignes: doigt poftérieur 
le plus court de tous, ne devroit point s'appeler pofté- 
rieur, vu qu’il a beaucoup de difpofition à fe tourner en 
avant, & que fouvent il y eft tourné tout-à-fait; vol, 
vingt-un pouces & demi; queue, cinq pouces, carrée, 
compofée de dix pennes feulement dépaile les ailes de 
quinze lignes. | | 
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C OMME i n'y a qu’une feule efpèce Fi ce genre établie 
dans les trois parties de F’ancien continent, & qu’il s’en 
trouve dix ou douze établies dans le nouveau , on pourroit 
dire, avec quelque fondement, que Amérique eft 1a 
principale réfidence de ces oifeaux , le vrai lieu de leur 
origine, & par conféquent regarder notre race européenne 
comme une race étrangère, féparée de fa tige, exilée, 
elpone par quelque cas fortuit dans un autre Univers, 

où elle a fondé une colonie qui fembleroit devoir être 
. Loujours fubordonnée à la race mère , LE ne devoir jamais 
lui difputer le pas dans aucun genre. D’après cela on 
pourroit inférer que nous aurions dû commencer l’hiftaire 
de cette famille par les races américaines qui repréfentent 
ici la métropole: & nous aurions en effet fuivi cet ordre 
qui, fous ce point de vue, paroît être celui de la Nature, 

Î nous n’euflions été déterminés par des raïfons encore 
plus fortes à füivre un ordre tout enr & cependant 
iout auffi naturel, du moins plus analogue à la nature 
de notre entendement ; ordre qui confifle à procéder du 


plus connu au moins connu, & nous prefcrit, à nous’ 


autres Européens, de commencer l’hiftoire d’une claffe 
d'animaux quelconque, par les efpèces européennes, 


DES OISEAUX ÉTRANGERS  S25 
comme étant les plus connues dans le pays où nous 
écrivons, & les plus propres à jeter de la lumière fur 
l’hifloire des efpèces étrangères /a2), fauf aux Naturalifles 
américains à commencer l'hifioire qu'ils feront de la 
Nature | & plût au Ciel qu’ils en fiflent une!) par les 
productions de l'Amérique. | ii 

Les principaux attributs qui appartiennent aux engoule- 
vents, c’eftun bec aplati à fa bafe, ayant la pointe légè- 
rement crochue, petit en apparence, mais fuivi d’une 
large ouverture, plus large que la tête, difent certains 
Auteurs; de gros yeux failans, vrais yeux d’oifeaux 
nocturnes, & de longues mouftaches noires autour du bec : 
l réfulte de tout cela une phyfionomie morne & flupide, 
mais bien caraérifée, un air de famille lourd & ignoble, 
tenant des martinets & des oifeaux de nuit, mais fr 
bien marqué, que l’on diftingue au premier coup-d’œil 
un engoulevent de iout autre oïfeau; ils ont outre 


{a) C’eft par cette même raïfon que j'ai commencé Phiftoire du 
coucou par celle de l’efpèce européenne, & que j’ai confidéré celle-ci 
comme étant Le tronc commun des branches répandues dans les trois 
autres parties du monde; mais tout ce que j'ai dit dans cette fupofition 
ne fe trouve pas moins vrai : il fera toujours vrai de dire que les races 
provenant d’un tronc commun , s’éloigneront d'autant plus de cette 


” race primitive, qu'elles en auront été léparées plus anciennement ; que 


par conféquent fa race européenne ayant plus de reffemblance avec 
celle d'Amérique, qu'avec celles d'Afrique & d’Afie, doit être cenfée 
dériver nouvellement & immédiatement de Ja race américaine , laquelle 
peut elle- même être iffue, mais plus anciennement, de [a race 
afratique. | | 
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cela les ailes & la queue longues, celle-ci rarement & 
très-peu fourchue, compofée de dix pennes feulement; 
les pieds courts & le plus fouvent patus; Îes trois doigts 
antérieurs liés enfemble par une membrane jufqu’à leur 
première articulation ; le doigt poftérieur mobile & fe 
tournant quelquefois en avant; l’ongle du doigt du milieu 
dentelé ordinairement fur fon bord intérieur ; la langue 
pointue & non divifée par le bout, les narines tubulées , 
c’eft-à-dire que leurs rebords faillans forment fur le bec 
la naïffance d’un petit tube cylindrique: l’ouverture des 
oreilles grande , & probablement l’ouïe très-fine; il femble 
au moins que cela doit être ainfi dans tout oifeau qui a la 
vue foible, & le fens de l’odorat prefque nul; car Le fens 
de l’ouie étant alors le feul qui puifle l’avifer de ce qui 
fe pafle au dehors à une certaine diftance , il eft comme 
forcé de donner une grande attention aux rapports que 
lui fait ce {ens unique, & de le difpofer de la manière la 
_ plus avantageufe; ce qui ne peut manquer à la longue de 
le modifier, de le perfectionner, du moins quant aux 
bruits qui font relatifs à fes befoins, & en même temps 
d’influer fur la conformation des pièces qui compofent 
cet organe. Au refte, on ne doit pas fe perfuader que 
tous les attributs dont j'ai fait l’énumération, appar- 
| tiennent fans exception à chaque efpèce : quelques-unes 
n’ont point de mouftaches ; d’autres ont plus de dix pennes 
à la queue; d’autres n'ont pas l’ongle du milieu dentelé; 
quelques-unes l’ont dentelé, non fur le bord intérieur, 
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mais fur l'extérieur ; d’autres n’ont point les narines tu- 
bulées ; dans d’autres enfin le doigt poftérieur ne paroît 
avoir aucune difpofition à fe tourner en avant: mais une 
propriété commune à toutes les efpèces, c’eft d’avoir 
les organes de la vue trop {enfibles pour pouvoir fou- 
tenir la clarté du jour; & de cette feule propriété dérivent 
es principales différences qui féparent le genre des en- 
goulevents de celui des hirondelles : de-la l’habitude 
qu'ont ces oïifeaux de ne fortir de leur retraite que le 
foir au coucher du foleil, & d’y rentrer le matin avant 
ou peu après fon lever; de-là l'habitude de vivre ifolés & 
triftement feuls, car l’effet naturel des ténèbres eft de 
rendre les animaux qui y font condamnés, triftes, inquiets, 
défians, & par conféquent fauvages ; de-1à la différence 
du cri, car on fait combien dans les animaux le cri eft 
modifié par les affections intérieures; de-là encore, felon 
oi, l'habitude de ne point faire de nid, car il faut voir 
pour choifir {es matériaux d’un nid, pour les employer , 
les entrelaffer, les mettre chacun à leur place, donner la 
forme au tout, &c. nul oïfeau, que Je fache, ne travaille 
à cet ouvrage pendant la nuit, & la nuit eft longue pour 
les engoulevents, puifque fur vingt-quatre heures ils n’ont 
que trois heures de crépufcule, pendant lefquelles ils 
puiflent exercer avec avantage la faculté de voir; or, ces 
trois heures font à peine fuflifantes pour fitisfaire au 
premier befoin, au befoin le plus preffant, le plus im- 
périeux , devant lequel fe taifent tous les autres beloins, 
# | : 


528 HISTOIRE NATURELLE 


en un mot, au befoin de manger ces trois heures Gone 
à peine fuffifantes parce qu’ils font obligés de pourfuivre 
leur nourriture dans le vague de l’air, que leur proie eft 
ailée comme eux, fuit légèrement, leur échappe, finon 
par la vitefle, du moins par l’irrégularité de fon vol, & 
qu'ils ne peuvent s’en faifr qu’à force d’allées & de 
venues, de rufes, de patience & fur-tout à force de 
temps ; il ne leur en refte donc pas affez pour conftruire 
un nid: par [a même raïlon les oïfeaux de nuit qui {ont 
organifés à peu-près de même, quant au fens de la 
vue, & qui pour fa plupart n’ont l’ufage de ce fens que 
lorfque le foleil eft fous l'horizon ou près d'y defcendre, 
ne font guère plus de nids que les engoulevents; &, 
ce qui eft plus décifif,.ne s’en occupent qu’à propor- 
tion que leur vue plus ou moins capable de foutenir une. 
grande clarté, prolonge pour eux Îe temps du travail. 
De tous les hiboux, le grand duc eft le feul que l’on 
-dife faire un nid, & c’eft aufi de tous, celui qui eft le 
moins oïifeau de nuit, puifqu'il voit aflez clair en plein 
jour pour voler & fuir à de grandes diflances /4). La 
petite chevèche qui pourfuit & prend les petits oifeaux 
avant le coucher & après le lever du foleil, amafle {eu- 
lement quelques feuilles, quelques brins d’herbes, & 
dépofe ainfi fes œufs, point tout-à-fait à crud, dans des 
trous de rochers ou de vieilles murailles (c); enfin, le 


18) Voyez tome Ï de l'Hift. Naturelle des Oïfeaux, page 7279. 
(c) Idem, aux articles des Oïfeaux cités. 
| MOYEN 
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moyen duc, l’effraie, la hulotte & la grande chevêche, 
qui, de toutes les efpèces noéturnes peuvent le moins 
fupporter la préfence du foleil, pondent auffi dans des 
trous femblables ou dans des arbres creux, mais fans y 
rien ajouter , ou dans des nids étrangers /4) qu'ils trouvent 
tout faits; & j’ofe aflurer qu’il en eft de même de tous 
les oifeaux qui par le vice d’une trop grande fenfbilité, 
ou fi l’on veur d’une trop grande perfection des organes 
vifuels, font offufqués, aveuglés par la lumière " jour, 
au lieu d'en être éclairés. 


Un autre effet de cette incommode perfeétion , c’eft 
ci les engoulevents, ainfi que Îes autres oifeaux de nuit, 
n’ont aucune couleur éclatante dans leur plumage, & 
font même privés de ces reflets riches & changeans, 
qui brillent fur la robe, affez modefte d’ailleurs, de nos 
hirondelles; du blanc & du noir, du gris quin eft que 
le mélange de l’un & de l’autre, & du roux font toute 
leur parure, & fe brouillent de manière qu'il en réfulte un 
ton général de couleur fombre, confus & terne; c’eft 
qu'ils fuient la lumière, & que la lumière ef, comme 
l'on fait, la fource première de touies les belles couleurs : 
nous voyons les linottes perdre fous nos yeux, dans les 
prifons où nous les tenons renfermées, le beau rouge 
qui faifoit l’ornement de leur plumage lorfqu'à chaque 
aurore elles pouvoient faluer en plein air la lumière 


{d) Voyez tome T, aux articles des Oileaux cités. 
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paiflante, & tout le long du jour fe pénétrer, s’imbiber, 
pour ainfi dire, de fes brillantes influences. Ce n’eft 
point dans Îa froide Norwège, ni dans la ténébreufe 
Lapponie que l’on trouve les oïfeaux de Paradis, les 
cotingas, les flamands, Îes perroquets, les colibris, les 
paons ; ce n'eft pas même dans ces climats difgraciés 
que fe forment le rubis, le faphir, la topafe; enfin, les. 
fleurs qui croiflent comme malgré elles, & végètent trif- 
tement fur une cheminée ou dans ombre d’une ferre. 
entretenue à grands frais, n’ont pas cet éclat vif & pur 
que le foleil du printemps répand avec tant de profufion 
fur les fleurs de nos parterres, & même fur celles de 
nos prairies. À la vérité, les phalènes ou papillons de 
nuit ont quelquefois de fort belles couleurs; mais cette 
exception apparente confirme mon idée, ou du moins 
ne la contredit pas; car d’habiles Obfervateurs /e), ont 
remarqué que ceux de ces papillons noéturnes qui 
voltigent quelquefois le jour, foit pour chercher leur 
nourriture, foit pour s’apparier, & qui ne font par 
conféquent nocturnes qu’à demi, ont les ailes peintes 
de couleurs plus vives que les véritables phalènes, les 
véritables papillons de nuit qui ne paroïffent jamais tandis 
que le foleil eft fur horizon. J'ai même obfervé que 
la plupart de ceux-ci ont des couleurs affez femblables 
a celles des engoulevents ; & fi dans le grand nombre 


(e) Roefel, Infèdten belfigurg , tom, . Worbericht zu der rar he HORS EE 
erflen claffe. | 
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il s’en trouve qui en aient de belles, c’eft parce que les 
couleurs du papillon ne peuvent manquer d’être déjà fort 
ébauchées dans fa larve, & que les larves ou les chenilles 
des phalènes n’éprouvent pas moins l’action de fa lumière 
que les chenilles des papillons diurnes : enfin, les chryfa- 
lides de ceux-ci qui font toujours fans enveloppe, toujours 
expofées à l'air libre, ont pour la plupart des couleurs 
éclatantes, & quelques-unes femblent ornées de paillettes 
d'or & d’argent que l'on chercheroïit vainement fur les 
chryfalides des phalènes , le plus fouvent renfermées dans 
des coques ou enfouies dans la terre. En voila affez, ce 
me femble, pour m'autorifer à croire que lorfqu’on aura 
fait des obfervations fuivies & comparées fur la couleur 
des plumes des oifeaux, des ailes des papillons, & peut 
être du poil des quadrupèdes //), on trouvera que, toutes 
chofes égales d’ailleurs, les efpèces [es plus brillantes, 
les plus riches en couleurs, feront prefque toujours celles 
qui dans leurs différens états, auront été le plus à portée 
d’éprouver l’aétion de la lumière. 

Si mes conjectures ont quelque fondement, les per- 
. fonnes qui réfléchifent, verront fans beaucoup de furprife, 
combien un fens de plus ou de moins, ou feulement 
quelques degrés de fenfibilité de plus ou de moins dans 
un feul organe, peuvent entraîner de différences confi- 


(f) Voyez ci- devant, tome 1, page 22, Le plumage du martin 

 pécheur eft beaucoup plus brillant entre les tropiques, que dans fa 

zone ns fn dit M.F orite. Second Voyage de Cook, page 1 8r. 
X X i] 
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dévibles. & dans les habitudes naturelles d’un FORT & 
dans {es propriétés tant intérieures qu'extérieures, | 


I. 


DEN CDUDEN.E AT 
DE LACAROLINE, (g) 


Sr, comme il y a toute apparence, l’Europe doit les 
engoulevents à l Amérique, c’eft ici l’efpèce qui a franchi 
le paffage du nord pour venir établir une colonie dans 
l’ancien continent. Je le juge ainfi, parce que cette 
efpèce habitant l'Amérique feptentrionale, s’eft trouvée 
plus à portée des contrées encore plus feptentrionales, 
d’où le paflage en Europe étoit facile, & que d’ailleurs 

elle reffemble fort à la nôtre, & pour la taille & pour 
les couleurs; entre autres marques communes, elle a fa 
mâchoire inférieure bordée de blanc, & une tache de 


(g) The goat-fucker of Carolina. Les Anglois de l'Amérique fepten- 
trionale le nomment egff-india-bat (chauve-fouris des Indes orientales). 
Catefby, Caroline, tom. I, pl. VIxI. 

Hirumdo major ; fubfufta mifcella: macul@ albä fphærica in uträque alà ; 
en Anglois, rain-bird. Browne, Jamaïque, pag. 467. 

Caprimulgus fupernè grifeo r nigricante tranfverfim 7 undatim varius, 
inferne grileo-rufefcens, lineolis longitudinalibus, nigricantibus variegatus ; 
remigibus exterits maculis flavicantibus, tribus primoribus interius albä 
maculä notatis. .... Tette-chèvre de la Caroline. Briffon, tome 11, 
Page 47 5° 0 

Jucchia-capre o nottolla ss Carolina, Ornitol. Tal. tom. I, pag. 92, 
Sp. 3. 
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même couleur fur le bord de l'aile : fon principal trait 
de difflemblance, c’eft qu'au lieu d’être variée fous le 
corps par de petites lignes tranfverfales, elle l’eft par de 
petites lignes longitudinales, & qu’elle a le bec plus long ; 
mais une fr grande différence de climat n’auroit-elle pas 
pu produire des différences encore plus confidérables 
dans la forme & Île plumage de cet oifeau! 

Voici ce que Catefby nous apprend de fes habitudes 
naturelles : il fe montre le foir, mais jamais plus fréquem- 
ment que lorfque le temps eft couvert, & de-là fans 
- doute fon nom d’oféau de pluie, qui lui eft commun avee 
plufieurs autres oifeaux; il pourfüit, la gueule béante, les 
infectes ailés dont il fait fa päture, & {on vol eft accom- 
pagné de bourdonnement ; enfin, il pond à terre des 
œufs femblables à ceux de vanneaux. On voit que chaque 
trait de cette petite hiftoire, eft un trait de conformité 
avec l’hiftoire de notre efpèce européenne. 

Longueur totale, onze pouces un quart; bec, dix- 
neuf lignes, environné de mouftaches noires ; tarfe, huit 
lignes; ongle du milieu dentelé à l’intérieur; les trois 
doigts antérieurs Hés par une membrane qui ne pañle pas 
la première articulation; queue, que pouces, dépaile 
les ailes de feize lignes. 


| UN 


LE WHIP-POUR-WILL. (}) 


JE conferve le nom que les Virginiens ont donné 
à cette efpèce, parce qu'ils le lui ont donné d’après 
fon cri, & que par cela feul il doit étre adopté dans 
toutes les langues. 

Ces oifeaux arrivent en Virginie vers le milieu d’avril, 
far-tout dans la partie occidentale & dans les endroits 
montagneux ; c’eft-là qu'on les entend chanter ou plutôt 
crier pendant la nuit d’une voix fr aiguë & fi perçante, 
tellement répétée & multipliée par les échos des mon- 
tagnes, qu'il eft difhcile de dormir dans les environs. Ils 
commencent peu de minutes après le coucher du foleil, 
& continuent jufqu'au point du jour; ils defcendent ) 


(4) Caprimulgus minor Americanus ; en Angloïs, Whip - Par will, 
Catefby, Caroline, append, pl. XVI. 


— Edwards, pl LXIII;en Anglois, {effer goat-fucker. 


ASucchia- capre o nottolla di Virginia. Ornitol. Ital. tom, I, pag. 92, 

Sp: 2. 

Caprimulgus fupernè obfcurè fufcus , fufco-rufefcente tranfverfim © Jparfim 
varius, cinereo admixto, infernè albo-aurantius, nigricante tranfverfm 
ffriatus ; remigibus quingue primoribus tæni& tranfverf& albä; rechicibus 
duabus utrimque extimis maculà albä notatis. . . Tette-chèvre de Virginie. 
Briffon, tome IX, page 477. 

M. Linnæus en fait une variété dans l’efpèce Européenne. Syf. 
Nat. ed. XIIT, pag. 346, Gen. 118 ; mais il en diffère par la lon- 
gueur de fes ailes. 
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rarement fur les côtes , plus rarement encore ils paroïffent 
pendant le jour ; leur ponte eft de deux œufs d’un vert- 
_ obfeur, varié de petites taches & de petits traits noirâtres; 
la femelle les dépofe négligemment au milieu d’un fentier 
battw, fans conftruire aucun nid, fans mettre enfemble 
deux brins de moufle ou de paille, & même fans gratter 
la terre; lorfque ces oifeaux couvent, on peut les ap- 
procher d’affez près avant qu'ils s’envolent. | | 

Plufieurs les regardent comme des oifeaux de mauvais 
augure. Les Sauvages de la Virginie font perluadés que 
les ames de leurs ancêtres, maflacrés autrefois par les 
Anglois, ont paflé dans le corps de ces oifeaux, & 
pour preuve, ils ajoutent qu'avant cette époque on 
ne les avoit jamais vus dans le pays, mais cela prouve 
{eulement que de nouveaux habitans apporient de nou- 
velles cultures, & que de nouvelles cultures attirent des 
efpèces nouvelles. 

Ces oifeaux ont le deflus de fa tête & de tout le 
corps, Jufques & compris les couvertures fupérieures & 
les pennes de la queue, & même les pennes moyennes 
des ailes d’un brun-foncé, rayé tranfverfalement de brun 
we clair, & parfemé de petites taches de cette même 
couleur, avec un mélange de cendré fort irrégulier: les 
couvertures fupérieures des ailes de même, femées de 
quelques taches d’un brun-clair: les grandes pennes des 
ailes noires, Îles cinq premières marquées d’une tache 
blanche vers le milieu de leur longueur, & les deux 
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paires extérieures de la queue marquées de même vers le 
bout: le tour des yeux d’un brun-clair tirant au cendré; 
une fuite de taches orangées qui prend à la bafe du bec, 
pafle au-deflus des yeux & défcend fur les côtés du cou; 
la gorge couverte d’un large croiffant renverfé, blanc 
dans le haut, teint d’orangé dans le bas, & dont les 
cornes fe dirigent de chaque côté vers les oreilles; tout 
le refte de la partie inférieure blanc, teinté d’orangé, 
rayé tranfverfalement de noirâtre; le bec noir & les pieds 
couleur de chair. Cet engoulevent eft d’un tiers plus petit 
que le nôtre, & a les ailes plus longues à proportion. 
Longueur totale, huit pouces, bec, neuf lignes & 
demie, fa bafe entourée de mouftaches noires; tarfe, 
cinq lignes; l’ongle du doigt du milieu dentelé fur fon 
bord intérieur; queue, trois pouces un quart, ne dépafle 
point les ailes. à 


QU 
LE GUIRA-QUEREA. (i) 


QuoreuE M. Briflon n’ait fait aucune diftinction 
entre le guira décrit par M. Sloane, & celui décrit par 
| Marcgrave, 


(i) Guira-querea Brafilienfibus. Marcgrave, Æiff, av. lib. V, 
Cap. VII, pag. 202. re 

— Pifon, if. Nat. pag. 94. 
— Sloane, Jamaica, lib. VI, part. II, cap. 1; en Anglois, à wood 


owle. 
— Jonfton, 
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Marcgrave, je me crois fondé à les diflinguer ICI, du 
moins comme variétés de climat : j'en dirai les raifons 
en parlant du guira de Marcgrave. Celui de M. Sloane 
avoit la tête & le cou variés de couleur de tabac d’Ef 
| pagne & de noir; le ventre & les couvertures fupérieures 
de la queue & des ailes, variées de blanchâtre ; les pennes 
de la queue & des ailes, variées de brun-foncé & de 
blanc ; la mâchoire inférieure prefque fans plumes ; la tête 
au contraire en étoit chargée; les yeux faillans hors de 
l'orbite, d’ environ trois lignes ; la pupille tee & l'iris 
orangée. | | 

, Cet oiïfeau fe trouve au Brefl; c’eft un HN so des 
bois qui vit d'infe“tes & ne vole que la nuit. 

Longueur totale, feize pouces; bec, deux pouces, 
de forme triangulaire ; fa bafe, trois pouces; le fupérieur 


— Jonfton, Aves, pag. 138. | | 
— Caprimulgi Jpecies ; en Anglois, gear, En di ay. pag. 1 Bo. 
De: .345 D ipag.. 27, Sp. 3 2” 

— Willughby, HAS pag. 71. 

Strix rufefcens, mifcella, coloribus quafi undulatis, capite lævi , iride 
croceo ; en Angloiïs, the mountain-owl. . . Browne, Nat. kiff. of Jamaica, 
Pag- 473: 

Hirundo, caprimuloi Jhesies Klein, Ordo av. pag. 82. Je ne fais 
pourquoi M. Klein dit qu’on trouve cet oïfeau en Angleterre. 
Caprimulgus in toto corpore cinereo-fufeus, maculis obfcurè flavis er albi- 
 cantibus variegatus ; torque obfcurè aureo; recfricibus binis intermediis lon- 
gioribus. ... Vette-chèvre du Brefil. Briffon, tome Il, page 48 r. 

Succhia -capre o nottola del Brafile. Ornitol. Ital. tom. 1, pag. 92, 
Sp Y. 1e 4 | 
Oifeaux, Tome VI. 192 
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un peu crochu, bordé de longues mouftaches ; narines 
dans une rainureaffez confidérable ; gofier à large ouver- 
ture; tarfe, trois lignes (4); vol, trente pouces; queue, 
huit pouces ; langue petite & triangulaire; eftomac blan- 
chatre, peu mufculeux, contenant des fcarabées à demi 
| digérés; foie rouge, divifé en deux lobes, l’un à droite, 
l'autre à gauche; les inteftins etes en peters à cir- 
convolutions. | 

Le guira de Marcgrave avoit deux caractères très- 
apparens, qui ne fe trouvent point dans la defcription 
de M. Sloane, & qui cependant n’auroient pu échapper 
a un tel obfervateur , je veux dire un collier couleur d’or, 
& les deux pennes intermédiaires de la queue beaucoup 
plus longues que les latérales; d’ailleurs il eft plus petit, 
car Marcgrave ne le fait pas plus gros qu’une alouette, 
& il eft difficile de fuppofer à une alouette ou à tout 
autre oifeau de cette taille une envergure de trente pouces, 
comme l’avoit le guira de M. Sloane : tout cela joint à 
quelques autres différences de plumage, m’autorife à re- 
garder celui de Marcgrave comme une variété de climat ; 
il avoit la tête large, comprimée, aflez grofle; les yeux 
grands; un petit bec à large ouverture; le corps arrondi: 
le plumage d’un cendré-brun, varié de jaune & de blan- 


(A) S'il n’y a point ici de fautes d’impreflion, ce guira eft, de 
tous Îes oïfeaux connus, celui qui a les pieds les plus courts, relati- 
vement à [a Ilongueur de fes ailes, & il mériteroït le nom d’apode par 
excellence. 
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châtre; un collier de couleur d’or teintée de brun; les 
bords du bec près de la bafe, hériffés de longues APS 
taches noires ; les doïgts antérieurs liés par une membrane 
courte ; l’ongle de celui du milieu dentelé ; les ailes de 
fix pouces; la queue de huit, compris les deux pennes 
intermédiaires qui excèdent les latérales. 


1 Y. 
L'& BE LA UD 


Ox retrouve dans cet oifeau du Brefl tous les attributs 
‘des engoulevents : tête large & comprimée, gros yeux, 
petit bec, farge gofier, pieds courts, ongle du doigt 
du milieu dentelé fur fon bord intérieur, &c. mais une 
chofe qui lui eft propre, c’eft l’habitude d’épanouir fa 


(L) Avicula ibijau Brafilienfibus , noitibo Luzitanis. Marcgrave, Hiff. 
Nat. Brajil. lib. V, pag. 195. 

— Jonfton, Aves, pag. 133. a 

_ Caprimulgus Americanus , ibijau Mar ie . Willughby, Ornithol. 
lib. Il, pag. 70. | 

— Ray, Synopf. av, pag. 27, n° 2. 

Hirundo, Brafilienfibus ibijau, Luzitanis noitiba dia. jui ok. 
xat, €" art. pl. 59, fig. 1. 

Caprimulgus fupernè aigricans albo punélulatus, flavedine albedini ad- 
mixt&, infernè albo à nigro varius ; oculorum ambitu ex albo flavefcente ; 
pedibus aibiss ie Fette-chèvre tacheté du Brefil. Briffon, tome IT, 
_ page 483. ÂWota, que M. Briflon rapporte au petit ibijau ce que 
..-Moehring a dit du grand. Gen, 110. 

Succhia- capre brizzolata del Brazil, Oxnitol, Ital. pag. 92; Sp. s, 


Yyyi 
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queue de temps en temps; il a la tête & tout le deflus 
du corps noirâtres, femés de petites taches, la plupart 
blanches, quelques -unes teintées de jaune; le deffous 
du corps blanc, varié de noir comme dans l’épervier , 
& les pieds blancs. | 

Sa taille eft à peu-près celle de l’hirondelle; il'a la 
langue très-petite; les narines découvertes; tarfe, fix 
dignes; queue, deux pouces, ne dépaffe point les ailes. 


RAM RI ETES DE L'IBITIAU. 


I. LE PETIT ÉNGOULEVENT TACHETÉ DE 
CAYENNE. * Il a beaucoup de rapport avec l’ibijau, & 
par fa petitefle, quoique moindre, & par la longueur 
relative de fes ailes ,. & par fes autres proportions , & par 
{on plumage noirâtre , tacheté d’une couleur plus claire : 
mais cette couleur plus claire eft du roux ou du gris dans 
tout le plumage, CXCEME (ur le COU, lequel porte en 
fa partie antérieure une efpèce de collier blanc, dont 
Marcgrave n’a point parlé dans la defcription de l'ibijau, 
& qui fait la marque diftinétive de cette variété; elle a 
auffi le defflous du corps plus rembruni. 

Longueur totale, huit pouces; bec, quinze lignes, 
noir, garni de petites mouftaches; queue, deux pouces 
_& demi. | 
* Woyez les planches enluminées , 2° 734; où cet oifeau eft. 


repréfenté fous le nom de petit crapaud- volant tacheté, de Cayenne, 
d'après un individu qui fe trouve dans le cabinet de M. Mauduit. 
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II. LE GRAND IBIAU. {n) Ce n’eft en effet qu'une 
variété de grandeur, & la différence eft confidérable à 
cet égard : celui-ci eft de la taille d’une chouette, & il a 
l'ouverture du bec fi grande qu’on y mettroit le poing ; du 
refte, ce font les mêmes couleurs & les mêmes propor- 
tions. Marcgrave ne dit pas qu'il ait l’habitude d’épanouir 
fa queue comme le petit ibijau ; il dit encore moins, qu'il 
ait une corne für la partie antérieure de la tête, & derrière 
cette corne une petite huppe, comme on pourroit fe le 
perfuader , d’après la figure /#); mais on fait combien les 
figures données par Marcgrave font peu exactes, & com- 
bien il eft plus für de s’en rapporter au texte : or, le texte 
dit que le grand ibijau ne diffère abfolument du petit que 
par la taille; & comme d'ailleurs il ne donne au petit ibijau 
ni huppe ni corne, on peut, ce fémble, conclure avec 
toute probabilité, que le grand n’en à point non plus. 

On doit rapporter à cette efpèce le grand engoulevent 
de Cayenne *, foit à caufe de fa grande taille, foit à 


(mn) Jbijau magnitudine nottuæ. Marcgrave, pag. 196. — Jonfton, 
pag. 133. — Willughby, pag. 70. RUN pag. 27: — Ornitol. Jral. 
tom. Ï, pag. 92, Sp. 7. | | | 
… Caprimulgus Brafilienfis major nævius. . .. Ore aperto pugnum Far 
admittente. Briflon , tome 11, page ee k: “is refte. de la defcription, 
comme la Es ) mot pour mot. 

INyéitorax ibijau five noitibo major. Moehring k Ay, gener. Gen. 110. 

{n) Voyez Marcgrave À l'endroit cité. 

* Voyez les planches enluminées, 7.” 225$, où cet oïfeau eft 
repréfenié fous le nom de grand crapaud-volant de Cayenne, 
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caufe de fon plumage tacheté de noir, de fauve & de 
blanc, principalement fur le dos, les ailes & la queue; 
le deffus de la tête & du cou, & le deflous du corps 
font rayés tranfverfalement de diverfes teintes de ces 
mêmes cowleurs; mais la teinte générale de la poitrine 
eft plus brune, & forme une efpèce de ceinture. M. de 
Sonini en a vu un dont le plumage étoit plus rembruni: 
on l’avoit trouvé dans le creux d’un très-gros arbre; 
c'eft la demeure ordinaire de cet engoulevent, mais il 
préfère les arbres qui font à portée des eaux : il eft à la 
fois le pius grand des oifeaux de ce genre, connus à 
| Cayenne, & le plus folitaire. | 
Longueur totale, vingt-un pouces; bec, trois pouces 
de long & autant de large, le fupérieur a une forte 
échancrure des deux côtés près de fa pointe; l’inférieur 
s’emboîte entre ces deux échancrures, & il a fes bords 
renverfés en dehors; narines non faillantes & couvertes 
“par les plumes de fa bafe du bec qui reviennent en avant; 
tarfe, onze lignes, garni de plumes prefque jufqu’aux 
doigts; ongles crochus, creufés par-deffous en gouttière, 
cette gouttière divifée en deux par une arête longitudinale : 
l'ongle du doigt du milieu non dentelé, ce doigt eft 
fort grand & paroîit plus large qu'il n’eft en effet, à 
caufe d’un rebord membraneux qu’il a de chaque côté; 
queue , neuf pouces, un peu étagée; les ailes la dépañfent 
de quelques lignes. 
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| V. 
L'ENGOULEVENT À LUNETTES 
ou ze HALEUR./() 
ON a Cru voir quelque rapport entre les narines fail- 
lantes de cet oifeau & une paire de lunettes; de-là fon 


nom d’engoulevent à lunetres : quant à celui de laleur, on 
juge bien qu'il doit avoir rapport à fon cri. 


(0) Noëtua minor ex pallido & füfto varia; en Anglois, the finall 
wood-owle. Sloane, Jamaïca, pag. 296, pl 255, fig. 1. 
te Moehring , Gener. av. pag. 47, Gen 40. 
Strix capite lœvi, plumis grifeo-albidis labiorum pilofis ; en Anpglois, 
fcreech-owl. Browne, Jamaïca, pag. 473. 


 AStrix fylvatica major pulla ; à la J amaïique , le halleur, Barrère, France 
équinoxiale , page 145. 


Uiula Americana ex pallido & fu a re Idem. Barrère, Novum 
Specim. pag. 29, claf. 111, Gen. v 

… Caprimulgus feu noctua piece Jamdiéenfs Minor » : 4: di Spropfe | 
av. append, pag. 180, n. 4, 


Hirundo Jamaïcenfs, naribus confpicilla mentientibus ; en Minas, 
brillen-nafe. Klein, Ordo av. pag. 81, Sp. 11. 


Caprimulgus Americans , tubulis narium eminentibus : hirundo major 
fubfiufca, mifcella, macul& alb& fphæricâ in utrâque al&, de Browne, 
_ {pag 467). Linnæus , Syf. Nat. ed. XIIT, pag. 346, 

Caprimulgus in toto corpore grifeo, nigro 7 xerampelino variegatus , 
remigibus rectricibufque dilutioribus ; naribus cylindraceis. . . Tette-chèvre 
de la Jamaïque. Priffon, tome Il , page 480. 

Succhia-capre 0 noPrlE della Giamaïca, Ornitok Ital, tom. : » pag. 92 
SP: 4e 
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Cet engoulevent vit d’infeétes comme tous les autres, 
& reflemble, par la conformation des parties intérieures, 
au guira de M. Sloane, avec lequel il va de compagnie, 
car il fe trouve à la Jamaique comme le guira, & de 
plus à la Guyane: fon plumage eft varié de gris, de 
noir & de feuille-morte:; mais les teintes font plus claires 
fur la queue & les ailes; il à le bec noir, les pieds bruns 
& beaucoup de plumes fur la tête & fous la gorge. 
Longueur, fuivant M. Sloane, fept pouces; bec petit 
à grande ouverture, le fupérieur un peu crochu, long 
de trois lignes (fans doute à compter depuis la naiffance. 
des plumes du front), bordé de mouftaches noïres; tarfe 
avec le pied, dix-huit lignes, vol, dix pouces : fur quoi 
il faut remarquer 1.” que ces mefures ont été prifes avec 
le pied anglois, un peu plus court que le nôtre: 2.° que 
M. Briflon indique d’autres mefures que M. Sloane , mais 
que felon toute apparence il les a empruntées de la figure 
donnée par M. Sloane lui-même, laquelle eft beaucoup 
plus grande que ne le fuppole le texte de cet Auteur, 
pris à la lettre; 3.° que dans cette hypothèfe, qui n’eft 
pas fans vraifemblance, la longueur de l’oifeau fixée à 
fept pouces. par M. Sloane, femble devoir fe prendre 
de la bafe du bec à la bafe de la queue, ce qui conci- 
lieroit les dimenfions de la figure avec celles qui font 
énoncées dans le texte. Cependant je ne dois pas diffi- 
muler que M. Ray, fans s’arrêter à Îa figure de l’oifeau 
donnée par M. Sloane, & fans prendre garde qu'il eft 
| | fort 
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fort rare que l’on donne de pareilles figures groflies, 
s’en tient a la lettre du texte, & nt cet engoulevent 
comme un irès-petit oifeau. 


VE 


+ L'ENGOULEVENT VARIÉ 
DE CAYENNE. (P) 


Tous les oifeaux de ce genre font variés, maïs celui-ci 
left plus que les autres; c’eft aufli l’efpèce la plus commune 
‘dans l’île de Cayenne. Cet engoulevent fe tient dans les 
plantages , les chemins & autres endroits découverts; lorf- 
qu’il eft à terre il fait entendre un cri foible, toujours 
accompagné d’un mouvement de trépidation dans les ailes ; 
ce cri a du rapport avec celui du crapaud, & fi l’engoule- 
vent d'Europe en avoit un femblable, on auroit été bien 
fondé à lui donner le nom de crapaud-yolanr. Celui de 
Cayenne, dont il s’agit ici, a encore un autre cri qui n’eft 
pas fort différent de l’aboiement d’un chien; il eft peu 
farouche & ne part que lorfqu’on eft fort près, encore 
ne va-t-il pas loin fans fe pofer. 


* Voyez les planches enluminées, 1 760, où cet oifeau eft 
repréfenté fous le nom de Crapaud-volant de Cayenne. 

(p) Strix varia minor; an caprimulgus Jonffonis ! s'appelle à Cayenne, 
coparal. Barrère, France équinox. page 148. 

Caprimulgus Americanus eleganter variegatus, Barrère, L Specim (11728 
x AC 10 
Oifeaux , Tome VI. | Zzz 
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Il a la tête rayée finement de noir fur un fond gris, 
avec quelques nuances de roux ; le deflus du cou rayé des 
mêmes couleurs, mais moins nettemeñt; de chaque côté 
de la tête cinq bandes parallèles rayées de noir fur un 
fond roux ; la gorge blanche, ainfi que le devant du cou: 
le dos rayé tranfverfalement de noirâtre fur un fond roux; 
la poitrine & le ventre rayés aufli, mais moins régu- 
lièrement, & femés de quelques taches blanches; le 
bas-ventre & les jambes blanchätres, tachetés de noir; 
les petites & moyennes couvertures des ailes variées de 
roux & de noir, de forte que le roux domine fur les 
petites, & le noir fur les moyennes; les grandes terminées 
de blanc, d’où il réfulte une bande tranfverfale de cette 
couleur; les pennes des ailes noires; les cinq premières 
marquées de blanc vers les deux tiers ou les trois quarts 
de leur longueur; les couvertures fupérieures & les deux 
pennes intermédiaires de la queue rayées tranfverfalement 
de noirâtre fur un fond gris, brouillé de noir ; les pennes 
latérales noires bordées de blanc, ce bord blanc d’autant 
plus large que la penne eft plus extérieure; l'iris jaune; 
le bec noir & les pieds brun-jaunâtres. | 
Longueur totale, environ fept pouces & demi; bec, 
dix lignes, garni de mouftaches; tarfe, cinq lignes: queue, 
trois pouces & demi; dépañle les ailes d'environ un 
pouce. | 
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# + L'ENGOULEVENT ACUTIPENNE 
DE LA GUYANE. 


CET oifeau diffère de l’efpèce précédente, p/. 760, 
non-feulement par fes dimenfions relatives, mais par la 
conformation des pennes de fa queue qu’il a pointues : 
il y a aufli quelques différences dans Îes couleurs du 
plumage. Celui-ci a le deflus de la tête & du cou rayé 
tranfverfalement , mais pas bien nettement, de roux-brun 
| & de noir; les côtés de la tête variés des mêmes couleurs, 
en forte néanmoins que le roux y domine; le dos rayé 
de noir fur un fond gris, & le deffous du corps fur un 
fond roux; les ailes à peu-près comme dans l’efpèce 
précédente; les pennes de la queue rayées tranfverfa- 
lement de brun fur un fond roux-päle & brouillé, 
terminées de noir, mais cette tache noire qui termine, 
eft précédée d’un peu de blanc; le bec & les pieds 
font noirs. | 

On dit que ces oifeaux fe mélent quelquefois avec 
les chauve-fouris, ce qui n’eft pas. fort étonnant, vu 
qu'ils fortent de leur retraite aux mêmes heures, & qu’ils : 
donnent la chaffe au même gibier. Probablement, c’eft 
à ce même engoulevent que doit fe rapporter ce que 
dit M. de la Borde d’une petite efpèce de la Guyane, 


*  Woyez les planches enluminées, n° ne, 


Zzzij 
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qu'elle fait fa ponte ainfi que les ramiers, les tourterelles, 
&c. aux mois d'octobre & de novembre, c’eft-à-dire, 
deux ou trois mois avant les pluies : on fait que la faifon 
des pluies, qui commence à [a Guyane vers le 1 
décembre, eft aufli dans cette même contrée, 1a faifon 
de la ponte pour la plupart des oifeaux. | 

_ Longueur totale, environ fept pouces & demi: bec, 
fept lignes ; queue, trois pouces, compofée de dix pennes 
égales, eft Pere ni les ailes de gt vo lignes. 


| PUIS PR PE me | 
L'ENGOULEVENT GRIS. 
J’aAr vu, dans Îe cabinet de M. Mauduit, un engoule- 
vent de Cayenne beaucoup plus gros que le précédent : 
il avoit plus de gris dans fon plumage, étoit proportionné 
un peu différemment, & n’avoit pas les pennes de la queue 
pointués : quant au détail des couleurs, il différoit de 
l’efpèce précédente en ce qu’il avoit les pennes des ailes 
‘moins noires, rayées tran{verfalement de gris-clair; celles 
de la queue rayées de brun fur un fond gris varié de brun, 
fans aucune tache blanche ni fur les unes ni fur les autres : 
le bec brun deflus & jaunätre deflous. | 
Longueur totale, treize pouces; bec vingt lignes: 
queue, cinq pouces un quart; dépañloit un peu les ailes. 


JUGENT Pa 
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EX. | MT 

KE MONTPFOTAU, 
DE LA GOVYANE. 


MonrTvoyau eft le cri de cet engoulevent quien 
prononce diftinétement les trois {yllabes, & les répète 
affez fouvent le foir dans les buiflons; on ne doit pas 
être furpris que ce mot foit devenu fon nom. Il fe rap- 
proche de notre engoulevent par Ia tache blanche qu'il 
a fur les cinq ou fix premières pennes de l’aile dont le 
fond eft noir, & par une autre tache ou bande blanche 
qui part de l’angle de l'ouverture du bec, fe prolonge 
en arrière, &, ce qui n’a pas lieu dans l’efpèce euro- 
péenne, s'étend jufque fous la gorge; il a aufli en général 
plus de fauve & de roux dans fon plumage qui eft varié 
prefque par-tout de ces deux couleurs ; mais elles prennent 
_ différentes teintes & font difpofées diverfement fur les 
différentes parties; par raies tranfverfales fur la partie 
inférieure du corps & les pennes moyennes des ailes ; 
par bandes longitudinales fur le deflus de la tête & du 
cou; par bandes ‘obliques fur le haut du dos; énfin, 
par taches irrégulières fur le refte du deflus du corps, 
où le fauve prend une nuance de gris. 

Longueur totale, neuf pouces; bec, neuf lignes & 
demie, environné de mouftaches ; tarfe nu; ongle du 


* Voyez les planches enluminées, 1.” 772, 
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milieu dentelé für fon côté extérieur : ; trois pouces ; 
dépaffe les ailes d’un pouce. 


y'a 
+ ‘ L'ENGOULEVENT ROUX 
HAUAYENNE. 


Du roux brouillé de noirâtre fait prefque tout le 
fond du plumage; un noir plus ou moins foncé en fait 
prefque tout l’ornement : ce noir eft jeté par bandes 
longitudinales, obliques, irrégulières fur la tête & le 
deffus du corps; il forme une rayure tranfverfale fine 
_ & régulière fur la gorge, un peu plus large fur le devant 

du cou, le deffous du corps & les jambes; encore un 
peu plus large fur les couvertures fupérieures & fur le 
bord intérieur de l’aile près de l'extrémité: enfin, la 
plus large de toutes für les pennes de la queue; quelques 
taches blanches font femées ça & là fur le corps, tant 
deflus que deflous : en général le noirätre domine fur le 
haut du ventre; le roux für le bas-ventre, & plus encore 


fur les couvertures inférieures de la queue; la partie 


moyenne des grandes pennes des ailes, offre un compar- 
 tüiment de petits carrés alternativement roux & noirs, qui 
ont prefque la régularité des cafes d’un échiquier; l’iris 
éft jaune ; le bec brun-clair & les pieds couleur de chair. 


* Voyez les planches enluminées, n° 725$, où cet oifeau et 
repréfenté fous le nom de Crapaud-yolant ou Tetce-chèvre de Cayenne. 
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_ Longueur totale, dix pouces & demi; bec, vingt-une 
lignes ; queue, quatre pouces deux tiers ; : dépafe les ailes 
de fix lignes. 

J'ai vu, chez M. Mauduit, un engoulevent de Îa 
Louifiane, de la même taille que celui-ci & lui reffemblant 
beaucoup; feulement les raies tranfverfales étoient plus 
efpacées fur le cou, & le roux y devenoit plus clar, 
cé qui formoit une forte de collier; le refte du deffous 
du corps étoit rayé comme dans le précédent; le bec 
étoit noir à la pointe & jaunâtre à la bafe. 
= Longueur totale, onze pouces ; bec, deux pouces, 
bordé de huit ou dix mouftaches très-roides, revenant 
en avant; queue, cinq pouces, dépaffant fort peu les 
ailes, | 


és 


s$2 EAROLRE RARE LEE 


PNavu que les engoulevents n’étoient, pour ainfi 


dire, que des hirondelles de nuit, & qu'ils ne différoïent 


effentiellement des véritables hirondelles que par la trop 
grande fenfbilité de leurs yeux qui en fait des oiïfeaux 
nocturnes, & par l'influence que ce vice premier a pu 


avoir fur leurs habitudes & leur conformation. En effet, 


les hirondelles ont beaucoup de traits de refflemblance 
avec les engoulevents, comme je l’ai déjà dit; toutes ont 


le bec petit & le gofier large; toutes ont des pieds courts 


(a) En Hébreu, agur, hagur, fus, fs, chauraf, thartaf, chatas, 
chataf; fuivant quelques -uns a/oardaione ; en Grec, peaudèr, tax, 
nonAddh , Gnoavyoy, aurrpoc ; les petits, xeadbridte ; en Grec vulgaire, xadbn, 
xeridbn , ce n mixe lan doveir , idbiy, parce qu’elle voltige & chante fur 
le bord des eaux: en Latin, #irundo, ab hærendo, ou plutôt de sexudur, 
en changeant x en h; Res difoit-on anciennement #e/undo ; chez les 
Poëtes, progne, vandionis ales, atthis; en Italien, rondine, rondina; 
rundino, rondinella , rendena, cefila, zifila; en Efpagnol, golondrina, 
andorinha; en François, hirondelle; en vieux François, herondelle, 
harondelle ; dans le Brabant, aronde ; en Allemand, fchwalb, fchwalbe; 
en Saxon, /wale; en Suifle, fchwalm; en Flamand, fivalwe ; en Anglois, 
fwallow, fans doute à cäufe de fon large gofier, car to fwallow fignife 
avaler ; en Polonois , jaskotka ; en Ilyrien, wlaflowige. Voyez Gefner, 
Aves , pages s1 & 548; Aldrovande, tom. II, pag. 658, &c. 

Hirundo, Moehring, Av. gener. Je 28. | 
_ En Guinée, les hirondelles de jour que l’on fait très-bien diftinguer 
de celles de nuit, c’eft-à-dire, des engoulevents, fe nomment /#/é 
alterenna : à la Guyane elles fe nomment papeyes en langue Gariponne. 
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& de longues ailes, la tête aplatié & prefque point de 
cou; toutes vivent d’infeétes qu'elles happent en volant, 
mais elles n'ont point de barbes autour du bec, ni l’ongle 
du doigt du milieu dentelé; leur queue a deux pennes 
de plus & elle eft fourchue dans la plupart des efpèces, 
je dis la plupart, vu que l'on connoït des hirondelles à 
quéte carrée, par exemple, celles de la Martinique, & 
j'ai peine à concevoir comment un Ornithologifle célèbre 
ayant établi la queue fourchue pour la différence carac- 
térifée qui fépare le genre des hirondelles de celui des 
engoulevents, a pu manquer à fa méthode, au point de 
rapporter au genre des hirondelles cet oifeau à queue 
carrée de la Martinique, lequel étoit, felon cetie mé- 
thode, un véritable engoulevent. Quoi qu’il en foit, 

m'atiachant ici principalement aux différences les plus 
apparentes qui fe trouvent entre ces deux familles d’oi- 
feaux, je remarque d’abord qu’en général les hirondelles 
font beaucoup moins grofles que les engoulevents; la 
plus grande de celles-là n’eft guère plus grande que le 
plus petit de ces derniers, & elle eft deux ou trois fois 
moins grande que le plus grand. 

Je remarque en fecond lieu, que quoique les dobleors 
des hirondelles foient à peu-près les mêmes que celles 
des engoulevents, & fe réduifent à du noir, du brun, 
du gris, du blanc & du roux, cependant leur plumage 
eft tout différent, non-feulement parce que ces couleurs 
font diftribuées par plus grandes mafles, moins brouillées, 

Oifeaux, Tome VL id À 
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& qu'elles tranchent plus nettement l’une fur l’autre, 
mais encore parce qu elles font changeantes & fe multi- 
plient par le jeu des divers reflets que l’on y voit briller 
& difparoître tour-à-tour à chaque mouvement de + 
ou “ l'objet. | 
* Quoique ces did genres d’oifeaux fe nourriffent 

d Res ailés qu'ils attrapent au vol, ils ont cependant 
chacun leur manière de les attraper, & une manière 
aflez différente ; les engoulevents, comme je Fai dit, 
vont à leur rencontre en ouvrant leur large gofier, & 
les phalènes qui donnent dedans s’y trouvent prifes à 
une efpèce de glu, de falive vifqueufe dont l'intérieur 
du bec eftenduit; au lieu que nos hirondelles & nos 
martinets n’ouvrent le bec que pour faiñr les infectes, 

le ferment d’un effort fi brufque qu’il en réfulte une 
efpèce de craquement, Nous verrons encore d’autres 
différences à cet égard entre les hirondelles & les mar- 
tinets, lorfque nous ferons l’hiftoire particulière « de chacun 
de ces oifeaux. | 

4. Les hirondelles ont les mœurs plus fociales que 
les engoulevents ; elles fe réuniffent fouvent en troupes 
nombreufes, & paroiflent même en certaines circonf- 
tances remplir les devoirs de la fociété & fe prêter un 
fecours mutuel , par exemple, lorfqu’il s’agit dé conf- 
truire le nid. | 

$ La plupart conftruifent ce nid avec grand foin, 
& fi quelques efpèces pondent dans des trous de murailles 
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ou dans ceux qu'elles favent fe creufer en terre, elles 
font ou choiliflent ces excavations aflez profondes pour 
que leurs petits venant à éclore y foient en füreté, & 
elles y portent tout ce qu’il faut pour qu’ils s’y trouvent 
à la fois mollement, chaudement & à leur aife. 

6. Le vol de l’hirondelle diffère en deux points 
principaux de celui de l’engoulevent; il n’eft pas accom- 
pagné de ce bourdonnement fourd dont j’ai parlé dans 
l’hifloire de ce dernier oifeau , & cela réfulte de ce qu’elle 
ne vole point comme lui le bec ouvert : en fecond lieu, 
quoiqu’elle ne paroïffe pas avoir les ailes beaucoup plus 
longues ou plus fortes, ni par conféquent beaucoup plus 
habiles au mouvement, fon vol eft néanmoins beaucoup 
plus hardi, plus léger, plus foutenu, parce qu’elle a la 
vue bien meilleure, & que cela lui donne un grand 
avantage pour employer toute la force de fes ailes /6); 
auffi le vol eft-il fon état naturel, je dirois prefque 
fon état néceffaire : elle mange en volant, elle boit en 
volant, fe baigne en volant, & quelquefois donne à 
manger à {es petits en volant. Sa-marche eft peut-être 
moins rapide que celle du faucon, mais elle eft plus 
facile & plus libre ; d’un fe précipite avec effort, l’autre 
coule dans l’air avec aifance; elle fent que l'air eft fon 
domaine, elle en parcourt toutes les dimenfions & dans 


(b) Cet exemple eft une confirmation ajoutée à tant d’autres des 
vues de M. de Buffon; fur ce fujet. Woyez le tome 1,7 de cette Hifloire 
des Oifeaux , page 8. | | 
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tous Îles fens, comme pour en jouir dans tous les détails, 
& le plaifir de cette jouiffance fe marque par de petits cris 


de gaieté; tantôt elle donne Îa chafle aux infectes vol- 


tigeans, & fuit avec une agilité fouple leur trace oblique 


& tortueufe, ou bien quitte l’un pour courir à lautre, 
& happe en pañlant un troifième; tantôt elle rafe légè- 


rement la furface de la terre & des eaux. pour faifir ceux 
que la pluie ou Îa fraîcheur y raflemble ; tantôt elle 


échappe elle-même à l’impétuofité de l’oifeau de proie 
par la flexibilité prefte de fes mouvemens ; toujours mai- 


trefle de fon, vol dans fà plus grande vitefle, elle en 


change à tout inflant la direction; elle femble décrire 
au milieu des airs un dédale mobile & fugitif, dont les 
routes fe croifent, s’entrelacent, fe fuient , {e rapprochent, 
ïe heurtent, fe roulent, montent, defcendent, fe per- 
dent & reparoiflent pour fe croifer, fe rebrouiller encore 


en mille manières, & dont le plan trop compliqué pour 
être repréfenté aux yeux par l’art du deflin, peut à peine 
être indiqué à l’imagination par le pinceau de la parole. : 


Q è C2 C2 s \ 
. Les hirondelles ne paroïflent point appartenir à 
P po 
3 à \ \ 
l’un des continens plus qu’à l’autre, & les efpèces en 
pius q 


font répandues à peu-près en nombre égal dans l’ancien 


_& dans le nouveau: les nôtres fe trouvent en Norwège 


& au Japon {c), fur les côtes de l'Égypte, celles de 
Guinée & au cap de Bonne-efpérance /4). Hé quel pays 


.(c) Voyez Kempfer, tome I, page 208. 


(d) Noyage de Villaut, page 270. Kolbe, dti au cap de 


Bonne-efpérance, tome I, page 157. 


prit nn SR ET 2 rés RER 
Re Din DA. OP OR PR PE PE 


Se us 
RS ER ETES N PTD R PR MSIE RE INT ES 


DESASAIRO ND ELLES. 6? 
feroit inacceflible à des oifeaux qui volent fi bien & voya- 
gent avec tant de facilité ! mais il efl rare qu’elles reftent 
toute l’année dans le même climat : les nôtres ne de- 
meurent avec nous que pendant la belle faifon; élles 
commencent à paroître vers l’équinoxe du printemps, 
& difparoiflent peu après l’équinoxe d’automne. Ariftote 
qui écrivoit en Grèce, & Pline qui le copioit en Jtalie, 
difent que les hirondelles vont pañler l'hiver dans des 
climats d'une température plus douce, lorfque ces climats 
ne {ont pas fort éloignés ; mais que lorfqu’elles fe trouvent 
à ume grande diflance de ces régions tempérées, elles 
reftent pendant l’hiver dans leur pays natal, & prennent 
f{eulement la précaution de fe cacher dans quelques gorges 
de montagne, bien expofées : Ariftote ajoute, qu’on en a 
trouvé beaucoup qui étoient ainfi recelées , & auxquéllés 
il n’étoit pas refté une feule plume fur le corps /c). Cette 
opinion accréditée par de grand noms, & fondée fur 
des faits, étoit devenue une opinion populaire, au point 
que les Poëtes y puifoient des fujets de CAR pan (fs 
quelques obfervations modernes fembloïent même la con: 
firmer /2), & fi l’on s’en fût tenu là, l n’eût fallu que 


fe) Aiftote, Æiff animal, lib. VIII, cap. 12 & 163 & Pline, 
Hiff. Nat. lb. x, Cap. 24. 
(f) Vel qualis gelidis, plumä labente, pruinis : 
drhas unmoritur trunco brumalis hirundo;: Ctudien. ch 
{g) Albert, Auguftin Nyphus, Gafpard Heldelin & utélques autres, 
ont afluré qu'on avoit trouvé plufieurs fois pendant l'hiver, en Allez 
magne, des hirondelles engourdies däns des arbres creux & même 


dans leurs nids, ce qui n’eft pas abfolument impoflible, 
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la. refireindre pour la ramener au vrai; mais un Évêque 
d'Upfal, nommé Olaiis, magnus, & un Jéfuite nommé 
Kirker, renchériffant fur ce qu’Ariftote avoit avancé déjà 
trop, généralement, ont prétendu que dans les pays fep- 
tentrionaux , les pêcheurs tirent fouvent dans leurs filets, 
avec le poiflon, des groupes d’hirondelles pelotonnées, 
{e tenant accrochées les unes aux autres, bec contre bec, 
pieds contre pieds, ailes contre ailes; que ces oiïfeaux 
‘tranfportés dans des poëles fe raniment affez vite, mais 
pour mourir bientôt après (4), & que celles - là feules 
_confervent la vie après leur réveil, qui éprouvant dans 
fon temps, l'influence de la belle faifon , fe dégourdiffent 
infenfiblement, quittent peu-à-peu le fond des lacs, 
reviennent fur l'eau ; & font enfin rendues par la Nature 
même & avec toutes les gradations à leur véritable élé- 
ment: ce fait, ou: plutôt cette aflertion à été répétée, 
embellie , chargée de circonftances plus ou moins extra- 
ordinaires ; & comme s'il y eût manqué du merveilleux, 
oh a ajouté que vers lé commencement de l’automne, 
ces oïfeaux venoient en foule fe jeter dans les puits & 


_( es P Hifloire … nations feptentrionales ; Ouvrage fans SPAS j 
où l'Auteur s’eft plu à entafler plus de merveïlleux que de vérités. 
Au refte, M. l'abbé Prevôt fait honneur de cette belle découverté 
de te des hirondelles à un autre Évêque, auteur de la vie 
du Cardinal Commendon. / Voyez l’Hifloire générale des Voyages, 
tome XV, page 2 66); maïs cette vie de Commendon ne peut avoir 
paru qu'après la mort de ce Cardinal, arrivée en 1584; & l’hiftoire 
des nations feptentrionales, par Olaüs, avoit paru à Rome dès l'an 
1555: : 
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les citernes /2). Je ne diffimulerai pas qu'un grand nombre 
d'Écrivains & d’autres perfonnes recommandables par 
leur caractère ou par leur rang, ont cru à ce phénomène. 
M. Linnæus lui-même a jugé à propos de lui donner 
une efpèce de fanétion, en l’appuyant de toute l'autorité 
de fon fuffrage; feulement il la reftreint à l’hirondelle de 
fenêtre & à celle de cheminée, au lieu de le reftreindre, 
comme il eût été plus naturel, à celle de rivage. D'autre 
part, le nombre des Naturaliftes qui n’y croïent point, eft 
tout aufli confidérable /4), & s’il ne s’agifloit que de 
compter ou de pefer les opinions, ils balanceroient faci- 
lement le parti de l’affirmative; mais par la force de leurs 
preuves, ils doivent à mon avis l’emporter de beaucoup. 
_Je fais qu'il ef quelquefois imprudent de vouloir juger 
d’un fait particulier, d’après ce que nous appelons les 
loix générales de la Nature: que ces loix n'étant que 
des réfultats de fais, ne méritent vraiment leur nom que 
lorfqu’elles s'accordent avec tous les faits; mais il s’en 
faut bien que je regarde comme un fait le féjour des 
hirondelles fous l’eau; voici mes raïifons: 

Le plus grand nombre de ceux qui atteftent ce prétendu 


(i) P. Ant. Tolentinus. Voyez Ÿ Ornithologie d’Aldrovande , tome II, 
page 665. 

(k) Marfigkh, Ray, Villughby, Catefby, Collinfon, Wagpger, 
Edwards, Reaumur , Adanfon, Frilch, Téfdorf, Lotinger, Vallif- 
nieri, les Auteurs de l'Ornithologié Lialiénne, ère, 
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fait (2), notamment Hevelius & Schæfler, chargés de é 
vérifier par la Société royale de Londres, ne citent que 
des ouïs-dire vagues {#), ne parlent que d’après une 
tradition fufpeéte ; à laquelle le récit d’Olaüs a pu donner 
lieu, ou qui peut-être avoit cours dès le temps de cet 
Écrivain, & fut l’unique fondement de fon opinion. Ceux 
même qui difent avoir vu, comme Etmuller, Vallerius 
& quelques autres /7), ne font que répéter les paroles 
d'Olaüs, fans fe rendre l’obfervation propre par aucune 
de ces remarques de détail qui infpirent la confiance & 
donnent de la probabilité au récit. | 


(} Schœffer, Hevelius, Aldrovande, Neander & Bartius, Gerard, 
de refurredtione, Schwenckfeld, Rzaczynski, Derham, Klein, Regnard, 


Ellis, Linnæus, &c. on pourroit encore alonger cette lifte, mais ict 


le nombre des partifans devient un préjugé contre l'opinion qu'ils 
défendent, lorfqu’on fe rappelle que de tant d’Obfervateurs, aucun 
ne produit une feule obfervation Hilees authentique, & qui mérite 
confiance, | 


(m) Voyez les Tranfattions ‘ philofs ae n.° 10, & jugez 6 on à 
été fondé à dire que la Société royale avoit vérifré le fait, comme l'ont 
dit les Journaliftes de Trévoux , l'abbé Pluche & quelques autres. 


{n) Chambers cite le docteur Colas, qui dit avoir vu feize hiron- 
delles tirées du lac Sameroth , une trentaine tirées du grand étang royal 
en Rofineilen, & deux autres à Schledeiten, au moment où elles 
fortoient de l’eau : il ajoute qu’elles étoient humides & foibles, & 
qu’il a obfervé en effet que ces oïfeaux font ordinairement très-foibles 
_ lorfqu’ils commencent à paroître ; mais cela eft contraire à l’obfer- 


vation journalière ; d’ailleurs le docteur Colas n'indique ni les efpèces 


dont il parle, ni la date de fes obiervations., ni les circonftances, &c. 


S'il 
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S'il étoit vrai que toutes les hirondelles d’un pays 
habité fe plongeaffent dans l’eau ou dans la vafe réguliè- 
rement chaque année au mois d'octobre, & qu'elles en 
_fortiflent chaque année au mois d’avril, on auroit eu 
de fréquentes occafions de Îles obferver, foit au moment 
de leur immerfion, foit au moment beaucoup plus inté- 
reffant de leur émerfion, foit pendant leur long fommeil 
fous l’eau. Ce feroit néceflairement autant de faits no- 
toires, qui auroient été vus & revus par un grand nombre 
de perfonnes de tous états, pêcheurs, chafleurs, culti- 
vateurs , voyageurs, bergers, matelots, &c. & dont on 
ne pourroit douter. On ne doute point que les marmottes, 
les loirs, les hériflons ne dorment l'hiver engourdis dans 
leurs trous; on ne doute point que les chauve-fouris 
ne paflent cette mauvaife faifon dans ce même état de 
torpeur, accrochées au plafond des grottes fouterraines 
& enveloppées de leurs ailes comme d’un manteau; mais 
‘on doute que Îles hirondelles vivent fix mois fans refpirer 
ou qu’elles refpirent fous l’eau pendant fix mois; on en 
doute, non-feulement parce que la chofe tient du mer- 
veilleux, mais parce qu'il n’y a pas une feule obfervation , 
vraie ou faufle, fur la fortie des hirondelles hors de 
l’eau /o); quoique cette fortie, fi elle étoit réelle, dût 
avoir lieu & très-fréquemment dans la faifon où l’on 


{o) Je fais bien que M. Heerkens , dans fon poëme intitulé Hirundo, 
a décrit en vers latins cette émerfion; mais il ne s’agit point ici de 
defcriptions poétiques. Ke 


Oifeaux , Tome VI Bbbb 
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s occupe le plus des étangs & de leur pêche /p); enfin, 
l'on en doute jufque fur les bords de la mer Baltique. 
Le doeur Halmann, Mofcovite; & M. Brown, Nor- 
wégien, fe trouvant à Florence, ont affuré aux Auteurs 
de l’Ornithologie Lialienne, que dans leurs pays refpectifs, 
les hirondelles paroïfloient & difparoïfloient à peu-près 
dans les mêmes temps qu'en ftalie, & que leur prétendu 
féjour fous l’eau pendant l’hiver eft une fable qui n’a 
cours que parmi le peuple. 

M. Tefdorf de Lubec, homme qui joint beaucoup 
de philofophie à des connoiïflances très-étendues & très- 
variées, a mandé à M. le comte de Buffon, que malgré 
toute la peine qu'il s’étoit donnée pendant quarante ans, 
il n’avoit pu encore parvenir à voir une feule hirondelle 
tirée de l’eau. | | 

M. Klein qui a fait tant d’efforts pour donner crédit 
à l’immerfion & à l’émerfion des hirondelles, avoue lui- 
même qu’il n’a jamais été affez heureux pour les prendre 
fur le fait /4). | 

M. Herman, habile Profeffeur d’ Hidoite Naturelle à 
Strafbourg , & qui femble pencher pour lopinion de 
M. Klein, mais qui aime la vérité par-deflus tout, me 


(p) Dans le Nivernoïs , le Morvand, la Lorraine & pRuieus autres 
provinces où Îles étangs abondent, le peuple n’a pas même l'idée de 
limmerfion des hirondelles. 


f3) Voyez Ordo avium, page 205. 
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fait dans fes lettres le même aveu; il a voulu voir & 
n’a rien vu. 

_ Deux autres Obfervateurs dignes de toute confiance, 
M. Hebert & M. le vicomte de Querhoënt, m’aflurent 
qu’ils ne connoiflent la prétendue immerfon des hiron- 
delles que par oui-dire, & que pair: ils n’ont rien 
aperçu par eux-mêmes qui tendit à la confirmer. 

M. le docteur Lottinger, qui a beaucoup étudié les 
procédés des oïfeaux, & qui n’eft pas toujours de mon 
avis, regarde cette immerfion comme un paradoxe in- 
{outenable. 

On fait qu’il a été offert publiquement en Allemagne, 
à quiconque apporteroit, pendant l'hiver, de ces hiron- 
delles trouvées fous l’eau, de les payer, en donnant 
autant d'argent poids pour poids, & qu’il ne s’en eft 
pas trouvé une feule à payer /r). 

Plufieurs perfonnes, gens de Lettres, hommes en 
place, grands Seigneurs /f) qui croyoient à cet étrange 
phénomène & avoient à cœur d’y faire croire, ont promis 
fouvent d'envoyer des groupes de ces hirondelles pêchées 
pendant l'hiver, & n’ont rien envoyé. 

M. Klein produit des certificats, maïs prefque tous 
fignés par une feule perfonne qui parle d’un fait unique, 


{r) Frifch, tome 1. 


(J) Un Grand Maréchal de Pologne & un A Hbditidés de 
Sardaigne en avoient promis à M. de Reaumur; M. le Gouverneur 
de R,.. & beaucoup d’autres en avoient promis à M. de Buflon. 


Bbbb i 
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lequel s’eft paffé long-temps auparavant, ou lorfqu’elle 
étoit encore enfant, ou d’un fait qu’elle ne fait que par 
oui-dire; certificats par lefquels même il eft avoué que ces 
pêches d’hirondelles font des cas fort rares, tandis qu’au 
contraire ils devroient être fort communs ; certificats dé- 
nués de ces circonftances inftruétives & caractérifées qui 
accompagnent ordinairement une relation originale ; enfin, 
certificats qui paroiffent tous calqués fur le texte d’Olaüs : 
ici l'incertitude naît des préuves elles-mêmes, & devient 
la réfutation de l’erreur que je combats; c’eft le cas de 
dire, le fait eft incertain, donc il eft faux /7). 

Mais ce n’eft point aflez d’avoir réduit à leur jufte 
valeur les preuves dont on a voulu étayer ce paradoxe, 
il faut encore faire voir qu’il eft contraire aux loix connues 
du mécanifime animal. En effet, lorfqu’une fois un qua- 
drupède, un oifeau à commencé de refpirer, & que le 
trou ovale qui faifoit dans le fœtus la communication des 
deux ventricules du cœur, eft fermé, cet oifeau, ce qua- 
drupède ne peut ceffer de refpirer fans ceffer de vivre, 
& certainement il ne peut refpirer fous l’eau. Que l'on 
tente, ou plutôt que l’on renouvelle l'expérience, car 
elle a été déjà faite {4); que l’on eflaye de tenir une 


(t) Les feuilles périodiques ont aufli rapporté des obfervations 
favorables à l’hypothèfe de M. Klein; mais il ne faut que jeter un 
_ coup-d’œil fur ces obfervations, pour voir combien elles font incom- 
plètes & peu décifives. 


fu) V L&: POrnithologie Italienne , tome III, page 6 ; LL. Autcurs 
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hirondelle fous l’eau pendant quinze jours avec toutes 
les précautions indiquées, comme de fui mettre la tête 
fous l'aile, ou quelques brins d’herbe dans le bec, &ec. 
que l’on effaye feulement de a tenir enfermée dans une 
glacière, comme à fait M. de Buffon /x), elle ne s’en- 
gourdira pas, elle mourra & dans la glacière, comme s’en 
eft affuré M. de Buffon, & bien plus fürement encore 
étant plongée fous l’eau, elle y mourra d’une mort réelle, 
à l’épreuve de tous les moyens employés avec fuccès 
contre la mort apparente des animaux noyés récemment; 
comment donc oferoit-on fe permettre de fappofer que 
ces mêmes oiïfeaux puiflent vivre fous l’eau pendant fix 
mois tout d’une haleine! je fais qu’on dit cela pofñble 
à certains animaux ; mais voudroit-on comparer, comme 
a fait M. Klein {y}, les hirondelles aux infeétes /z), aux 


grenouilles , aux poiffons dont l’organifation intérieure eft 


affurent pofitivement que toutes les hirondelles que l’on a plongées 
fous l’eau, dans le temps même de leur difparition, y meurent au 
bout de quelques minutes ; & quoique ces hirondelles noyées récem- 
ment euflent pu revenir à la vie par la méthode que j'indiquerai 
ci-deffous, néanmoins il eft plus que probable que fi elles reftoient 
fous l’eau plufieurs jours de fuite ( à plus forte raïfon, fi elles y 
reftoient plufieurs femaines, plufieurs mois), elles ne feroient plus 
reffufcitab'es. 


(x) Voyez ci-devant, tome I, page 17» 

(y) Page 217. 

7) Les chenilles périffent dans Peau au bout d’un certain temps, 
comme s’en eft affuré M. de Reaumur, & probablement il en eft de 
même des autres infeétes qui ont des trachces, 
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fi. différente ! voudroit-on même s’autorifer de l'exemple 
des marmottes , des loirs, des hériffons, des chauve-fouris 
dont nous parlions tout-à-l’heure, &, de ce que ces 
animaux vivent pendant l'hiver engourdis, conclure que 
les hirondelles pourroient aufli pañler cette faifon dans 
un état de torpeur à peu-près femblable? mais fans parler 
du fond de nourriture que ces quadrupèdes trouvent en 
eux-mêmes dans la graifle furabondante dont ils font 
pourvus fur la fin de l’automne, & qui manque à l’hi- 
rondelle; fans parler de leur peu de chaleur intérieure, 
obfervée par M. de Buffon /4), en quoi ils diffèrent 
encore de l’hirondelle (b), fans me prévaloir de ce que 
fouvent ils périflent dans leurs trous, & pañlent de l’état 
de torpeur à l’état de mort, quand les hivers font un 
peu longs, ni de ce que les hériflons s’engourdiffent 
auffi au Sénégal, où l'hiver eft plus chaud que notre 
plus grand été, & où l’on fait que nos hirondelles ne 
s’engourdiflent point fc); je me contente d’obferver 
que ces quadrupèdes font dans l'air, & non pas fous 
l’eau; qu'ils ne laïflent pas de refpirer, quoiqu’ils foient 
engourdis; que la circulation de leur fang & de leurs 
humeurs, quoique beaucoup ralentie, ne laifle pas de 


{a) Voyez VHift. Nat. générale & particulière, tome VII1 p. T$9: 

(b) Le docteur Martine a trouvé a chaleur des oiféaux, & nom- 
mément Celle des hirondelles plus forte de deux ou trois degrés que 
celle des quadrupèdes les plus chauds. Difertation fur la chaleur, p. 190. 

(c) Confultez le Voyage de M. Adanfon au Sénégal, page 67. 
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continuer; élle continue de même, fuivant les obferva- 
tions de Vallifnieri {4), dans les grenouilles qui paffent 
l'hiver au fond des marais, mais la circulation s'exécute 
dans ces nr RgEr Es par une mécanique toute différente 
de celle qu’on obferve dans les quadrupèdes ou les oi- 
feaux {e); & il eft contre à toute expérience, comme 
je lai dit, que des oïfeaux plongés dans un liquide 


(d) Tome I, page 436, 

(e) La circulation du fang dans les quadrupèdes & les oifeaux, 
n’eft autre chofe que le mouvement perpétuel de ce fluide, déterminé 
pér la fyflole du cœur, à pafler de fon ventricule droit par artère 
pulmonaire, dans les poumons ; à revenir des poumons par la veine 
pulmonaire, dans le ventricule gauche ; à pafler de ce ventricule, 
qui a aufli fa fyftole, par le tronc de l’aorte & fes branches, dans tout 
le refte du corps; à fe rendre par Îes branches des veines dans leur 
tronc commun qui eft la veine-cave, & enfin dans le ventricule droit 
du cœur, d’où il recommence fon cours par les mêmes routes. H 
réfulte de cette mécanique, que dans les quadrupèdes & les oïfeaux, 
la refpiration eft néceffaire pour ouvrir au fang la route de la poitrine, 
& que par conféquent elle eft néceffaire à la circulation : au lieu que 
chez les amphibies, comme Île cœur n’a qu'un feul ventricule ou 
plufieurs ventricules qui, communiquant enfemble , ne font l'effet que 


d’un feul , les poumons ne fervent point de paflage à toute la mafle 


du fang, mais en reçoivent feulement une quantité fuffifante pour 
leur nourriture, & par conféquent leur mouvement, qui eft celui de 
la refpiration, eft bien moins néceffaire à celui de la circulation. Cette 
conféquence eft prouvée par le fait: une tortue à qui on avoit lié 
le tronc de l'artère pulmonaire, a vécu, & fon fang a continué de 
circuler pendant quatre jours, quoique fes poumons fuffent ouverts 
& coupés en plufieurs endroits. Voyez Animaux de Perrault, part. II, 


page 196. 
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quelconque puiflent y refpirer, & que leur fang puifle 
y conferver fon mouvement de circulation ; or, ces 
deux mouvemens, la refpiration &: la circulation, font 
effentiels à la vie, font la vie même. On fait que le 
doéteur Hook, ayant étranglé un chien, & lui ayant 
coupé les côtes, le diaphragme, le péricarde, le haut 
de la trachée artère, fit reflufciter & mourir cet animal 
autant de fois qu’il voulut, en foufflant ou ceffant de 
{ouffler de L'air dans fes poumons. Il n’eft donc pas 
_poflible que les hirondelles ni les cigognes , car on les 
a mifes auffl du nombre des oifeaux plongeurs ff), 
vivent fix mois fous l’eau fans aucune communication 
avec l'air extérieur, & d’autant moins poflible que cette 
communication eft néceffaire, même aux poiflons & aux 
grenouilles, du moins c'eft ce qui réfulte des expériences 
que je viens de faire fur plufieurs de ces animaux. 

De dix grenouilles qui avoient été trouvées fous Îa 
glace, le 2 février, j'en ai mis trois des plus vives dans 
rois vaifleaux de verre pleins d’eau, de manière que, 
fans être génées d’ailleurs, elles ne pouvoient s’élever 
à la furface, & qu’une partie de cette même furface étoit 


(f} Voyez Schwenckfeld, Aviarium Silefiæ , pag. 181. Klein, Ordo 
avium , pag. 217, 226, 228 à 229,S." Cyprien, contra Podinum, 
pag. 1459. Luther, Comment, ad Genef: cap. 1. Maïs M. Haffelquift, 
étant aux environs de Smyrne, a vu dans les premiers jours de mars, 
pafler des cigognes qui prenoiïent Îeur route du fud vers le nord. 
Voyages dans le Levant, I." partie, page $ 0. 

en 
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en contact immédiat avec l’air extérieur; trois autres gre- 
nouilles ont été jetées en même temps chacune dans 
un vafe à demi plein d’eau, avec liberté entière de venir 
refpirer à la furface; enfin, les quatre reftantes ont été 
mifes toutes enfemble dans le fond d’un grand vaiffeau 
ouvert, & vide de toute liqueur. 

J’avois auparavant obfervé leur refpiration, fit dans 
l'air, foit dans l’eau, & j’avois reconnu qu’elles l’avoient 
très-irrégulière (g); que lorfqu’on les laïfloit libres dans 
l’eau, elles s’élevoient fouvent au-deflus, en forte que 
leurs narines débordoient & fe trouvoient dans l'air; on 
voyoit alors dans leur gorge un mouvement ofcillatoire 
qui correfpondoiït à peu-près à un autre mouvement 
alternatif de dilatation & de contraction des narines : dès 
que les narines étoient fous l’eau, elles fe fermoient, & 
les deux mouvemens cefloient prefque fubitement; mais 
ils recommencoient auffitôt que les narines {e retrou- 
voient dans l'air. Si on contraignoit brufquement ces 
grenouilles de plonger, elles donnoient des fignes vifibles 
d’incommodité, & lächoient une quantité de bulles 
d'air : orfque l’on remplifloit le bocal jufqu’aux bords, 
& qu’on le recouvroit d’un poids de douze onces, elles 
enlevoient ce poids & le faifoient tomber pour avoir de 


(g) Les grenouilles, les tortues & les falamandres s’enflent quel- 
quefois tout-à-coup, & demeurent dans cet état. ...... près d'un 
gros quart d'heure ; quelquefois elles fe défenflent entièrement & tout- 
à-coup , & demeurent très-long-temps dans cet état. Animaux de 
Perrault, part, II, pag. 272. | 
Oifeaux, Tome VI Ccce 


yo, HISTOIRE NATURELLE. 
l'air. À l'égard des trois grenouilles que l’on a tenues 
conftamment fous l’eau, elles n’ont ceflé de faire tous 
leurs efforts pour s’approcher le plus près poflible de Ia 
furface, & enfin elles font mortes, les unes au bout de 
vingt-quatre heures , les autres au bout de deux jours /4); 
mais il en a été autrement des trois qui avoient l'air & 
l’eau, & des quatre qui avoient l’air & point d’eau; de 
ces fept grenouilles les quatre dernières & une des pre- 
_mières fe font échappées au bout d’un mois, & les deux 
qui font reftées, l’une mâle & l’autre femelle, font plus 
vives que jamais dans ce moment { 22 avril 1770}, & 
dès le 6 la femelle avoit pondu environ 1300 œufs. 
Les mêmes expériences faites avec les mêmes pré- 
cautions fur neuf petits poiflons de fept efpèces différentes, 
ont donné des réfultats femblables ; ces fept efpèces font 
les goujons, les ablettes, les meuniers, les vérons, les 
chabots, les roufles & une autre dont je ne connoïs que 
le nom vulgaire en ufage dans le pays que j'habite, favoir, : 
la fougière: huit individus des fix premières efpèces tenus 
fous l’eau , font morts en moins de vingt-quatre heures/z), 


_(h) I eft bon de remarquer que les grenouilles font très-vivaces, 
qu’elles foutiennent pendant des mois le jeûne le plus abfolu , & qu’elles 
confervent pendant plufieurs heures le mouvement & la vie, après que 
le cœur & les autres vifcères leur ont été tirés du corps. Voyez Ja 
Collection académique, Hifi. Nat. [éparée, tome Ï, page 320. 

{(i) L’ablette eft morte en trois heures, les deux petits meuniers én 
fix heures & demie, l’un des goujons au bout de fept heures, l'autre 
au bout de douze heures, le véron en fept heures & demie, le chabot 
en quinze heures, la roufle en vingt-trois heures, & la bouzière en 
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tandis que les individus qui étoient dans des bouteilles 
{emblables, mais avec la liberté de. s’élever à la furface 
de l’eau, ont vécu & confervé toute leur vivacité: à la 
vérité la bougiere renfermée a vécu plus long-temps que 
les fix autres efpèces; mais j'ai remarqué que l'individu 
libre de cette même efpèce ne montoit que rarement 
au-deffus de l’eau, & il eft à préfumer que ces poiffons 
fe tiennent plus habituellement que les autres au fond 
des ruifleaux, ce qui fuppoferoit une organifation un 
peu différente /4/; cependant je dois ajouter que l'in- 
dividu renfermé s’élevoit fouvent Jufqu'aux tuyaux de 
paille qui l’empêchoient d'arriver au-deflus de l’eau; que 
dès fe fecond jour il étoit foufirant, mal à fon aïfe; que 
{a refpiration commença dès-lors à devenir pénible, 
{on écaille, pale & blanchätre ///. 


près de quatre jours. Ces mêmes poifions tenus dans l'air, fon morts; 
favoir , les ablettes au bout de trente-cinq à quarante-quatre minutes, 
a bouzière au bout d’environ quarante-quatre, la rouffe au bout de 
cinquante ou cinquante-deux, les meuniers au bout de cinquante à 
_foixante, l’un des vérons en deux heures quarante-huit minutes, 
l’autre en trois heures , l’un des goujons au bout d’une heure quarante- 
neuf minutes, & l’autre au ‘bout de fix heures vingt-deux; le plus 
grand de tous ces poiflons n’avoit pas vingt lignes de long entre 
œil & queue. 

(k) Ce poïflon étoit plus petit qu’une petite ablette, il avoit fept 
nageoires comme elle, Tes écailles du deffus du corps jaunûtres, bordées 
de brun, & celles du deffous nacrées, 

(4) Cela à lieu en général pour tous les poiffons qu’on laïffe mourir 
fous l'eau ; mais il y a loin de-là aux changemens de couleur fi fmguliers 
qu’éprouve en mourant le poiflon connu autrefois chez les Romains 


Cecc if 
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Mais ce qui paroîtra plus furprenant, c’eft que de 
deux carpes égales, celle que j'ai tenue conftamment 
{ous l’eau, a vécu un tiers de moins que celle que j'ai 
tenue hors de l’eau /#7), quoique celle-ci, en fe dé- 
battant, fût tombée de deffus la tablette d’une cheminée 
qui avoit environ quatre pieds de hauteur : & dans deux 
autres expériences comparées, faites fur des meuniers 
beaucoup plus gros que ceux dont il a été queftion ci- 
_deflus, ceux qu’on à tenus dans d'air ont vécu plus 
long-temps, & quelques-uns une fois plus long- temps 
que ceux qu’on a tenus fous l’eau (n). 


fous le nom de mullus, & dont le fpe“tacle faifoit partie du luxe & 
des plaifirs de la table chez ceux qu’on appeloit alors proceres gulæ. 
Voyez Pline, Aif. Nat. liv. IX, chap. XVI1; & Sénèque, Quefi. Nat, 
iv. II, chap. XvIIL. 

(m) La première a vécu dix-huit heures Eos Sn & la feconde 
_ près de vingt-fept dans Fair. 


{(n) Des deux meuniers qu’on a laiffé mourir hors de l’eau dans une 
_ chambre fans feu, thermomètre 7 degrés au-deflus de zero, l’un 
avoit un pied de long, pefoit trente-trois onces, & a vécu huit heures ; 
Pautre avoit un peu plus de neuf pouces & demi, pefoit dix-fept onces, 
& a vécu quatre heures dix-fept minutes; tandis que deux poiflons 
de même efpèce n’ont vécu fous l’eau, l’un que trois heures cm- 
quante-fix minutes, & l’autre que trois heures & un quart; mais il 
n’en a pas été de même des roufles, car la plus grande qui avoit cinq 
pouces huit lignes de long , n'a vécu que trois heures dans l'air, & 
l’autre qui avoit quatre pouces neuf lignes , a vécu trois heures trois 
quarts fous l’eau. Dans le cours de ces obfervations, jai cru voir 
que l’agonie de chaque poiflon fe marquoit par la-ceffation du mou- 
vement régulier des ouïes, & par une convulfion périodique dans 
ce même organe , laquelle revenoit deux ou trois fois en un quart 
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J'ai dit que les grenouilles fur lefquelles j'ai fait mes 
obfervations, avoient été trouvées fous la elite, 
comme il feroit pofhble que cette circonftance donnût 
lieu de croire à quelques perfonnes que les grenouilles 
peuvent vivre long-temps fous l’eau & fans air, je crois 
devoir ajouter que celles qui {ont fous [a glace, ne font 
point fans air, puifqu'il eft connu que l’eau, tandis 
qu’elle fe glace, laifle échapper une grande quantité 
d’air qui s’amañle néceffairement entre l’eau & la glace, 
& que les grenouilles favent bien trouver. 
Si donc il eft conftaté par les expériences ci-deflus, 
que les grenouilles & les poiflons ne peuvent fe pañler 
d’air; s’il eft acquis par l'obiervation générale de tous 
les pays & de tous les temps, qu'aucun amphibie, petit 
ou grand, ne peut fubffter fans refpirer l'air, au moins 
par intervalles, & chacun a fa manière (0); comment 


d'heure; le’gros meunier en a eu treize en foixante-dix-fept minutes, & 
il m'a paru que la dernière a marqué l’inftant de la mort : dans l’un des 
petits cet inflant a été marqué par une convulfion dans les nageoires 
du ventre, maïs dans le plus grand nombre, celui de tous les mou- 
“emens externes & réguliers qui s’elt foutenu le plus long-temps, 
c’eft le mouvement de la mächoire inférieure. 


(o) On fait que les caftors, les tortues , les falamandres, les lézards, 
les crocodiles, les hippopotames, les baleines viennent fouvent au- 
; deflus de l’eau, ainfr que les grenouilles, pour jouir de l'air ; les 

coquillages eux-mêmes qui de tous les animaux font les plus aqua-- 
tiques, femblent avoir befoin d'air & viennent de temps-en-temps Île 
refpirer à la furface de eau ; par exemple , la moule des étangs. Voyez 
le Mémoire de M. Méry fur ce coquillage. ÆAémoires de l'Académie 
royale des Sciences de Paris, année 1770, 
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fe perfuader que des oifeaux puiflent en fupporter F en- 
tière privation pendant un temps confidérabie! comment 
fuppofer que les hirondelles , ces filles de Pair, qui 
paroiflent organifées pour être toujours fufpendues dans 
ce fluide élaftique & léger, ou du moins pour le refpirer 
toujours k puiflent vivre pendant fix mois fans air! 

Je ferois fans doute plus en droit que perfonne d’ad- 
mettre ce paradoxe, ayant eu l’occafion de faire une 
expérience, peut-être unique jufqu’à préfent, qui tend 
à le confirmer. Le $ feptembre à onze heures du matin, 
J'avois renfermé dans une cage une nichée entière d’hi- 
rondelles de fenêtre, compoñée du père, de la mère & 
de trois jeunes en état de voler; étant revenu quatre ou 
cinq heures après dans la chambre où étoit cette cage, 
je nvaperçus que le père n’y étoit plus, & ce ne fut 
qu'après une demi-heure de recherche que je le trouvai; 
il étoit tombé dans un grand pot-à-l'eau où il s’étoit noyé ; 
je lui reconnus tous les fymptômes d’une mort apparente, 
les yeux fermés, les ailes pendantes, tout le corps roide; 
il me vint à l’efprit de le reflufciter, comme j'avois 
autrefois reflufcité des mouches noyées; je l’enterrai donc 
à quatre heures & demie fous de la cendre chaude, ne 
laiffant à découvert que l’ouverture du bec & des na- 
rines ; il étoit couché fur fon ventre : bientôt il commença 
à avoir un mouvement fenfble de refpiration qui faifoit 
fendre la couche de cendres dont le dos étoit couvert; 
j’eus foin d’y en ajouter ce qu’il falloit : à fept heures la 
refpiration étoit plus marquée, l’oifeau ouvroit les yeux 
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de temps en temps, mais il étoit toujours couché für 
fon ventre; à neuf heures Je le trouvai fur fes pieds, 
à côté de fon petit tas de cendres ; le lendemain matin 
äl étoit plein de vie; on lui préfenta de la pâtée, des 
infectes, il refufa le tout, quoiqu'il n’eût rien mangé la 
veille; l’ayant pofé fur une fenêtre ouverte, il y refta 
quelques momens à regarder de côté & d’autre, puis il. 
prit {on eflor en jetant un petit cri de joie, & dirigea 
fon vol du côté de la rivière {p). Cette efpèce de ré- 
furrection d’une hirondelle noyée depuis deux ou trois 
heures, ne m'a point difpofé à croire poflible la réfur- 
rection périodique & générale de toutes Îles hirondelles 
après avoir pañlé plufieurs mois fous l’eau: la première 
eft un phénomène auquel les progrès de la médecine 
moderne nous ont accoutumés, & qui fe réalife tous 
les jours fous nos yeux dans la perfonne des noyés; la 
feconde n’eft à mon avis ni vraie ni vraifemblable; car 
indépendamment de ce que j'ai dit, n'eft-il pas contre 
toute vraifemblance que les mêmes caufes produifent 
des effets contraires! que la température de l’automne 
difpofe les oifeaux à l’engourdiflement, & que celle du 
printemps les difpofe à fe ranimer, tandis que le degré 
moyen de cetie dernière température, à compter du 22. 
mars au 20 avril, eft moindre que le degré moyen de 
celle de l'automne, à compter du 22 feptembre au 20 


(p) Une perfonne digne de foi, m’a affuré avoir reflufcité de Ia 
même manière un chat noyé récemment, 
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oûobre /4)! par la même raifon, n’eft-il pas contre toute 
vraifemblance que l’occulte énergie de cette température 
printanière, lors même qu'elle eft plus froide & plus 
Jong-temps froide que de coutume, comme elle le fut 
en 1740, ne laifle pas de réveiller les hirondelles juf- 
qu’au fond des eaux, fans réveiller en même temps les 
infectes dont elles fe nourriffent, & qui font néanmoins 
plus expofés & plus {enfbles à fon aétion /r)! d’où il 
arrive que les hirondelles ne reflufcitent alors que pour 
mourir de faim /f), au lieu de s’engourdir une feconde 
fois & de fe replonger dans l’eau comme elles devroient 
faire fi les mêmes caufes doivent toujours produire les 
mêmes effets; n’eft-il pas contre toute vraifemblance 
que ces oifeaux fuppofés engourdis, fans mouvement, 


{g) J'ai calculé la température moyenne de cés deux périodes fur 
un Journal d’obfervations méteorologiques, faites pendant les dix 
dernières années , & j'ai trouvé que la chaleur moyenne de Ia période 
du printemps étoit à la chaleur moyenne de la période de l’automne, | 
dans la raifon de 22 à 29. | 


) On fait que lorfque lhiver eft doux, les infeétes engourdis 
fe raniment, mêmé dans les mois de février & de janvier, & que 
fi après cela il furvient des froids , ils s’engourdiflent de nouveau. 

(f) Dans cette année 1740, les hirondelles étant arrivées avant 
qu'aucun infecte ailé eût fubi fa dernière métamorphofe, retardée 
par les froids, il en périt un grand nombre faute de nourriture; elles 
tomboient mortes ou mourantes dans les rues, au milieu de Îa cam- 
pagne. Cela prouve que ces oifeaux n’ont pas le preffentiment des” 
températures aufli für que des perfonnes, fort inftruites d’ailleurs, 
veulent nous le faire croire. Woyez la Collection académique, partie 
étrangtre, tome XI. Académie de Stockolm, page ÿ 1. ’ 

ans 
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fans refpiration, percent les glaces , qui fouvent couvrent 
& ferment les lacs au temps de la première apparition 
des hirondelles; & qu’au contraire, lorfque la tempé- 
rature des mois de février & de mars eft douce & même 
chaude, comme elle je fut en 1774 ff Gi), e elle n’avance 
pas d’un feul jour l’époque de cette apparition’ n'eft-il 
pas contre la vraifemblance que l'automne étant chaude, 
ces oifeaux ne laiffent pas de s’engourdir au temps marqué, 
quoique l’on veuille regarder le froid comme la caufe de 
cet engourdiffement ! enfin, n’eft-il pas contre toute vrai- 
femblance que les hirondelles du Nord , qui font ab{o- 
lument de la même efpèce que celles du Midi, aient 
des habitudes fi différentes, & qui FERA une toute 
autre organifation! 

ÆEn recherchant d’après les faits connus ce qui peut 
avoir donné lieu à cette erreur populaire ou favante, 
j'ai penfé que parmi le grand nombre d’hirondelles qui 
fe raffemblent la nuit dans les premiers & derniers temps 
de leur féjour fur les joncs des étangs, & qui vol- 
tigent fi fréquemment für l’eau, il peut s’en noyer plu- 
fieurs par divers accidens faciles à imaginer /4); que des 


CRE 


.(t) Le temps fut fi doux à cette époque, que même dans les pays 
du Nord, les plantes avoient commencé d’entrer en végétation. 

(u) On en trouve quelquefois l'été de noyées dans les petites 
pièces d’eau & même dans les marres; ce qui prouve qu'elles fe 
noyent très-facilement : mais encore une fois, la queftion principale 
n’eft pas de favoir fi elles tombent dans l’eau, c’eft de favoir fr elles 
en fortent, & comment elles en fortent. 


iGoux, Font FE Ddd4 
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pêcheurs auront pu trouver dans leurs filets quelques- 
unes de ces hirondelles noyées récemment; qu'ayant été 
portées dans un poële, elles auront repris le mouvement 
fous leurs yeux ; que de-là on aura conclu trop vite & 
beaucoup trop généralement, qu’en certains pays toutes les 
hirondelles pafloient leur quartier d’hiver fous l’eau ; enfin 
que des Savans fe feront appuyés d’un pañlage d’Ariftote, 
pour n’attribuer cette habitude qu’aux hirondelles des 
contrées feptentrionales, à caufe de la diffance des pays 
chauds /x) où elles pourroient trouver la température & 
la nourriture qui leur conviennent: comme fi une diftance 
de quatre ou cinq cents lieues de plus étoit un obftacle 
pour des oiïfeaux qui volent auflr légèrement, & font 
capables de parcourir jufqu’à deux cents lieues dans un 
four, & qui d’ailleurs en s’avançant vers le Midi , trouvent 
une température toujours plus douce, une nourriture tou- 
jours plus abondante. Ariftote croyoit en effet à l’occul- 
tation des hirondelles & de quelques autres oïfeaux, en 
quoi il ne fe trompoit que dans la trop grande généralité 
de fon affertion; car il eft très-vrai que l’on voit quel- 
quefois l'hiver paroïître des hirondelles de rivage, de 
cheminée, &c. dans les temps doux : on en vit deux de 


. (x) Nec omnes ad loca tepidiora abeunt, fed quibus loca éjufmodi funt 
vicina folite Jedi... que autem procul éjufmodi locis morantur, non mutant 
fedem, fed fe ibidem condünt. Jam enim vifæ funt mullæ hirundines in angufiüs 
convallium nudæ atque omnino deplunes. Ariflote, Hiff, animal. Kb. VI, 
Cap. 12 & 16, | 
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la dernière efpèce voltiger tout le jour dans les cours du 
château de Mayac en Périgord, le 27 décembre 779; 
par un vent de midi accompagné d’une petite pluie. J’ai 
fous les yeux un procès-verbal revêtu d'un grand nombre 
de fignatures refpeétables qui atteflent ce fait, & ce fait 
qui confirme à quelques égards le fentiment d’Ariftote 
fur f’occultation des hirondelles, ne s'accorde point 
avec ce qu'ajoute ce Philofophe, qu'elles font alors fans 
plumes. On peut croire que Îes hirondelles vues le 27 
décembre en Périgord, étoient ou des adultes, dont la 
ponte avoit été retardée, ou des jeunes qui n'ayant pas 
eu l'aile aflez forte pour voyager avec les autres, étoient 
reftées en arrière, & par une fuite de hafards heureux, 
avoient rencontré une retraite, une expolitior, une 
faifon /y), & des nourritures convenables : ce font appa- 
remment quelques exemples pareils, moins rares dans Îa 
Grèce que dans notre Europe feptentrionale, qui auront 
donné lieu à l’hypothèfe de l’occultation générale des 
hirondelles, non-feulement de celles de fenêtre & de 
cheminée, mais encore de celles de rivage: car M. Klein 


(y) Cette année 1775, l'automne a été affez belle & point froide 
dans Îa partie de la Bourgogne que j'habite, & qui eft de deux 
degrés plus feptentrionale que Périgueux : fur quatre-vingt-quinze 
journées jufqu’au 27 décembre, il n’y en a eu que vingt-fept fans 
foleïl ; le thermomètre n’eft point defcendu plus bas que cinq à fix 
degrés au-deflous de zéro, & il a été plus fouvent à cinq ou fix 
au-deffus, même fur la fin de décembre; le 27 il étoit, au lever 


du foleil, à trois degrés au-deflus, 
| VO 


sd 
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prétend auffi que ces dernières reftent l'hiver engourdies 
dans leurs trous /z/; & il faut avouer que ce font celles 
qui pourroient en être foupçonnées avec plus de vraifem- 
blance, puifqu’a Malte & même en France, elles pa- 
roiffent aflez fouvent pendant l’hiver. M. de Buffon n’avoit 
pas eu l’occafon d’en voir par lui-même dans cette faïfon, 
mais il les avoit vues de l’œil de l'efprit; il avoit jugé 
d’après leur nature, que s’il y avoit une efpèce d’hiron- 
delle fujette à l’engourdifflement, ce devoit être celle- 
ci (a): en effet, les hirondelles de rivage craignent moins 
le froid que les autres, puifqu’elles fe tiennent prefque 
ioujours fur Îles ruifleaux & les rivières; felon toute 
apparence elles ont auf le fang moins chaud; les trous 
où elles pondent, où elles habitent, reffemblent beau- 
coup au domicile des animaux que l’on fait qui s’en- 
gourdiflent; d’ailleurs, elles trouvent dans la terre des 
infectes en toute faifon, elles peuvent donc vivre au 
moins une partie de l'hiver dans un pays où les autres 
hirondelles périroient faute de nourriture : encore faut-il 
bien fe garder de faire de cette occultation une loi géné- 
rale pour toute l’efpèce; elle doit être reftreinte à quelques 


(x/ On y ajoute les martinets, les râles, les rofflignols, les fau- 
vettes; & il paroît que M. Klein voudroit en ajouter bien d’autres : 
f: fon fyftème fe réalifoit, {a terre n’auroïit pas aflez de cavernes, les 
rochers n’auroient pas affez de trous; d’ailleurs, plus cétte occultation 
fera fuppofée générale, plus elle doit être fuppofée notoire. Voyez 
Ordo avium, pages 183, 204; € paffim. | 

{/a) Voyez le tome I de cette Hifloire des Oïfeaux, page 1 &. 
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individus feulement; c’eft une conféquence qui réfulte 
d’une obfervation faite en Angleterre au mois d’oétobre 
1757, & dirigée par M. Collinfon ; il ne fe trouva pas 
une feule de ces hirondelles däns une berge criblée de 
leurs trous, & que l’on fouilla très-exaétement. La 
principale fource des erreurs dans ce cas, & dans beau- 
coup d’autres, c’eft la facilité avec laquelle on fe permet 
de tirer des conféquences générales de quelques faits 
particuliers & fouvent mal vus. 

Puis donc que les hirondelles { je pourrois dire tous 
les oifeaux de paflage) ne cherchent point, ne peuvent 
trouver fous l’eau un afyle analogue à feur nature contre 
les inconvéniens de la mauvaife faïfon , il en faut revenir 
à l’opinion {a plus ancienne, la plus conforme à l’ob- 
fervation & à l'expérience ; il faut dire que ces oifeaux 
ne trouvant plus dans un pays les infeëtes qui leur con- 
viennent, paflent dans des contrées moins froides qui 
leur offrent en abondance cette proie, fans laquelle ils 
ne peuvent fubfifter /4); &. il eft fi vrai, que c’eit-là 
la caufe générale & déterminante des migrations des 
oïfeaux, que ceux-là partent les premiers qui vivent d’in- 
feêtes voltigeans, & pour aiïnfi dire aériéns, parce que 
ges infectes manquent les premiers ; ceux qui vivent de 
larves de fourmis & autres infeétes terreftres, en trouvent 
plus long-temps & partent plus tard; ceux qui vivent de 


(b) Voyez Swammerdam, dans la Cof/eétion académe partie étrangère, 
tome V, page 601. 
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baies, de petites graines & de fruits qui mûriffent en 


automne & reftent fur les arbres tout l'hiver, n’arrivent 
auffi qu'en automne, & reftent dans nos campagnes la 
_ plus grande partie de l'hiver; ceux qui vivent des mêmes 
chofes qué l’homme & de fon fuperflu, reftent toute 
l’année à portée des lieux habités; enfin de nouvelles 
cultures qui s’introduifent dans un pays, donnent lieu à 
la longue à de nouvelles migrations : c’eft ainfi qu'après 
avoir établi à la Caroline, la culture de l'orge, du riz 
& du froment, les colons y ont vu arriver régulièrement 


chaque année des volées d’oifeaux qu’on n’y connoifloit 


point, & à qui l’on a donné, d’après la circonftance, 


les noms d’offéaux de riz, d'oifeaux à bé, &c. (c) d'ail 


leurs , il n’eft pas rare de voir dans les mers d'Amérique 
des nuées d’oifeaux attirés par des nuées de papillons f 
confidérables que l’air en eft obfcurci /d). Dans tous 
les cas il paroît que ce n’eft ni le climat, ni la faifon, 
mais l’article des fubfiftances, la néceflité de vivre qui 
décide principalement de leur marche /e), qui les fait 


{c) Voyez les Tranfaétions philofophiques, ».° 4 Frs art. 35: 
{d) Second Voyage de Colomb, chap. XIV. | 


{e} K eft probable que les migrations des poiflons, & même celles 
des quadrupèdes font fujettes à la même loï, ou plutôt à la loi plus 


générale qui tend à la confervation de chaque efpèce & de chaque 


individu ; par exemple, je croirois volontiers que les poiflons volans 
n’euflent jamais fait ufage de leurs nageoires pour voler, s'ils n’euflent 
été pourfuivis par les bonites, les dorades & autres poiflons voraces ; 
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errer de contrées en contrées, paffer & repaffer les mers, 
ou qui les fixe pour toujours dans un même pays. 

J'avoue qu'après cette première caufe, il en eft une 
autre qui influe auf fur les migrations des oifeaux, du 
moins fur leur retour dans le pays qui les a vus naître. 
Si un oifeau n’a point de climat, du moins il a une 
patrie; comme tout autre animal il reconnoit, il affec- 
tionne les lieux où il a commencé de voir {a lumière, 
de jouir de fes facultés, où il-a éprouvé les premières 
fenfations, goûté les prémices de l’exiftence; ïl ne le 
quitte qu'avec regret, & lorfqu'il y eft forcé par la 
difette , un penchant irréfifible Ty rappelle fans cefle; 
& ce penchant, joint à la connoïffance d’une route qu'il 
a déjà faite, & à la force de fes ailes, le met en état 
de revenir dans le pays natal toutes les fois qu’il peut 
efpérer d’y trouver le bien - - être & la fubfiftance Ph7r 
mais fans entrer ici dans la thèfe générale du paflage des 
oifeaux & de fes caufes, il eft de fait que nos hirondelles 
fe retirent au mois d'octobre dans les pays. méridionaux, 


& il peut fe faire que le paflage des oïfeaux de proie, qui a lieu au 
mois de feptembre, ait aufli quelque influence fur le départ des 
hirondelles. 

[f) Dans la partie de la Libye, ä le Nil era fa fource, les 
hirondelles & les milans font fédentaires, & reftent toute l’année, 
Hérodote, lib, 2. On a dit la même chofe de quelques cantons de 
J'Éthiopie ; ; au refte, il peut y avoir dans le même pays des hiron- 
delles de paflage & d’autres fédentaires, comume au cap de Bonne- 

efpérance, 
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puifqu’on les voit quitter chaque annéedans cette même 
faifon les différentes contrées de l’ Europe, & arriver 
peu de jours après en différens pays de l'Afrique, & 
que même on les a trouvées plus d’une fois en route 
au milieu des mers. Il eft de ma connoïflance, difoit Pierre 
Martir, que les hirondelles, les milans, &c. quittent 
l’Europe aux approches de l'hiver, & vont pañler cette 
faifon fur les côtes d'Égypte (g). Le P. Kirker, ce 
partifan de l’immerfion des hirondelles, mais qui la ref 
treignoit aux pays du Nord, attefte, fur le rapport des 
habitans de la Morée, qu'une grande multitude d’hiron- 
delles pafle tous les ans avec les cigognes, de l'Egypte 
& de la Libye en Europe /4). M. Adanfon nous apprend 
que les hirondelles de cheminée arrivent au Sénégal vers 
le 9 oétobre, qu’elles en repartent au printemps /:}, 
& que le 6 de ce même mois d’oétobre, étant à cin- 
quante lieues de la côte, entre l’île de Gorée & le Sénégal, 
il en vint quatre fe pofer {ur fon bâtiment, qu'il reconnut 
pour de vraies hirondelles d'Europe : il ajoute qu’elles fe 
Jaifsèrent prendre toutes quatre, tant elles étoient fatiguées. 


(g) Voyez la relation de fon ambaffade à Babylone, iv. 2; & fur 
le paflage des oifeaux, voyez Obfervations de Belon , fol, 1 0 é fuiv. 

{h) Voyez le Monde fouterrein de ce Jéfuite : ces deux derniers faits 
me confirment dans l'idée, que même dans les pays chauds il y a 
une faifon pour Ja génération des infectes, de ceux au moins qui 
fervent de pâture aux hirondelles. 


(i) Voyage au Sénégal, page 67. Poe aufli le come 1 de cette 
Hiftoire des Oïfeaux , page 1$e. | 
En 
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En 1765, à peu-près dans la même faifon, le Vaitfeau 
de la Compagnie, le Penrhièyre, fut comme inondé, 
entre la côte d'Afrique & les îles du Cap-vert, d’une 
nuée d’hirondelles à croupion blanc, qui probablement 
venoient d'Europe /k). Leguat fe trouvant dans les mêmes 
mers le 12 novembre, fit auf rencontre de quatre hiron- 
delles, qui fuivirent fon bâtiment pendant fept jours juf- 
qu'au Cap-vert, & il eft à remarquer que c’eft préci- 
fément la faifon où les ruches d’abeilles donnent leurs 
effaims au Sénégal en très-grande abondance, & celle où 
les coufins, appelés maringouins, font fort incommodes, 
par conféquent fort nombreux ;.& cela doit être, car c’eft 
_ le temps où finifient les pluies, or l’on fait qu’une tem- 
pérature humide & chaude eft la plus favorable à Îa 
multiplication des infectes, fur-tout de ceux qui, comme 
les maringouins, fe plaifent dans les lieux aquatiques ///. 
Chriftophe Colomb en vit une à fon fecond Voyage, 
laquelle s’approcha de fes Vaifleaux, le 24 octobre, dix 
jours avant qu’il découvrit la Dominique /#7): d’autres 
Navigateurs en ont rencontré entre les Canaries & le 
cap de Bonne-efpérance (n). Au royaume d’Iffini, felon 
_ (k) Note communiquée par M. le vicomte de Querhoent. 


({)} Confultez le Voyage au Sénégal, pa M. Adanfon, pages 76, 
82, 129, 141, 157. Je vois aufli des nuées de fauterelles fe 
répandre fur ces contrées dans le mois de février (ibidem, page 88). 
La génération de ces infectes y feroit-elle fixée à une faifon particulière! 

{m) Herrera, div. IT, chap. 7 0. 

/n) Voyage aux îles de France & de Bourbon. Marlin, 773, 
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le miflionnaire Loyer, on voit dans le mois d’oétobre & 


dans les mois fuivans, une multitudé d’hirondelles qui 
viennent des autres pays fo). M. Edwards aflure que les 


hirondelles quittent |’ Angleterre en automne (ph & que 
celles de cheminée fe trouvent au Bengale. On voit toute 


l’année des hirondelles au cap de Bonne-efpérance, dit 
Kolbe, mais en fort grand nombre pendant l’hiver {a}, 


ce qui fuppofe qu’en cette contrée il y en a quelques- 


unes de fédentaires & beaucoup de voyageules; car on 
ne prétendra pas apparemment qu'elles fe cachent fous 


l’eau ou dans des trous pendant l’été. Les hirondelles 


du Canada, dit le Père Charlevoix, font des oïfeaux 
de paflage comme celles d'Europe fr) ; celles de la 
Jamaïque, dit le docteur Stubbes, quittent cette lfle 


(eo) Hiftoire générale des Voyages, tome III, page 422. 


(p) D'autres Obfervateurs qui y ont regardé de plus près, affurent 
que les hirondelles quittent l’Angleterre vers le 29 feptembre ; que le 
lieu de l’aflemblée générale paroît indiqué fur les côtes de la province 
de Suffolk, entre Oxford & Yarmouth; qu’elles fe pofent fur les 
toits des églifes, des vieilles tours, &c. qu’elles y reftent plufieurs 
jours lorfque le vent n’eft point favorable pour pafler la mer; que 


4 


fr le vent vient à changer pendant la nuit, elles partent toutes à la 
fois , & que le lendemain matin on n’en retrouve pas une feule. Tout 


cela indique affez clairement, non pas une immerfion, ni même une 
migration dirigée vers le nord, mais bien une migration dirigée au 
fud ou au fud-eft de l'Angleterre. 


(4) Kolbe, Voyage au cap de Bonne-efpérance, tome I, page 151. 
(r) Nouvelle France, tome III, page 155: 
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dans les mois d’hiver, quelque chaud qu’il faffe ( ss ). 


Tout le monde connoît l'expérience heureufe & fingu- 
lière de M. Frifch, qui ayant attaché aux pieds de quel- 
ques-uns de ces oifeaux, un fil teint en détrempe, revit 
l’année fuivante ces mêmes oifeaux avec leur fil qui 
n’étoit point décoloré, preuve affez bonne que du 
moins ces individus n’avoient point pañlé l’hiver fous 
l'eau, ni même dans un endroit humide, & préfomp- 
tion très- forte qu’il en eft ainfi de toute l’efpèce : on 
_peut s’attendre que lorfque l’Afrique & certaines parties 
‘de l’Afie feront plus fréquentées & mieux connues, 
on parviendra à découvrir les diverfes ftations, non-{eu- 
lement des hirondelles, mais encore de la plupart des 
oifeaux que les habitans des îles de la Méditerranée voient 
pafler & repafler chaque année à l’aide des vents; car 
ces paflages font une forte de navigation de long cours; 
les oïifeaux, comme on a vu, ne les entreprennent guère 
que lorfqu'ils font aidés par un vent favorable; mais 
lorfqu'ils font furpris au milieu de leur courfe par les 
vents contraires, il peut arriver que fe trouvant exténués 
de fatigue, ils fe pofent fur le premier Vaiffeau qui fe 
préfente, comme l'ont éprouvé plufieurs Navigateurs au 
temps du pañfage (2 }. I peut arriver qu’à défaut de 


_ {f} Tranfactions philofophiques, n° 26. | 
(t) Le vaifleau de l’Amiral Wager, fe trouvant au printemps dans 
le canal de la Manche, une multitude innombrable d’hirondelles vint 
fe pofer deflus ; tous les cables en étoient couverts, elles paroifloient 
Éeeeï 
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bâtiment ils tombent dans la mer & foient engloutis par 


les flots; c’eft alors que l’on pourroit, en jetant le filet 
à Pianos: pêcher véritablement des hirondelles noyées ; 


&ens s prenant bien, les rapeler à {a vie: mais on fent. 


que ces hafards ne peuvent avoir lieu en terre- ferme, 
ni fur des mers d’une petite étendue. 

Dans prefque tous les pays connus, les hirondelles 
font regardées comme amies de l’homme, & à très-jufte 


titre, puilqu’elles confomment une multitude d’infetes 


qui vivroient aux dépens de l’homme /4). Il faut con- 
venir que les engoulevents auroient les mêmes droits à 
fa reconnoiflance puifqu'ils lui rendent les mêmes {er- 
vices; mais pour les lui rendre ils fe cachent dans les 
ombres du crépufcule, & l’on ne doit pas être furpris 
qu'ils reftent ignorés, eux & leurs bienfaits. 


Ma première idée avoit été de féparer ici les martinets 


des hirondelles, & d’imiter en cela la Nature qui femble 
les avoir elle-même féparés, en leur infpirant un éloigne- 


ment réciproque : jamais on n'a vu les oïfeaux de ces 


fatiguées, affamées ; on ajoute même qu’elles étoient extrêmement 
maigres : s'étant repofées la nuit, elles reprirent leur volée le iende- 
main dès le matin. M. Collinfon nous apprend que la même chofe 
arriva fur le vaifleau du capitaine Wrigth, revenant de Philadelphie. 
{u) On s’eft aperçu en plufieurs circonftances qu’elles délivroient 
un pays du fléau des coufins /Woyez le Journal de Paris, année 1777). 
Dans {a petite ville que j'habite, elles ont délivré plufieurs greniers 
d’un autre fléau, je veux dire de ces petits vers qui rongent le blé, 
fans doute en détruifant les infectes ailés dont ces vers font les larves. 
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deux familles voler de compagnie; au lieu que l’on voit, 
du moins quelquefois, nos trois efpèces d’hirondelles 
{e réunir en une feule troupe. D'ailleurs la famille des 
martinets fe diftingue de l’autre par des différences aflez 
confidérables dans la conformation , les habitudes & le 
naturel : 1.° dans la conformation ; car leurs pieds font 
plus courts, & abfolument inutiles pour marcher ou pour 
prendre leur volée quand ils font à platte-terre ; de plus, 
leurs quatre du A5 font tournés en avant, & chacun de 
ces doigts n’a que deux phalanges, compris celle de 
l’ongle; 2.° dans les habitudes ; ïls arrivent plus tard & 
partent plus tôt, quoiqu'ils femblent craindre davantage 
la chaleur : ils font leur ponte dans les crevaffes des vieilles 
murailles, & le plus haut qu'ils peuvent; ils ne conftruifent 
point de nid , mais ils garniffent leur trou d’une litière peu 
choiïfie & fort abondante, en quoi ils fe rapprochent des 
hirondelles de rivage; lorfqu’ils vont à [a provifion , ils 
rempliffent leur large gofier d’infeéles ailés de toute 
efpèce, en forte qu'ils ne portent à manger à leurs petits 
que deux ou trois fois par jour; 3.° dans le naturel: ils 
font plus défians, plus fauvages que les hirondelles : les 
inflexions de leur voix font aufli moins variées, & leur 
inflinét paroît plus borné. Voilà de grandes différences 
& de fortes raïfons pour ne point mêler enfemble des 
oifeaux qui, dans l’état de nature, ne fe mélent jamais 
les uns avec les autres, & je fuivrois ce plan fans héfiter, 
fi nous connoïflions affez le naturel & les habitudes des 
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| efpèces étrangères appartenantes à ces deux races pour 
être fûrs de rapporter chacune à fa véritable fouche; mais 
nous favons fi peu de chofe de ces efpèces étrangères, 
que nous courrions rifque de tomber à chaque pas dans 
quelque méprile ; il eft donc plus prudent, ne pouvant 
 démêéler fûrement les oïfeaux de ces deux familles, de 
les laïfler enfemble en attendant que de nouvelles ob- 
fervations nous aient affez inftruits fur leur nature, pour 
afligner à chacun fa véritable place. Nous nous conten- 
terons feulement ici de rapprocher les efpèces qui nous 
paroîtront avoir le plus de rapports entr elles quant à la 
conformation extérieure. | 
Nous ne féparerons point non plus en deux claffes 
les hirondelles de l’ancien & du nouveau monde, parce . 
qu’elles f reffemblent toutes peace & que d’ailleurs 
ces deux mondes n’en font qu’un feul pour des oifeaux 
qui ont l'aile auffi bonne, & qui peuvent fubfifter éga- 
lement à toutes les latitudes. 
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* L'HIRONDELLE DE CHEMINÉE 
ou L'HIRONDELLE DOMESTIQUE. (4) 


Fi eft en effet domeftique par inftiné ; elle recherche 
la fociété de l’homme par choix, elle la préfère malgré 
fes inconvéniens à toute autre fociété; elle niche dans 
nos cheminées & jufque dans l’intérieur de nos maïfons, 
für-tout de celles où il y a peu de mouvement & de bruit; 


* Voyez les planches enluminées, 2° $ 42, fIg. 1. 

{a) La petite hirondelle, par comparaïfon avec le grand martinet. 
L’hirondelle, proprement dite; en Grec, Xewdbr. Belon, Mar. des 
Oifeaux , pag. 378. | 

Hirundo domeflica; en Grec, Korimn, Xexidur, &c. Gefner, pag. 548. 

— Aldrovande, tom, 11, pag. 658 à 660 ; en Grec, Kexgomie, Koie 
d'Héfichius; Tone Xeud'a d’Ariftophane ; Avérua d’'Homère; aredula 
de Cicéron ; vaga volucris d'Ovide; ales biffinos de Sénèque; daulides 
aves de Plutarque. ÂVota. Que les deux derniers noms conviennent à 
Philomèle autant qu'à Progné; en Hollandoiïs, fwalem; en Suifle, 
haus-fchwalm. | | 

— Jonfton, Aves, pag. 83. Fa 

— Schwenckfeld, Aviar, Silef. pag. 286; en Allemand,  hanf- 
Jchwalbe, gubel-fchwalbe. 


— Willughby, Oraithol, pag. 1 5 5 ; en Anplois , the common or houfe- 
fwallow. 

— Ray, Syropf. àv. pag. 71; en Anglois, de chimney fwallow. 

—Sibbald. féconde partie, livre 3, Page 17. 

— Charleton, Exercit, pag. 95: 

dati Hifi, Nat, des Oifeaux, n.° XLV, harondella, houfe-fwallow, 
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la foule n’eft point la fociété : lorfque les maifons {ont 
trop bien clofes, & que les cheminées font fermées par 
le haut, comme elles Le font à Nantua & dans les pays 
de montagnes, à caufe de l'abondance des neiges & des 
pluies, elle change de logement fans changer d’incli- 
nation, elle fe réfugie fous les avant-toits & y conftruit 
{on nid mais jamais elle ne l’établit volontairement loin 


— Et hirumdo urbica. Klein, Ordo av. pag. 82 ; les noms Allemands, 
deim € fenffer fchwalbe qu'il Jui donne, ARRuenrenens hirondelle 

de fenêtre à cul-blanc, 

— Frifch, tom. 1, claf 11, pe IIT, pl. 11, n°18. Hirunde 
ruflica, parce qu’elle niche volontiers dans les villages ; en Allemand, 
dorf-fchwalbe, fchwalbe inner halb der haufer; die innere, hauf, rauck 
_ fchvalbe. Nota. Que cette efpèce qui eft la feconde dans le texte, 
n’eft que Ia troifième dans l’ordre des planches. | We 

Hirundo ruflica , refricibus, exceptis duabus intermediis , pa alb& 
motatis, ... En Suédois, l«du-fiwala. Linnæus , Fauna Juec. n. 244 
Syff. Na. ed. XIIT, Gen. 117, OP. 1 | 

— Kramer, ÆElenchus aufir. inf. pag. 58, Sp. 1; en Avcicliies 
hauff[-fchwalbe. 

— Muller, Zoolog. Dan, prodrom. pag. 34, n. 287; en Due ” 
forflu-fvale, mark fvale; en Norwégien, lade fvale. 

… Hirundo fupernè nigro-cærulefcens , inferne albida, cum aliqu& caflanei 
mixturé ; “ie é gutture caffaneis ; rettricibus lateralibus interids macul& 
alb& notatis. , .. Hirundo domeflica, Hirondelle de cheminée. Briffon, 
tome IT, a “né. 

Les petits, arondeaux, arondelets, hirondeaux , kirondelleaux. Salerne, 
Hift. Nat. des Oifeaux , pag. 202. 

Aux Philippines, layang-layang.:G. J. Camel, De avibus Philip- 
venfibus , dans les Tranfactions philofophiques, 2.” 2 85, art, III. 

de 
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de l'homme, & toutes les fois qu’un Voyageur égaré 
aperçoit dans l'air quelqu'un de ces oifeaux, il peut les 
regarder comme des oïfeaux de bon augure & qui lui 
annoncent infailliblement quelque habitation prochaine : 
nous verrons qu’il n’en eft pas tout-à-fait de même de 
l’hirondelle de fenêtre. 

Celle de cheminée eft [a première qui paroifle dans 
nos climats; c’eft ordinairement peu après l’équinoxe 
du printemps ; elle arrive plus tôt dans les contrées plus 
 méridionales, & plus tard dans les pays du Nord; mais 
quelque douce que foit la température du mois de fé- 
vrier & du commencement de mars, quelque froide que 
{oit celle de la fin de mars & du commencement d’avril, 
elle ne paroït guère dans chaque pays qu'à l’époque or- 
dinaire /4); on en voit quelquefois voler à travers les 
flocons d’une neige très-épaifle. Elles foufirirent beau- 
coup , comme on fait, en 1740; elles fe réunifloient en 
aflez grand nombre fur une rivière qui bordoit une 
terrafle appartenante alors à M. Hebert /c), & où elles 
tomboient mortes à chaque inftant /d/; l’eau étoit couverte 


(b) Pline dit, lv. XVIII, chap. 26, que Céfar fait mention 
d’hirondelles vues le 8 des calendes de mars; mais c’eft un fait 
unique & peut-être étoit-ce des hirondelles de rivage. 

_ (c) Cet excellent Obfervateur m'a communiqué fur cette famille 
d’oifeaux un grand nombre de faits bien vus, qui ont fouvent confirmé 
ce que je favois par moi-même, & qui m'ont quelquefois appris ce 
que je ne favois point. : 
{d) « En 1767, on les trouvoit étendues fans vie fur les bords 
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de leurs petits cadavres /c), ce n’étoit point par l'excès 
du froid qu’elles périfloient, tout annonçoit que c’étoit 
faute de nourriture, celles qu’on ramafloit étoient de la 
plus grande maigreur, & l’on voyoit celles qui vivoient 
encore fe fixer aux murs de la terrafle dont j'ai parlé, & 
pour dernière reflource faifir avidement les moucherons 
defféchés qui pendoient à de vieilles toiles d’araignées. 
Il femble que l’homme devroit accueillir , bien traiter 
un oifeau qui lui annonce la belle faifon , & qui d’ailleurs 
lui rend des fervices réels : il femble au moins que {es 
fervices devroient faire fa füreté perfonnelle, & cela a lieu 
à l'égard du plus grand nombre des hommes qui le pro: 
tègent quelquefois jufqu’à là fuperftition /f); mais il s’en 
trouve trop fouvent qui {e font un amufement inhumain 
de le tuer à coups de fufl, fans autre motif que celui 


des étangs & des rivières de Lorraine,» Note de M. Lottinger. Ces faits 
rendent au moins fort douteux le preflentiment des températures qu’un 
Pafteur de Norlande & quelques autres, ont jugé à propos d’attribuer 
aux hirondelles. Voyez Collection académique, partie étrangère , tome XL, 
. Acad. de Siockolm, page Sr, | 


(e) Cette circonftance eft à remarquer, ne fût-ce que pour pré- 
venir la faufle idée de ceux qui ne verroient dans tout ceci que des 
hirondelles engourdies par le froid, & qui vont attendre au fond de 
l'eau la véritable température du printemps. 


{f) On a dit que ces hirondelles étoient fous la protection fpé- 
ciale des dieux Pénates; que lorfqu’elles fe fentoient maltraïtées, elles 
alloïient piquer les mamelles des vaches & leur faifoient perdre leur 
lit; c’étoient des erreurs, mais des erreurs utiles, 
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d'exercer: ou de perfectionner leur adrefle fur un but 
très-inconftant, très-mobile, par conféquent très-diflicile 
à atteindre: & ce qu’il y a de fingulier, c’eft que ces 
oifeaux innocens paroiflent plutôt attirés qu’effrayés par 
les coups de fufl, & qu’ils ne peuvent fe réfoudre à fuir 
l’homme, lors même qu’il leur fait une guerre fi cruelle & 
firidicule ; elle eft plus que ridicule, cette guerre, car elle 
eft contraire aux intérêts de celui qui la fait, par cela feul 
que les hirondelles nous délivrent du fléau des coufins, 
des charanfons & de plufieurs autres infeétes deftruéteurs 
de nos potagers, de nos moiflons, de nos forêts, & que 
ces infectes fe multiplient dans un pays, & nos pertes 
avec eux, en même proportion que le nombre des 
hirondelles {£) & autres infectivores y diminue. 

L'expérience de Frifch & quelques autrés femblables 
{h), prouvent que les mêmes hirondelles reviennent 
aux mêmes endroits ; elles n’arrivent que pour faire leur 
ponte & fe mettent tout de fuite à l’ouvrage; elles conf- 
truifent chaque année un nouveau nid, & l’établiffent 
au-deflus de celui de l’année précédente fi le local le 


(g) Voyez Journal de Paris, année : 777. I eft vrai qu’elles confom- 
ment auffi des infeétes utiles , par exemple, lés abeilles; mais on peut 
toujours les empêcher de conftruire leurs nids à portée des ruches. 


(4) Dans un château près d’Épinal en Lorraine, on attacha, il y 
a quelques années, au pied d’une de ces hirondelles un anneau de 
fil de léton qu’elle rapporta fidèlement l’année fuivante. Heerkens ; 
dans fon Poëme intitulé Æirundo, cite un autre fait de ce genre. 
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permet : jen ai trouvé dans un tuyau de cheminée qui 
_étoient ainfr conftruits par étages; jen comptai jufqu’à 
quatre les uns fur. les autres, tous quatre égaux entr’eux, 
 maçonnés de terre gachée avec de la païle & du crin; 
il y en avoit de deux grandeurs & de deux formes diffé- 
rentes; les plus grands repréfentoient un demi-cylindre 
creux (2), ouvert par le deflus, d’environ un pied de 
hauteur; ils occupoient le milieu des paroïs de la chemi- 
née; les plus petits occupoient les angles & ne formoient 
que le quart d’un cylindre ou même d’un cône renverfé: 
le premier nid, qui étoit le plus bas, avoit fon fond 
maçonné comme le refte, mais ceux des étages fupé- 
rieurs n’étoient féparés des inférieurs que par leur matelat 
compofé de paille, d’herbe sèche & de plumes: au 
refte, parmi les petits nids des angles je n’en ai trouvé 
que deux qui fuffent par étages; je crois que c’étoient les 
nids des jeunes ; ils n’étoient pas fr bien faits que les grands. 
Dans cette efpèce, comme dans la plupart des autres, 
c’eft le mäle qui chante l'amour /4), mais la femelle 


(i) Frifch dit que Poifeau donne à fon nid cette forme circulaire 
ou plutôt demi-circulaire , en prenant fon pied pour centre. 

(k) Les Grecs exprimoïent ce chant par ces mots, FiSuei{err, nnGelÇ ir ; 
les Latins par ces autres mots drinfare ou trinfare, zinzilulare, fritinnire, 
minurifare. M. Frifch nous dit que de toutes les hirondelles c’eft celle 
dont le cri approche le plus du chant, quoique cependant il ne foit 
compofé que de trois notes & terminé par une finale qui monte à 
la quatrième; du refte il eft aflez monotone. 
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n’eft pas abfolument muette ; fon gazouillement ordi- 
naire femble même prendre alors de la volubilité; elle 
eft encore moins infenfible, car non-feulement elle reçoit 
les carefles du mäle avec complaifance, mais elle les lui 
rend avec ardeur, & l’excite quelquefois par fes agaceries. 
Is font deux pontes par an, la première d’environ cinq 
œufs, la feconde de trois: ces œufs font blancs felon 
_Willughby, & tachetés felon Klein & Aldrovande; ceux 
que j'ai vus étoient blancs. Tandis que la femelle couve, 
le mäle pañle la nuit fur le bord du nid; il dort peu, 
car on l'entend babiller dès l'aube du jour, & il voltige 
prefque jufqu’à la nuit clofe ; lorfque les petits font éclos, 
les père & mère leur portent fans cefle à manger, & 
ont grand foin d’entretenir la propreté dans le nid , jufqu’à 
ce que les petits devenus plus forts fachent s’arranger de 
manière à leur épargner cette peine; mais ce qui eft plus 
intéreffant, c’eft de voir les vieux donner aux jeunes les 
premières leçons de voler, en les animant de la voix, 
leur préfentant d’un peu loin la nourriture, & s’éloignant 
encore à mefure qu'ils s’avancent pour la recevoir, les 
pouffant doucement, & non fans quelque inquiétude, 
hors du nid, jouant devant eux & avec eux dans l’air, 
comme pour leur offrir un fecours toujours préfent, & 
accompagnant leur action d’un gazouillement fi expreflif 
qu'on croiroit en entendre le fens. Si lon joint à cela 
ce que dit Boérhaave d’un de ces oïfeaux, qui étant allé 
à {a proyifion , & trouvant à fon retour la maïfon où étoit 
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fon nid, embrafée, fe jeta au travers des flammes pour 
porter nourriture & fecours à fes petits, on jugera avec 
quelle pañfion les hirondelles aiment leur géniture (2. | 

On a prétendu que lorfque leurs petits avoient les 
yeux crevés, même arrachés, elles les guérifloient & 
{eur rendoient la vue avec une certaine herbe, qui a été 
appelée chélidoine, c’eft-à-dire, herbe aux hirondelles /n) ; 
mais les expériences de Redïi & de M. de la Hire nous 
apprennent qu'il n’eft befoin d'aucune herbe pour cela, 
& que lorfque les yeux d’un jeune oifeau font, je ne 
dis pas arrachés tout-à-fait, mais feulement crevés ou 
même flétris, ils fe rétabliffent très-promptement & fans 
aucun remède (#). Ariftote le favoit bien, & l’a écrit /o); 
Celfe l’a répété /p) ; les expériences de Redi, de M. de 


(1) Comme il s’agit ici d’une mère & d’une couveufe, on ne peut 
guère fuppofer qu'elle fe foit précipitée dans les flammes par défaut 
d'expérience. | 

(mn) Ut quidam volunt, etiam erutis oculis. Pline, Fifi. Nat. lib. XXV, 
cap. 8. Diofcoride dit à peu-près la même chofe, div. IT, chap. 217, 
Élien reftreint cela aux hirondelles blanches, 4v. XV11, chap. 20. 


{n) Redï a fait fes expériences fur des pigeons, des poulets, des 
oïes , des canards & des dindons. Voyez Collet. acad. partie étrangère, 
tome IV, pages 44; voyez auffli tome III de la partie Françoïfe, page 75. 

(0) Hif. animal. Mb. LT, cap. 173 & lib. VI, cap. 5; & De 
generatione, lib. IV, cap. 6; Ariftote dit aufii la même chofe des 


ferpens, 


(p) Celle, liv. VI, De re medicä. 
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la Hire & de quelques autres /4/, font fans réplique, & 
néanmoins l'erreur dure encore. 

Outre les différentes inflexions de voix PHARE j'ai parlé 
jufqu'ici, les hirondelles de cheminée ont encore le cri 
d’aflemblée, le cri du plaifir , le cri d’effroi, le cri de 
colère, celui par lequel la mère avertit fa couvée des 
dangers qui menacent, & beaucoup d’autres expreffions 
dipolées de toutes celles-là; ce qui re une grande 
_ mobilité dans leur fens intérieur. 

J'ai dit ailleurs que ces oifeaux vivoient d'infedtes 
aïlés qu’ils happent en volant; mais comme ces infectes 
ont le vol plus ou moins élevé, felon qu'il fait plus ou 
moins chaud, il arrive que lorfque le froid ou la pluie 
les rabat près de terre & les empêche même de faire 
ufage de leurs ailes, nos oïfeaux rafent la terre & cher- 
chent ces infeétes fur les tiges des plantes, fur l’herbe 
des prairies & jufque fur le pavé de nos rues : ils rafent 
aufli les eaux & s’y plongent quelquefois à demi en 
pourfuivant les infeétes aquatiques; & dans les grandes 
difettes , ils vont difputer aux araignées leur proie jufqu’au 
milieu de leurs toiles, & finiflent par les dévorer elles- 
mêmes /r): dans tous les cas, c’eft la marche du gibier 
qui détermine celle du chaffeur. On trouve dans leur 


is LU) Par exemple, celles du Docteur J. Sigifmond Elsholtius, 
Collect. acad. partie étrangère, tome III, page 324, tirées des Ephéme 
d'Allemagne, Dec. 1, an, 8, Obferv, 18. 
(r) Frifch, à l'endroit cité, 
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eftomac des débris de mouches, de cigales, de fcarabées, 
de papillons /f] & même de petites pierres /1), ce qui 
prouve qu'elles ne prennent pas toujours Îles infeétes en 
volant, & qu’elles les faïfiffent quelquefois étant pofées. 
En effet, quoique les hirondelles de cheminée pañfent 
la plus grande partie de leur vie dans l’air, elles fe pofent 
aflez fouvent fur les toits, les cheminées, les barres de fer, 
& même à terre & fur les arbres. Dans notre climat elles 
pañlent fouvent les nuits, vers la fin de l'été, perchées 
fur des aulnes au bord des rivières, & c’eft alors qu’on 
les prend en grand nombre, & qu’on les mange en 
certains pays /u/; elles choififfent les branches les plus 
bafles qui fe trouvent au- deflous des berges & bien à 
l'abri du vent /x/): on a remarqué que les branches 
qu'elles adoptent pour y pañler ainfi la nuit, meurent 
& fe ons ae 


(f) Elles ne FFE pas toujours également bien: dans le géfier 
d’un individu qui avoit paflé deux jours fans manger, il fe trouva 


beaucoup de débris d’infectes coléoptères; & dans un autre individu qui 
avoit mangé la veille cinq ou fix mouches, il ne fe trouva prefque rien. 

(t) Voyez Belon , Willughby. On a dit bien des abfurdités fur ces 
pierres d’hirondelles & leurs vertus, ainfi que fur les pierres d’aigle, 
les pierres alectoriennes & autres béfoards qui femblent être les bijoux 
favoris & de la charlatanerie & de [a crédulité. 

(u) À Valence en Efpagne, à Lignitz en Siléfie, &c. Voyez 
Willughby, Schwenckfeld. 

(x) Note de M. Hebert. M. Lottinger m'aflure + elles fréquentent 
euffi quelquefois les bois taillis. | 

C'eft 


s 
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C’eft encore fur un arbre, mais fur un très-grand arbre 
qu’elles ont coutume de s’affembler pour le départ: ces 
aflemblées ne font que de trois ou quatre cents: car 
l’efpèce n’eft pas f1 nombreufe, à beaucoup près, que 
celle des hirondelles de fenêtre, Elles s’en vont de ce 
pays-ci vers le commencement d'octobre; elles partent 
ordinairement la nuit comme pour dérober leur marche 
aux oifeaux de proie qui ne manquent guère de les har- 
_celer dans leur route. M. Frifch en a vu quelquefois 
partir en plein jour, & M. Hebert en a vu plus d’une 
fois, au temps du départ, des pelotons de quarante ou 
cinquante qui faifoient route au haut des airs, & il a 
obfervé que dans cette circonftance leur vol étoit non- 
feulement plus élevé qu'à l'ordinaire, mais encore beau- 
coup plus uniforme & plus foutenu. Elles dirigent leur 
route du côté du Midi, en s’aidant d’un vent favorable 
autant qu'il eft pofhble, & lorfqu'elles n’éprouvent point 
de contre-temps, elles arrivent en Afrique dans la pre- 
mière huitaine d'octobre; fi durant la traverfée il s’élève 
un vent de fud-eft qui les repoufle, elles relächent, de 
même que les autres oïfeaux de pañlage, dans les îles 
qui fe trouvent fur leur chemin: M. Adanfon en a vu 
arriver dès le 6 d’oétobre à fix heures & demie du {oi 
fur les côtes du Sénégal, & les a bien reconnues pour 
être nos vraies hirondelles ; il s’eft afluré depuis qu'on 
ne les voyoit dans ces contrées que pendant l'automne 
& l'hiver: il nous apprend qu’elles y couchent toutes les 
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nuits feules ou deux à deux, dans le fable fur le bord 
de la mer /y),& quelquefois en grand nombre dans les 
çcafes, perchées far les chevrons de la couverture: enfin, 
il ajoute une obfervation importante, c’eft que ces oifeaux 
ne nichent point au Sénégal (z}, auffi M. Frifch obferve- 
t-il qu'au printemps elles ne ramènent jamais avec elles 
des jeunes de l’année; d’où l’on peut inférer que les 
contrées plus dirt font leur véritable pr 
car la patrie d’une efpèce quelconque eft le PAS où 

e fait l'amour & fe perpétue. 

mue en général ces hirondelles foient des oifeaux 
dé paffage, même en Grèce & en Âfre, on peut bien 
s'imaginer qu’il en refte quelques-unes pendant lhiver, 
{ur-tout dans les pays tempérés où elles trouvent des 
infeces ; par exemple, dans les îles d’Hières & für la 
côte de Gènes, où elles paffent les nuits fur les orangers 
en “maté terre, & où elles caufent beaucoup de dom- 
mage à ces précieux arbrifleaux. D'un autre côté, on 
dit qu'elles paroïflent rarement dans l’île de Malte. 

On s’eft quelquefois fervi, & l’on pourroit encore 
fe fervir avec le même fuccès de ces oifeaux pour faire 


_ {y) Cette habitude de coucher dans le fable eft tout-à-fait contraire 
à ce que nous voyons faire aux hirondelles dans nos climats : il faut _ 
qu’elle tienne à quelque circonftance particulière qui aura échappé 
à l'Obfervateur ; car ces machines vivantes que nous appelons des 
animaux, font plus capables qu’on ne croit de varier leurs procédés 
d’après la variété des circonftances. 


(x! On dit auffi qu'aucune efpèce d’hirondelle ne niche à Malte. 


DESIMLR ANMBUE,E DEN, Coj 
favoir très-promptement des nouvelles intéreffantes /4): 
il ne s’agit que d’avoir une couveule prife fur fes œufs 
dans l’endroit même où l’on veut envoyer l'avis, & de 
la lâcher avec un fil à la patte, noué d’un certain nombre 
de nœuds, teint d’une certaine couleur, d’après ce qui : 
aura été convenu; cette bonne mère prendra auffitôt fon 
eflor vers le pays où eft fa couvée, & portera avec une 
célérité incroyable les avis qui lui auront été confiés. 
L’hirondelle de cheminée à la gorge, le front & deux 
efpèces de fourcils d’une couleur aurore; tout le refte 
du deffous du corps blanchâtre avec une teinte de ce 
même aurore ; tout le refte de la partie fupérieure de la 
tête & du corps d’un noir bleuâtre éclatant , feule couleur 
qui paroifle les plumes étant bien rangées, quoiqu'elles 
foient icendrées à [a bafe & blanches dans leur partie 
moyenne; les pennes des ailes fuivant les différentes 
incidences de-la lumière, tantôt d’un noir-bleuâtre, plus 
clair que le deflus du corps, tantôt d’un brun-verdätre ; 
les pennes de a queue noirätres avec des reflets verts; 
les cinq paires latérales marquées d’une tache blanche 
vers le bout; le bec noir au-dehors, jaune au-dedans:; 
le palais & les coins de la bouche jaunes aufli, & les 
pieds noirâtres. Dans les mâles, la couleur aurore de 
la gorge eft plus vive, & le blanc du deffous du corps 
a une légère teinte de rougeâtre. 
-_ Le poids moyen de toutes les Nota que j'ai 


(a) sie Pline, Var. Hi fr. lib. X, cap. 24 | 
Gsessi 
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pefées, eft d’environ trois gros; elles paroiffent plus 
groîles à l'œil, & cependant elles pèfent moins que les 
hirondelles de fenêtre. 

Longueur totale, fix pouces & demi; le bec repré- 
fente un triangle ifofcèle curviligne, dont les côtés font 
concaves & ont fept à huit lignes, tarfe, cinq lignes, 
fans aucun duvet; ongles minces, peu courbés, fort 
pointus, le poftérieur le plus fort de tous; vol, un pied ; 
queue, trois pouces un quart, très-fourchue (beaucoup 
moins dans les jeunes }, compofée de douze pennes, 
dont la paire la plus extérieure dépafle la paire fuivante 
d’un pouce, la paire intermédiaire de quinze à vingt 
lignes, & les ailes de quatre à fix lignes; elle eft ordi- 

nairement plus longue dans le mäle. | 
__ On m'a envoyé, pour variétés, des individus qui 
avoient toutes les couleurs plus foibles & la queue peu 
fourchue; c’étoit probablement de fimples variétés d’äge, 
car la queue n’a fa vraie forme, & le plumage {es vraies 
couleurs que dans les adultes. | | 

Je mets au nombre des variétés accidentelles, 1.° les 
hirondelles blanches; il n’y a guère de pays en Europe 
où l’on n'en ait vu, depuis {’ Archipel jufqu’en Prufle/6): 
Aldrovande indique le moyen d’en avoir tant que l’on 


{b) À Samos, felon les Anciens, en Italie, en France, en Hoï- 
lande, en Allemagne, felon les Modernes. f oJez les Ornithologues 
la Colleétion académique , partie étrangère, tome III, page 240: 
Pphénéndes RL De, l, an 4 5, OÙf. 184: | 
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voudra; il ne s’agit, {lon lui, que d'étendre une couche 
d’huile d’olive fur l'œuf. Ariftote attribue cette blancheur 
à une foibleffe de tempérament , au défaut de nourriture, 
à l’action du froid. Un individu que j'ai obfervé, avoit 
au- deffus des yeux & fous la gorge quelques teintes de 
roux, des traces de brun fur le cou & la porine, & 
la queue moins longue; il pourroit fe faire que cette 
_blancheur ne fût que paflagère, & qu’elle ne reparût 
point après la mue; car quoiqu'on voie aflez fouvent 
dans les couvées de l’année des individus blancs, il eft 
rare qu'on en voie l’année füuivante parmi celles qui re- 
viennent du quartier d’hiver (c). Au refte, il fe trouve 
quelques des individus qui ne font blancs qu’en partie; 
tel éroit celui dont parle Aldrovande [a), lequel avoit le 
croupion de cette couleur, & pouvoit difputer à Fhiron- 
delle de fenêtre la dénomination de eul-blanc. 

Je regarde en fecond lieu, comme variété acciden- 
telle, l’hirondelle roufle, chez qui la couleur aurore de 
la gorge & des fourcils, s'étend fur prefque tout le 
plumage, mais en s’afloibliffant & tirant à l’ifabelle /e). 


(c) Dans une couvée de cinq petits, établie chez les Trinitaires de 
la Motte en Dauphiné, il s’eft trouvé deux hirondelles blanches qui 
ont paflé tout l'été dans le pays, & qu’on n’a point revues l’année 
fuivante. Note de M. le marquis de Piolenc, 


(d) Tome IT, page 66 3. 


{e) M. le comte de Riolet m'a affuré avoir vu deux individus de 
cette couleur dans une troupe d’hirondelles de cheminée, 
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_ L'’hirondelle de cheminée eft répandue dans tout 
l'ancien continent, depuis Ja Norwège jufqu'au cap de 
Bonne-efpérance; & du côté de l’Afie jufqu’aux Indes 
_& au Japon (f ÿ M. Sonnerat a rapporté un individu de 
la côte de Malabar //, lequel ne diffère de notre hiron- 
delle de cheminée que par fa taille un peu plus petite, 
encore eft-il probable que fa peau s’eft retirée en fe 
defféchant. Sept autres hirondelles rapportées du cap de 
Bonne-efpérance par le même M. Sonnerat, ne diffèrent 
non plus des nôtres, que comme les nôtres diffèrent entre 
elles; feulement on trouve, en y regardant de bien près, 
qu’elles ont le deflous du corps d’un blanc plus pur, & 
que l'échancrure qui , dans les dix pennes latérales de 
la queue, marque le paflage de leur partie large à leur 
partie étroie, eft plus confidérable. 

Voici d’autres hirondelles Le par leur reffembl lance, 
{oit dans les couleurs, foit dans la conformation peuvent 
être regardées comme des variétés de “climat, 


Fe Ja Voyez Laval Hifi. es Oifaux ; Préface, page xij 3 _ : 
Kéempfer, Alf. du Japon. | 
(g) G. J. Camel l'avoit mile, il y a long- Se, fur la lifle des 
efpèces européennes qui Le trouvent aux Philippines. He an 
n° 282 art, x | | 
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VA R Î É F É S 
DE L'HIRONDELLE DOMESTIQUE. 


L. L'on D ue À GORGE COULEUR 
DE ROUILLE. /«) Elle a la taille un peu plus petite que 
notre hirondelle ; le front ceint d’un bandeau d’un jaune 
rouillé ; fur la gorge une plaque de même couleur , ter- 
minée au bas par un collier noir fort étroit; le devant du 
cou & le refte du deffous du corps blanc; la tête, le 
_deffus du cou & le dos d’un noir velouté; les petites 
couvertures fupérieures des ailes d’un noir-violet chan- 
geant, les grandes, ainfi que les pennes de l'aile & de 
la queue d’un noir de charbon; la queue ef fourchue 
& ne dépaffe point les ailes. | 


II. L'HIRONDELLE À VENTRE ROUX DE 
CAYENNE. * Elle a la gorge roufle, & cette couleur 
. s’étend fur tout le deflous du corps en fe dégradant 
par nuances; le front blanchätre; tout le refte du deflus 
du corps d’un beau noir Re: elle eft un peu as 
petite que la nôtre. # 

Longueur totale, environ cinq pouces & demi; bec, 
fix lignes; tarfe, quatre à cinq ; doigt poftérieur , cinq. 


(a) Voyez le Voyage de M. Sonnerat à la nouvelle Guinée, 
page 118, planche LXXVI. Antigue eft un petit havre de l'ile de 
Panay, l’une des Philippines. | 


*_ Woyez les planches enluminées, n° 724, fig. 7. 
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= Les hirondelles de cette efbèce font leur nid dans 
les maifons, comme nos hirondelles de cheminée: elles 
le conftruifent en forme de cylindre avec de petites tiges, 
de la moufle, des plumes: ce cylindre eft fufpendu 
verticalement, & ifolé de toutes parts : elles l’alongent 
comme font les nôtres à mefure qu’elles fe multiplient; 
l'entrée eft au bas, fur l'un des côtés , & f1 bien ménagée 
qu'elle communique, dit-on, à tous les étages. La 
femelle y dépofe quatre ou cinq œufs (4). 

Il n'eft point du tout contre la vraifemblance qué 
nos hirondelles domefliques foient paflées dans le nou- 
veau continent, & y aient fondé une colonie qui aura 
confervé l'empreinte de la race primitive, empreinte très 
xeconnoiffable à travers les influences du nouveau climat. 

III L’HIRONDELLE AU CcAPUCHON Roux. * Ce 
roux eft foncé & varié de noir; elle a auffi le croupion 
roux, terminé de blanc; le dos & les couvertures fupé- 

 rieures des ailes d’un beau noir tirant au bleu, avec des 
reflets d'acier poli ; les pennes des ailes brunes ,-bordées 
d’un brun plus clair; celles de la queue noiratres ; toutes 
Jes latérales marquées fur le côté intérieur d’une tache 
blanche, laquelle ne paroît que lorfque la queue eft 
épanouie; la gorge variée de blanchâtre & de brun; 


(b) Voyez les Mémoires de M. Bajon, fur Cayenne. 
= * Voyez les planches enluminées , ».° 722, où cet oifeau eft 
repréfenté fg. 2, fous le nom d’Hirondelle à tête rouffe du cap de Bonne 


e/pérances ve 
enfin ; 
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enfin, le deffous du corps femé de petites taches longi- 
_tudinales noirätres für un fond jaune-pile. 

= M. le vicomte de Querhoent, qui a eu occafion 
d’obferver cette hirondelle au cap de Bonne-efpérance, 
nous apprend qu’elle niche dans les maifons comme 
les précédentes ; L+ elle attache fon nid au plafond des 
appartemens ; qu'elle le conftruit de terre à l’extérieur , 
de plumes à l’intérieur; qu’elle lui donne une forme 
arrondie, & qu’elle y adapte une efpèce de cylindre 
creux qui en eft la feule entrée & la feule iflue. On 
ajoute que la femel le y pond quatre ou “a. œufs 


| pointillés. 
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OISEA UX ÉTRANGERS 


Qui ont rapport à l'HIRONDELLE 

domeflique. 

sg 

* L'A GRANDE HIRONDELLE 
À VENTRE ROUX DU SENEGAL. 


Fbr a la queue conformée de même que nos hiron- 
delles de cheminée; elle a aufli les mêmes couleurs dans 
{on plumage, mais ces couleurs font diftribuées différem- 
ment; d'ailleurs elle eft beaucoup plus grande, & paroîït 
modelée fur d’autres proportions; en forte qu’on peut 
ja regarder comme une efpèce à part. Elle a le deflus 
de la tête & du cou, le dos & les couvertures fupé- 
rieures des ailes d’un noir brillant, avec des reflets d’acier 
poli; les pennes des ailes & de la queue noires, le crou- 
pion roux, aïnfi que toute la partie inférieure; mais la 
teinte de ù gorge & des couvertures inférieures des ailes 
ft beaucoup plus foible & prefque blanche. 

Longueur totale, huit pouces fix lignes; bec, huit 
lignes ; tarfe de même ; doigt & ongle poftérieurs les plus. 
longs après ceux du Milo , vol, quinze pouces trois 


* Woyez les planches enluminées, #° 310, où cet oifeau eft 
repréfenté {ous le nom d’Æirondelle à ventre roux du Sénégal. 
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lignes: queue, quatre pouces, fourchue de vingt - - fix 
lignes ; dépañle les ailes d’un pouce. 


EL 
*L'HIRONDELLE 


À CEINTURE BLANCHE, 


CELLE-CI n’a point de roux dans fon plumage, 

. tout y eft noir, excepté une ceinture blanche qu'elle a 

fur le ventre, & qui tranche vivement fur ce fond obicur,. 

il y a encore un peu de blanc fur les jambes ; & les pennes 

de la queue qui font noires deflus comme tout le relte, 
ne font que brunes par-deflous. 


C’eft un oifeau rare, il fe wouve à Cayenne & à Ja 
Guyane, dans l’intérieur des terres, fur le bord des 
rivières ; il fe plaît à voltiger fur l’eau comme font nos 
_ hirondelles; mais ce qu’elles ne font pas toutes, il fe 
pofe volontiers fur es arbres tentes qu’on y voit 
flottans. nu | 
Longueur totale, fix pouces; bec noir, fix lignes ; 
tarfe, fix lignes ; queue, deux pouces un quart, fourchue 
de près de dix-huit lignes ; dépañle les ailes de quatre 
_ lignes. 


*  Woyez les planches enluminées , n° 724, fig. 2, où cet oïfeau eft 
repréfenté fous le nom d’Æirondelle de Cayenne, à bande blanche fur 


le ventre, 
Hhh h ij 
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L'HIRONDELLE AMBRÉE. (c) 

SEBA dit que ces hirondelles, de même que les 
nôtres de rivage, gagnent la côte lorfque la mer eft 
agitée, qu'on lui en a apporté quelquefois de mortes & 
de vivantes, & qu elles exhalent une odeur fi forte 
d’ambre gris, qu'il n’en faut qu’une pour parfumer 
toute une chambre: cela lui fait conjecturer qu'elles fe 
nourriflent d’infeétes & autres animalcules qui font eux- 
mêmes parfumés, & peut-être d’ambre gris. Celle qu’a 
décrit M. Briffon venoit du Sénégal, & avoit été envoyée 
par M. Adanfon; mais comme on voit, clle fe trouve 
auf quelquefois en Europe. 

Tout fon plumage eft d’une feule couleur, & cette 
couleur eft un gris-brun, plus foncé fur la tête & fur 
les pennes des ailes que par-tout ailleurs; le bec eft 
noir & les pieds bruns: l’oifeau eft tout au plus de Îa 
groffeur d’un roitelet. 


(c) Hirundo marina 2 indigne Seba, Thefaurus , pag: 102, pl LXVI, 
fig. 4. | 
Hirundo ambram griféam redolens. Klein, Sir pag. $2,.n.°.4. 
Hirundo in toto corpore cinereo-fufca, fammo capite colore faturatiore tin 
remigibus majoribus faturatè cinereo-fufcis ; rectricibus cinereo-fufcis . 
Hirondelle de rivage du Sénéoal. Priffon, page 5 0 8. Cet Auteur 
dit qu'il ne lui a point trouvé cette odeur d’ambre dont parle Seba, 
mais il ne dit pas qu'il en ait obfervé de vivantes, ni même des 
cadavres frais. | 
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J'ai héfité fi je ne rapporterois pas cette efpèce aux 
hirondelles de rivage dont elle paroïît avoir quelques 
façons de faire; mais comme le total de fes habitudes 
naturelles n’eft point aflez connu, & qu’elle a la queue 
eonformée de même que notre hirondelle domeftique, 
j'ai cru devoir la rapporter provifoirement à cette der- 
nière efpèce. : | 

Longueur totale, cinq pouces & demi; bec, fix 
lignes : arfe, trois; le doigt poftérieur le plus court de 
tous ; vol, onze pouces & plus; queue, prés de trois 
pouces , fourchue de dix-huit lignes, compofée de douze 
pennes; dépaflée par les ailes de quatre lignes, 
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* L'HI KR, 0 N° DEL  L'E 
… _ AUERQOUPION BLANC 
ou L'HIRONDELLE DE FENÊTRE. (a) 


ENS : à L 
CE n’eft pas fans raïfon que les Anciens donnoient à 
cette hirondelle, [le nom de fauvage; elle peut à la vérité 
paroître familière & prefque domeftique fi on la compare 


* Voyez les planches enluminées, n° 542, fig. 2, le petit martinet. 

fa) Xend'av, Ariftote, if. animal. Kb. VI, cap. 1, v 
— Élien, Mar. animal. ib. IÏ, cap. 24. Cet Auteur dit que ce 
nom annonçoit le retour de la belle faifon : il fignifie en Grec une 
figue. Voyez Élien, liv. LE, chap. 52. 

 Hirundo ruflica à agreflis. Pline, Hif, Nat. lib. X, cap. 43, &c. 

© Martinet, efpèce d’hirondelle : #érundo ruflica , agréflis [ylvefiris ÿ 
_ argatylis; en Grec, AxarSuxus. Belon, War. des Oifeaux, liv. VIT, 
chap. 36. Nota. Que j'ai rapporté l’'argatylis aux méfanges; Belon 
lit, ex genere ripariarum ; moi je lis, ex genere parrarum, qui eft la 
leçon des Elzevirs; elle s'accorde mieux avec la forme du nid; aucune 
efpèce d’hirondelle ne faifant fon nid en forme de boule, comme le 
font certaines efpèces de méfanges. Voyez Ariflote, Zl il. animal, 
db. VIT, cap. 135$ & Pline, lib. X, cap. 33. 

Hirundo fylveffris feu ruflica Plinii; apus minor T'urneri ; en ANemand, 
kirfch-fchwalben, mur- fchwalben , _bers -fchwalben, mur-fpyren, munffer- 
fpyren, wyfle-Jpyren ; en Anpgloiïs, rock-martnettes, church-martinettes ; en 
Italien, rondoni, tartari, noms qui fe donnent aufii à l’hirondelle de 
rivage. Gefner, Aves, pag. 565 & 566. Voyez Hirondelles. 

— Hirundo uropygio aibo ; en ANemand , mue-fchivalben, FRS 
Ornitholog. tom. IE, pag. 693. 


DB MAUTR O0 NEEDS br 
au grand martinet, mais elle paroïtra fauvage fi on la 
compare à notre hirondelle domeftique : en effet, nous 
avons vu que celle-ci, lorfqu'elle trouve les cheminées 
fermées, comme elles le font dans la ville de Nantua, 
niche fous les avant-toits des maïifons plutôt que de 
s'éloigner de l’homme; au lieu que l’efpèce à croupion 


Hirundo agreflis. Jonfton, Aves, pag. 84. 
— The martin or martlet. Villughby, Ornithol. pag. 155. 
— Albin, tome IT, pl, LVI, martinet, felon le traducteur. 
— Ray, Syropf. av, pag. 71» Op. 2. 
Hirundo faxatilis feu fpeluncaria, apes, depes ; en Anglois, rough- 
footed fwallow. Charleton, Aves, pag. 96. Nota. Que Charleton paroît 
avoir confondu lhirondelle de fenêtre avec celle de cheminée : à vrai 


dire, fa première & quatrième efpèces ne font qu’une feule a 
& c’eft celle de fenêtre. 


Æirundo domeflica altera ; en Allemand, /eim-fchwalbe, lauben-fchwalbe, 
fenfler-[chwalbe, dach-fchwalbe, kirch- Di . Schwenckfeld, Ayiar. 
aile . pag. 285.. 


SE Au. Polon. pag: AUS 


Hirundo minor urbica five domeflica ; rondine émis mi, baleffruccie: 
commune. Ornitol. Ital. pag. 408. 


Hirundo doméflica , urbica; en Allemand, 4auf- giebel - fenfler , is 
fchwalbe. Klein, Ordo avium, pag. 82. Klein change ici les noms … 
& donne celui de ruflica à notre hirondelle de cheminée, qui eft l’hi-- 
rondelle domeftique de tous les anciens Auteurs. 


Hirundo brevicauda nigricans , uropygio albo. Barrère, Specim. noyum, 
claf. ï11, Gen, VI11, Sp. 3. Martinet à cul-blanc; il l'appelle auff& 
hirondelle de rivage ; mais il eft conflaté par la phrafe même que c’eft: 
ua cul-blanc. 
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blanc qui abonde dans les environs de cette ue & 
qui y trouve fenêtres, portes , entablemens, en un mot 
toutes les aifances pour y placer fon nid, ne ly place 
cependant Jamais ; elle aime mieux l'aller attacher tout 


au haut des rocs eu ds qui bordent le lac /b). Elle 
s'approche 


Hirundo urbica, reltricibus immaculatis , dorfo nigro- Rien tota 
Jubtus alba; en Suédois , hu fwala. Linnæus, Fauna rade nt24s 
& 271. Lier ælandicum, 413; &7 Syfl. nat. ed. XII, n° 117, Sp. 3, 
pag: 344 On verra par l’hiftoire de cet oifeau & “a précédent, que 
ce nom d'urbica convient mieux au précédent qu’à celui-ci. 

— Kramer, Edenchus Aufir. infer. en Autrichien, Jpeyerk 

— Muller, Zoolog. Dan. prodrom. pag. 34, n.° 288; en Danois, 
bye-frale, tag-skiægs-fvale, hvid Ame rive skorffeens- pra en Noé 
sien, huus-fvale, : 

Erich. ton. Z, claf. IT div, TITI, pl FRS are» ous à 
die haus-fchwalbe auffen an den gebaïüden, die auffere haus-fchwalbe, fladt 
fchwalbe. Cette efpèce eft Ta troifième dans le texte, & la feconde 
dans l’ordre des planches : pier, & anciennement fpirck-fchwalbe, 

Hirundo fupernè nigro-cærulefcens , infernè nivea; uropygio candido ; 
reGtricibus nigro-cærulefcentibus, lateralibus interits nigricantibus ; pedibus 
ad ungues ufque lanuginofis. . . ... Hirundo minor five ruflica, la petite 
hirondelle ou le martinet à cul-blanc. Briffon, tome IT, page 490. 

. Godalios vafconia vorat, dit Scaliger, ir Cardanum Exercit. 228. 

Vulgairement cul- blanc de fenêtre ; petit martinet, en Provence : 
rabirolle, fuivant M. Salerne ; religieufe, felon M. Guys, à caufe de fon 
plumage noir & blanc; en Lorraine, /e matelor , la petite hirondelle, 
 fuivant M. Lottinger, | 

(b) Cette obfervation intéreffante eft de M. Hébert : au refte, il eft 
bien connu que ces hirondelles nichent contre Îles rochers. Voyez 


ail » Aves, page 565. M. Guys de Marfeille n’a aufli confirmé 
ce fait, 


DESIMIRONDELLES , 6x7 


s'approche de l’homme lorfqu’elle ne trouve point ailleurs 
fes convenances; mais, toutes chofes étant égales, elle 
préfère pour l’emplacement de fon manoir, une avance 
de rocher à la faillie d’une corniche, une caverne à un 
périflile, en un mot, la folitude aux lieux habités. 

Un de ces nids que J'ai obfervé dans le mois de 
feptembre, & qui avoit été détaché d’une fenêtre, étoit 
compolé de terre à l’extérieur, fur-tout de celle qui a été 
- rendue par les vers, & que l’on trouve le matin çà & là fur 
les planches de jardin nouvellement labourées; il étoit. 
fortifié dans le milieu de fon épaiffeur par des brins de 
paille, & dans la couche la plus intérieure, par une grande 
quantité de plumes /c); la pouflière qui garnifloit le fond 
du nid, fourmilloit de petits vers très-grêles, hériflés 
de longs poils, fe tortillant en tout fens, s’agitant avec 
vivacité, & s’aidant de leur bouche pour ramper; ils 
abondoïent fur-tout aux endroits où les plumes étoient 
implantées dans les parois intérieures; on y trouva auffi 
des puces plus groffes, plus alongées, moins brunes que 
les puces ordinaires, mais conformées de même, & {ept 
ou huit punaifes, quoiqu'il n’y en eût point & qu’il n’y 
ce fait, mais il ne faut pas prendre à la lettre ce qu’ont dit les Ah S 
d’une digue très-{olide, d’un ftade de longueur, formée entièrement de 
ces nids dans le port d’Héraclée en Égypte ; & d’une autre digue fem- 
blable, conftruite par les mêmes oifeaux dans une île confacrée à Ifis. 
Voyez Pline, Gb, À, cap. 33. | 
. (c) J'ai trouvé jufqu’à quatre ou cinq gros de ces plumes dans 


un nid qui ne pefoit en tout que treize gnces. 


Oiféaux, Tome VL Jiii 
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en eût jamais eu dans la maïfon : ces deux dernières 
efpèces d’infeétes fe trouvoient indifféremment, & dans 
la pouflière du nid & dans les plumes des oïfeaux qui 
l’habitoient au nombre de cinq; favoir, le père, la mère 
& trois jeunes en état de voler; j'ai certitude que ces cinq 
oifeaux y pafloient les nuits tous enfemble. Ce nid repré- 
fentoit par fa forme le quart d’un hemi-fphéroide creux, 
alongé par fes pôles, d'environ quatre pouces & demi de 
rayon, adhérent par fes deux faces latérales au jambage & 
au chaflis de la croifée, & par fon équateur à la plate- 
bande fupérieure; fon entrée étoit près de cette plate- 
_ bande, fituée verticalement, demi-circulaire & fort étroite, 
Les mêmes nids fervent plufieurs années de füite & 
probablement aux mêmes couples, ce qui doit s'entendre 
feulement des nids que Îles hirondelles attachent à nos 
fenêtres ; car on m'aflure que ceux qu’elles appliquent 
contre les rochers, ne fervent jamais qu'une feule faifon, 
& qu’elles en font chaque année un nouveau: quelque- 
fois il ne leur faut que cinq ou fix jours pour le confiruire , 
d’autres fois elles ne peuvent en venir à bout qu’en dix 
ou douze jours; elles portent le mortier avec leur petit 
bec & leurs petites pattes, elles le gachent & le pofent 
avec le bec feul ; fouvent on voit un aflez grand nombre 
de ces oifeaux qui travaillent au même nid /4}, foit qu’ils 


(d) J'en ai compté jufqu’à cinq pofés dans un même nid ou 
accrochés autour, fans compter les ailans & [es venans; plus leur 
nombre eft grand, plus l’onvrage va vite. 


DES MITRONDELLES.  Erd 


fe plaifent à s'entr’aider les uns les autres, foit que dans 
cette efpèce l’accouplement ne pouvant avoir lieu que 
dans le nid, tous les mâles qui recherchent la même 
femelle travaillent avec émulation à l’achèvement de ce 
nid, dans l’efpérance d’en faire un doux & prompt ufage. 
On en a vu quelques-uns qui travailloient à détruire le 
_nid avec encore plus d’ardeur que les autres n’en met- 
toient à le conftruire ; étoit-ce un mâle abfolument rebuté 
qui n’efpérant rien pour lui-même, cherchoit la trifte 
confolation de troubler ou retarder les jouiflances des 
autres ! Quoi qu'il en foit, ees hirondelles arrivent plus 
tôt ou plus tard, fuivant le degré de latitude ; à Upfal 
le 9 mai, felon M. Linnæus; en France & en Angle- 
terre dans les commencemens d’avril /e), huit ou dix 


fe) Cette année 1779, l'hiver a été fans neige, & Îe printemps 
très-beau, néanmoins ces hirondelles ne font arrivées en Bourgogne 
que le 9 avril, & fur le lac de Genève que le 14. On a dit qu'un 
cordonnier de Bâle, ayant mis à une hirondelle un collier fur lequel 
_ étoit écrit : Hirondelle 

Qui es fi belle, 
Dis-moi, l'hiver où vas-tu $ 
recut le printemps fuivant & par le même courrier, cette réponfe à {& 
demande : À Athènes, 
Chez Antoine, 
| Pourquoi t'en informes-tu £ 

ce qu'il y a de plus probable dans cette anedocte, c’eft que les vers 
ont été faits en Suifle. Quant au fait il eft plus que douteux, puifqu'on 
fait par Belon & par Ariftote, que les hirondelles font des oifeaux 
femeftriers dans la Grèce comme dans le refte de l’ RAD & qu’elles 
vont paffer d'hiver en Afrique. 


Tiii i 
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jours après les hirondelles domeftiques, qui, felon M. 
Frifch, ayant le vol plus bas, trouvent plus facilement 
& plus tôt à fe nourrir : fouvent elles font furprifes par les 
derniers froids, & on en a vu voltiger au travers d’une 
neige fort épaifle /f): Les premiers jours de leur arrivée, 
elles fe tiennent fur les eaux & dans les endroits maré- 
cageux ; je ne les ai guère vu revenir aux nids qui font 
à mes fenêtres avant le 15 avril, quelquefois elles n’y 
ont paru que dans Îles premiers jours de maï: elles éta- 
bliffent leur nid à toute expofition, mais par préférence 
aux fenêtres qui regardent la campagne, für-tout lor{qu'il 
y a dans cette campagne des rivières, des ruiffeaux ou 
des étangs; elles le conftruifent par fois dans les maifons, 
mais cela eft rare & même fort difhicile à obtenir /g}. 


(f) Cela prouve que ce que dit le Curé Hoegftroem, de Nortlande, 
fur le preflentiment des températures qu’il attribue aux hirondelles, 
_m’eft pas plus applicable à celle-ci qu’à celle de cheminée & doit être 
regardé, ainfi que je l'ai dit, comme fort douteux : & On a vu, dit-il « 
>» en Lapponie des hirondelles partir dès le commencement d’août, 
>» & abandonner leurs petits dans un temps fort chaud, & où rien 
> n’annonçoit un changement dé température ; mais ce changement 
>» ne tarda pas, & l’on pouvoit aller en traîneau le 8 feptembre. Dans 
» certaines années , au contraire, on Îles voit refter aflez tard, quoique 
» le temps ne foïit pas doux, & on eft affuré alors que le froid n’eft 
pas prochain. > Dans tout ceci, M. le Curé paroît n'être que l’écho 
d’un bruit populaire, qu’il n’aura pas pris la peine de vérifier, & qui 
d’ailleurs eft contredit par les obfervations les plus authentiques. 

g) Rard in domibus nidificat, dit Ariftote, ce qui eft confirmé par 
l'obfervation journalière : feu M. Rouffeau de Genève n’eft parvenu 


D'EA OARNTR 0 NID L LAN, | Gé 
Leurs petits font fouvent éclos dés le 15 de juin ; on a 
vu le mâle & la femelle fe carefler fur le bord d’un nid 
qui n’étoit pas encore achevé, fe béqueter avec un petit 
gazouillement expreffif 4), mais on ne les a Rae vus 
s’accoupler, ce qui donne lieu de croire qu'ils s’accou- 
plent dans le nid, où on les entend gazouiller ainfi de 
très-grand matin, & quelquefois pendant la nuit entière. 
Leur première ponte eft ordinairement de cinq œufs 
blancs, ayant un difque moins blanc au gros bout; la 
feconde ponte eft de trois ou quatre, & fa troifième, 
lorfqu’elle a lieu, de deux ou trois : le mâle ne s’éloigne 
guère de la femelle tandis qu’elle couve; il veille fans 
celle à fa füreté, à celle des fruits de leur union, & üil 


qu'après de peines infinies, à les faire nicher dans fa chambre, M. 
Hebert en a vu établir leur nid fur le reflort d’une fonnette; le fond 
du nid portoit fur ce reflort, le bord fupérieur qui étoit en demi-cercle 
s’appuyoit contre Île mur par les deux extrémités, trois ou quatre 
pouces au-deflous de la gouttière; le mâle & la femelle tandis’ qu'ils 
travailloient à fa conftruétion , paffoient les nuits fur 1a broche de fer 
_ à laquelle tenoit le reffort ; on fent bien que les mouvemens fréquens 
de ce reflort ne pouvoient guère manquer de troubler l’action de Ia 
Nature dans le développement des petits embryons; aufli la couvée 
ne réuffit-elle point, mais les père & mére n’abandonnèrent point 
pour cela leur manoir chancelant, & ïls continuèrent de l’habiter 1e 
refte de la faifon. La forme demi-circulaire qu’ils donnèrent dans cette 
occafion à leur nid, prouve qu'ils favent changer quelquefois {eur 
ordre d’architecture. 

{h) Frich prétend que les mâles de cette efpèce chantent mieux 
que ceux de l’hirondelle domeftique, mais à mon avis c’eft tout le 
contraire. | | 


622 HISTOIRE NATURELLE 
fond avec impétuofité fur les oifeaux qui s’en approchent 
de trop près; lorfque lés petits font éclos, tous deux leur 
portent fréquemment à manger & paroiflent en prendre 
beaucoup de foin /4), cependant il- y a des cas où cet 
amour paternel femble fe démentir : un de ces petits, 
déjà avancé & même en état de voler, étant tombé du 
nid fur la tablette de la fenêtre, le père & la mère ne 
_s’en occupèrent point, ne lui donnèrent aucun fecours; 
mais cette dureté apparente eut des fuites heureufes, car 
le petit fe voyant abandonné à lui-même, fit ufage de 
{es reflources, s’agita, battit des ailes, & au bout de trois 
quarts d’heure d’efforts , parvint à prendre fa volée. Ayant 
fait détacher du haut d’une autre fenêtre un nid contenant 
quatre petits nouvellement éclos, & l'ayant laïflé fur la 
tablette de la même fenêtre, les père & mère qui pafloient 
& repafloient fans cefle, voltigeant autour de l'endroit 
d’où l’on avoit ôté le nid, & qui nécefläirement le 
voyoient & entendoient le cri d’appel de leurs petits, 
ne parurent point non plus s’en occuper (4), tandis qu’une 


(i) Lorfque les petits viennent d’éclore, leurs excrémens font, 
dit-on , enveloppés d’une efpèce de pellicule, ce qui donne aux père 
& mère la facilité de les rouler hors du nid. Woyez Frifch, à l’endroit 
cité dans la nomenclature. | 


(4) Une couvée entière ayant été mile dans une même cage avec les 
père & mère, ceux-ci pafsèrent [a nuit tantôt fur le bâton de la cage, 
tantôt fur les bords du nid, prefque toujours lun auprès de l'autre, & 


à la fin l’un fur l’autre, fans faire la moindre attention à leurs petits ; 


DESLALRRO MDBELES, (23 
femelle moineau, dans le même lieu & les mêmes cir- 
eonftances, ne ceffa d'apporter la béquée aux fiens pendant 
quinze jours. 11 femble que l'attachement de ces hiron- 
delles pour leurs petits dépende du local ; cependant elles 
continuent de leur donner la nourriture encore long-temps 
après qu’ils ont commencé à voler, & même elles la 
leur portent au milieu des airs: le fond de cette nourri- 
ture confifte en infectes ailés qu’elles attrapent au vol //}, 
& cette manière de les attraper leur eft tellement propre, 
que lorfqu’elles en voient un pofé fur une muraille, elles 
lui donnent un coup d’aile en paflant pour le déterminer 
à voler & pouvoir enfuite le prendre plus à leur aife. 

On dit que les moineaux s’emparent fouvent des nids 
de ces hirondelles, & cela eft vrai; mais on ajoute que 
les hirondelles aïinfi chaffées de chez elles, reviennent 
quelquefois avec un grand nombre d’autres, ferment en 
un inflant l'entrée du nid avec le même mortier dont 
elles l’ont conftruit, y claquemurent les moineaux /#»), & 
rendent ainfi l’ufurpation funefte aux ufurpateurs : je ne 


mais on pourroit dire que dans ce cas, l’amour paternel avoit été 
abforbé par le regret de a liberté. 

(1) C’eft l'opinion la plus g éénéralé la plus conforme à lobe. 
vation journalière ; cependant M. Guys w'aflure que ces oifeaux 
cherchent les bois de pins où ils trouvent des chenilles dont ils fe: 
nourrifient. | 

(m) Albert à donné cours à cette erreur, Rzaczynski l’a répétée, 
le Jéfuifte Batgowski s’eft dit témoin oculaire du fait, & M. Linnæus 
l’a donné comme une vérité reconnue. | 
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fais fi cela eft jamais arrivé, mais ce que je puis dire, 
c’eft que des moineaux s'étant emparés , {ous mes yeux 
& en différens temps, de plufieurs nids d’hirondelles, 
celles-ci à la vérité y font revenues en nombre & à 
plufieurs fois dans le cours de l'été, font entrées dans 
le nid, fe font querellées avec les moïneaux, ont voltigé 
aux environs, quelquefois pendant un jour ou deux, mais 
qu’elles n’ont jamais fait la plus légère tentative pour 
cg l’entrée du nid, quoiqu’elles fuffent bien dans le 
s, qu'ell es fe trouvaffent en force, & qu’elles euffent 
tous les moyens pour y réuflir. Au refte, fi les moineaux 
vu emparent des nids des hirondelles, ce n ’eft point du 
tout par l’effet d'aucune antipathie entre ces deux efpèces, 
comme on f’a voulu croire /x) ; cela fignifie feulement 
que les moineaux prennent leurs convenances : ils pondent 
dans ces nids parce qu'ils les trouvent commodes; ils 
pondroient pareillement dans tout autre nid, & même 
dans tout autre trou. | 
* Quoique ces hirondelles foient un peu plus fuvages 
que les hirondelles de cheminées, quoique des Philo- 
_ fophes aient cru que leurs petits étoient #xapprivoifables (0), 
la vérité eft néanmoins qu’ils s’apprivoifent aflez facile- 
ment; il faut leur donner la nourriture qu’elles aiment 
le mieux & qui eft le plus analogue à leur nature, c “eft-: ds 


(n) Hirundus & palferes mire inter fe diffident. Albertus apud Chen 
Aves, pag. 551: 
{o) M. Roufleau de Genève. 
| diré ; 
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dire, des mouches, des papillons, & leur en donner 
fouvent /p ); il faut fur-tout ménager leur amour pour 
la liberté, fentiment commun à tous les genres d’ani- 
maux, mais qui dans aucun n'eft ni fi vif ni { ombrageux 
que dans le genre ailé (4) : on à vu une de ces hiron-. 
delles apprivoifées fr), qui avoit pris un attachement fin- 
gulier pour la perfonne dont elle avoit reçu l'éducation ; 


{p) Quelques Auteurs prétendent qu'elles ne peuvent abfolument 
vivre de matières végétales; cependant …l ne faut pas croire que ce 
foit un poifon pour elles: le pain entroit pour quelque chofe dans fa 
nourriture d’une hirondelle apprivoilée dont je parlerai bientôt; mais 
ce qui eft plus fingulier, on a vu des enfans nourrir de petits hiron- 
deaux de cheminée avec Îa feule fiente qui tomboit d’un nid d’hi- 
rondelle de la même efpèce; ces jeunes oifeaux vécurent fort bien 
pendant dix jours à ce régime, & il y a toute apparence qu’ils l’eufient 
foutenu encore quelque temps, fi l'expérience n’eût été interrompue 
par une mère qui avoit plus le goût de Îa propreté que celui des 
çconnoiffances. | 

{g) « J'ai eu fouvent le plaïfir, dit M. Roufleau, de les voir fe 
tenir dans ma chambre les fenêtres fermées, aflez tranquilles pour ce 
gazouiller, jouer & folâtrer enfemble à leur aïe, en attendant qu’il « 
me plüt de leur ouvrir, bien fûres que cela ne tarderoït pas; en « 
effet, je me levois tous les jours pour cela à quatre heures du matin. » 

Le voyageur Leguat parle d’une hirondelle apprivoïlée qu’il avoit 
apportée des Canaries dans l'ile de Sal; il la faïfloit fortir tous les 
matins & elle revenoit fidèlement tous les foirs. Voyage aux Indes 
orientales, page 13. Leguat ne dit point de quelle efpèce elle étoit. 


D'autres perfonnes ont dit avoir élevé des hirondelles. Foyez Volfgang 


Franzius, Æiff. animal. page 456; & le Journal de Paris, commen 


cement de 1775. 
{r) Dans le Chapitre noble de Leigneux en Forès. 
Oifeaux, Tome VI | L Kkkk 


— 
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elle reftoit fur fes genoux des journées entières, & 
lorfqu’elle la voyoit reparoître , après quelques heures 
d’abfence, elle l’accueilloit avec de petits cris de joie, 
“un battement d’ailes & toute l’expreflion du fentiment; 
elle commençoit déjà à prendre la nourriture dans les 
mains de fà maïrefle, & il y a toute apparence que fon 
éducation eût réuffi complètement fi elle ne fe fût pas 
envolée. Elle n’alla pas fort loin, foit que la fociété 
_intime de l’homme lui fût devenue néceflaire, foit qu’un 
animal dépravé, du moins amolli par la vie domeftique 
ne {oit plus capable de la liberté; elle fe donna à un 
jeune enfant, & bientôt après elle périt fous la grifte 
d’un chat. M. le vicomte de Querhoent m'aflure qu’il 
a aufli élevé pendant plufieurs mois de jeunes hirondelles 
prifes au nid, mais il ajoute qu’il n’a jamais pu venir à 
bout de les faire manger feules, & qu'elles ont toujours 
péri dans Île temps où elles ont été abandonnées à elles- 
mêmes. Lorfque celle dont j’ai parlé ci-deflus, vouloit 
marcher, elle fe traînoit de mauvaife grâce à caufe de 
fes pieds courts: aufli les hirondelles de cette efpèce fe 
pofent-elles rarement ailleurs que dans leur nid, & feu- 
lement lorfque la néceflité les y oblige; par exemple, 
elles fe pofent fur le bord des eaux, lorfqu'il s’agit 
d’amaffer la terre humide dont elles conftruifent leur 
nid, ou dans les rofeaux pour y pafler les nuits fur la fin 
de l’été lorfqu’à la troifième ponte elles font devenues 
trop nombreufes pour pouvoir être toutes contenues dans 


N 
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les nids /f[}, ou enfin fur les couverts & les cordons 
d’un grand bâtiment lorfqu'il s’agit de s’affembler pour le 
départ. M. Hebert avoit en Brie une maiïfon qu'elles 
prenoient tous les ans pour leur rendez-vous général ; 
l’affemblée étoit fort nombreufe, non-feulement parce 
que l’efpèce l’eft beaucoup par elle-même, chaque paire 
faifant toujours deux & quelquefois trois pontes, mais 
aufli parce que fouvent les hirondelles de rivage & quel- 
ques traîneules de l’efpèce domeftique en augmentoient 
le nombre; elles ont un cri particulier dans cette circonf- 
tance, & qui paroît être leur cri d’affemblée. On a 
rebar qu que peu de temps avant leur départ, elles 
s’exercent à s'élever prefque jufqu'aux nues, & femblent 
ainfi fe préparer à voyager dans ces hautes régions /4 ) 

ce qui s'accorde avec d'autres obfervations dont j'ai 
rendu compte dans l'article précédent, & ce qui expliqué 
_en même temps pourquoi l’on voit fi rarement ces oifeaux 
dans l'air faifant route d’une contrée à l’autre. Ils font 
fort répandus dans l’ancien continent; cependant Aldro- 
vande aflure qu’il n’en a jamais vu en [talie, & notamment 
aux environs de Boulogne {4). On les prend l’automne 


([) Vers la fin de l'été on les voit voltiger le foir en grand nombre 
fur les eaux, & voltiger prefque jufqu’à la nuit clofe : c’eft apparem- 
ment pour y aller qu’elles fe raflemblent tous les jours une heure ou 
deux avant le coucher du foleil. Ajoutez à cela qu'il s’en trouve beau- 
coup moins le foir dans les villes que pendant le refte de la journée, 

{[t) Note communiquée par M. Lottinger. 


(4) Ornithol, tome IT, page 693. 
KKKK ï 
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en Alface avec les étourneaux, dit M. Herman fx}, en: 


Jaiffant tomber, à l'entrée de la nuit, -un filet tendu fur 


un marais rempli de jones, & noyant le lendemain les 
oifeaux qui fe trouvent pris deffous. On comprend aifé- 
ment que des hirondelles noyées de cette manière auront 
été quelquefois rendues à la vie, & que ce fait très-fimple 


ou quelqu’autre de même genre, aura pu donner lieu à 
la fable de leur immerfion & de leur émerfon annuelles. 


Cette efpèce femble tenir le milieu entre l'efpèce 
domeftique & le grand martinet; elle a un peu du ga- 


_zouiïllement & de la familiarité de celle-là ; elle conftruit 
{on nid à peu: pres comme elle, & fes doigts font com- 
pofés du même nombre de phalanges refpeëtivement ; 
elle a les pieds patus du martinet, & le doigt poftérieur 
difpofé à fe tourner en avant: elle vole comme lui par 
les grandes pluies, & vole alors en troupes plus nom- 
breufes que de coutume; comme lui, elle s'accroche 
aux murailles, fe pofe rarement à terre ; lorfqu'elle y eft 
pofée, elle rampe plutôt qu'elle ne marche; elle a aufft 
l'ouverture du bec plus large que l’hirondelle domeflique ; 


du moins en apparence , parce que fon bec s’élargit bruf- 


qüement à la hauteur des narines, où fes bords font de 


D “rt 


(x) Ce Profeffeur m’aflure que les jeunes cul- blancs { il appelle 


ainfi nos hirondelles de fenêtre ) deviennent gras l'automne, & font 
alors un très-bon morceau. Franzius en dit à peu-près autant, page 
45 6; mais c’eft une vérité que je répète à regret, parce Ex elle tend 
à la deftruction d'une efpèce utile. 
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chaque côté un angle faillant : enfin, quoiqu'elle ait un 
peu plus de mafle, elle paroît un peu moins grofle, 
parce qu'elle a les plumes, & fur-tout les couvertures 
‘inférieures de la queue, moins fournies; le poids moyen 
de toutes celles que J'ai paie: a été conflamment de 
trois à quatre gros. 

Elles ont le croupion, la gorge & tout le deffous du 
corps d’un beau blanc; la côte des couvertures de la 
queue brune; le deflus de la tête & du cou, le dos, ce 
qui paroît des plumes & des plus grandes couvertures 
fupérieures de la queue, d’un noir luftré, enrichi de 
reflets bleus; les plumes de la tête & du dos cendrées 
à leur bafe; blanches dans feur partie moyenne; les 
pennes des ailes brunes, avec des reflets verdätres für 
les bords; les trois dernières les plus voifines du corps 
terminées de blanc; les pieds couverts jufqu’aux ongles 
d’un duvet blanc; le bec noir & les pieds gris-bruns: 
le noir de la femelle eft moins décidé, fon blanc eft 
moins pur, il eft même varié de brun für le croupion:; 
les jeunes ont la tête brune, une teinte de cette même 
couleur fous le cou; les reflets du deflus du corps d’un 
bleu moins foncé & même verdâtres à certains jours; & 
ce qui eft remarquable, ils ont les pennes des ailes plus 
foncées. Il femble que l'individu décrit par M. Briflon, 
étoit un jeune; ces jeunes ont un mouvement fréquent 
dans la queue de bas en haut, & la naïflance de la gorge 
dénuée de plumes. 

: Longueur totale, cinq pouces & demi ; be, fix 
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lignes; l’intérieur d’un rouge-päle au fond, noirâtre 
près de la pointe; narines rondes & découvertes; langue 
fourchue, un peu noirâtre vers le bout; tarfe, cinq 
lignes & demie, garni de duvet plutôt fur les côtés que 
devant & derrière; doigt du milieu, fix lignes & demie; 
vol, dix pouces & demi, queue, deux pouces, fourchue 
de fix, fept & jufqu’à neuf lignes, paroît carrée lorfqu’elle 
eft fort rare dépaffe les ailes de huit à neuf lignes, 
dans quelques individus de cinq feulement, dans d’autres 
point du tout. 
Tube inteflinal, fix à fept pouces, dilabto cœcums, 
pleins d’une matière différente de celle qui remplifloit 
les vrais inteftins; une véficule du fiel; géfier mufculeux ; 
 œfophage, vingt lignes, fe dilate avant fon infértion en 
une petite poche glanduleufe ; tefticules de forme ovoide, 
inégaux ; le grand diamètre du plus gros étoit de quatre 
lignes, fon petit diamètre de trois: on voyoit à leur 
furface une quantité de. circonvolutions, comme d’un 
petit vaiffeau tortillé & roulé en tout fens. &. 
- Ce qu'il y a de fingulier, c’eft que les petits péfent 
plus que les père & mère : cinq petits qui n'avoient 
encore que le duvet, pefoient enfemble trois onces, ce 
qui faifoit pour chacun trois cents quarante-cinq grains, 
au lieu que Îles père & mère ne peloient à eux deux 
qu’une once julte, ce qui faifoit pour chacun deux cents 
quatre - vingt-huit grains; Îles géfiers des petits étoient 
diftendus par la nourriture, au point qu'ils avoient {a 
forme d’une cucurbite, & pefoient enfemble deux gros : 
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& demi ou cent quatre-vingts grains, ce qui faifoit 
trente-fix grains pour chacun; au lieu que Îles deux géfiers 
des père & mère, qui ne contenoient prefque rien, pe- 
foient feulement dix-huit grains les deux, c’eft-a-dire, 
le quart du poids des autres ; leur volume étoit auffi plus 
petit à peu-près dans la même proportion; cela prouve 
clairement que les père & mère fe pre le néceflaire 
pour donner le fuperflu à leurs petits, & que dans le 
premier âge les organes PrApoñoeans font ceux qui ont 
rapport à La nutrition Ov} de même que dans l’â age adulte, 
ce font ceux qui ont rapport à la reproduétion. 

On voit quelquefois des individus de cette efpèce qui 
ont tout le plumage blanc; Je puis citer deux témoins 
dignes de foi, M. Hebert & M. Herman; l’hirondelle 
blanche de ce dernier avoit les yeux rouges ainf que 
tant d’autres animaux à poil ou plumage blanc; elle n’avoit 
pas les pieds couverts de duvet comme les avoient les 
autres de la même eouvée. 

On peut regarder comme une variété accidentelle 
dans cette efpèce, l’hirondelle noire à ventre fauve de 
Barrère cd, & comme variété de climat, l’hirondelle 
brune à poitrine blanchâtre de la Jamaïque, dont parle 


Brown /a ). 


(y) J’ai obfervé la même difproportion & dans les géfiers & dans 
les inteflins des jeunes moineaux, roflignols, fauvettes, &c. 


(2) Hirundo agreflis Jonfloni ; en Catalan, aurendola roquera. 


(a) Cet Auteur lui donne le nom de #oufe-fivalow, page 407; 
mais elle a plus de rapport avec lhirondelle au croupion blanc, 
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* L'HIRONDELLE DE RIVAGE. fa) 
Neus avons vu les deux efpèces précédentes, employer | 


beaucoup d’induftrie & de travail pour bâtir eur petite 
maifon 


* ie les planches enluminées, n° AT na @ 

(a) apiraris, falcula feu riparia. Ariftote , Hifl. animal, Bb. TI, cap. x. 

Hirundo riparia; ila vocant in riparum cavis nidi tAcantem: Pline, War. 
Lif. Ub. XXX, cap. IV. 

— Hirundo Jylefris, ripariola , drepanis , & par corruption, daryachis, 
dryax , abroycayn ; aux environs de Strafbourg , rhyn-vogel, rhyn- 
fchwalme, waller - fhvalme, feel-fchwalme ; dans la baffe Allemagne, 
fpeiren ( c’eft en Suifle le nom des martinets ) ; en Anglois, a bank- 
martnet; en Italien, rondoni, tartari | noms qui fe donnent auffi à 
l'hirondelle de fenêtre). Gefner, Aves, pag. 565. 

__ Aldrovande, Ornithol. tom. ÎT, pag. 6945 $ à rs. dardanelli. 


— Jonfton, Aves, pag. 84. 

— Belon, Mat. des Oifraux, page 378. Ob ébiosi folio verfo 
63 ; en François, férondelle de rivage : cet Auteur la nomme facula, 
au lieu de falcula, | 
_— VWillughby, Ornithol. pag. 1 56; en Anglois, fändmartin, banck- 
F' shore-bird; à Valence, papillion de montagna. 

— Ray, Synopf. av. pags 71, À. 3. 

— Charleton, Exercit. pag. Fa en à Anglois, Land et Bent 
weflern, | 

— Albin, tome II, pl. LVI, marlinet de rivitre. 

— Schwenckfeld, Aviar, Silef: pag. 288 ; en Grec, Xexdor Sarañlias 
{ c’eft aufli le nom du martinet noir); en Allemand, wfer-fchwalbe, 


walfer-fchwalme, 
— Rzaczynski, 


DES HIRONDELLES. 63 
maifon en maçonnerie: nous allons voir deux autres efpèces 


faire leur ponte dans des trous en terre , dans des trous 
de murailles, dans des arbres creux, fans fe donner 


— Rzaczynski, Auéluar. Polon. pag. 385; en Allemand, fand- 
= fchwalbe; en Polonoiïs, jaskotka, ie 
Frifch, tom. 7, claf. 11 dy IT) BA, ho LE: en Allemand, 
ufer, erd - fchwalbe, | 
— Klein, ordo av. pag. 83, Sp. 111. Hirundo minor terrei coloris. 
— KR. Sibbald, At, Scot. part. I,-fb. 111, pag. 17. 
"— Ornitol, tal, pl. 408 ; en Italie, bale ffruccio ripario o felvatico. 


+ 


_ Hirundo cinerea, gulâ abdomineque nd en Suédois, ffrand- fivale, 
pi -fyvala, Limnæus, Fauna de He 2474471) Sy nat. ed. XIIF, 
Gen. 117, Sp. 4 

— Kramer, Ælench. aufir. infer. pag. 391, . à en Autrichien, 
£gefietten- fchwalbe, : 

— Muller, Zoolog. Dan, der pag. 34, n° 289; en Dai + 
| dig-fvale, jord-fvale, blint-fvale, fol-bakke ; en Norwégien, fand-ronne, 


Ô ffrand-frale, dig-fulu , fand-fulu, 


Hirundo füuperne cinereo-fufca, inferne alba ; pére cinereo-fufco ; relri- 
cibus fufcis ; pedibus poflicé ad digitos ufque lanuginofis.. . . L’hirondelle 
de rivage. Briffon, tome IT, page 506. | | 
= Hirondelle d’eau, argatile, ergatile, fuivant M. Salerne ; noms fans : 
doite formés du mot argatilis, qu’on a pris pour le nom d’une hiron- 
delle; petit martinet de même que l'hirondelle de fenêtre ; ; à Nantes, 
mottereau ; à Saint- Ay près d'Orléans, carreaux, peut-être parce 
qu’elles font leurs nids dans des carrières fur les bords de Ia Loire; 
batte-marre, de même que la lavandière, felon Coigrave. Salrrne, 
Hifl. Nat. des Oifeaux, pag. 205. | 

À Genève, grifon. | 

En Sibérie, ffrefchis. Delifle, oi en Sibérits 

Oifeaux, Tome VI Li 
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beaucoup de peine pour conftruire un nid, & fe con: 
tentant de préparer à leur couvée une petite litière 
compolée des matériaux les plus communs, entaflés fans 
art Ou groflièrement arrangés. | 
Les hirondelles de rivage arrivent dans nos. climats 
& en repartent à peu-près dans les mêmes: temps que 
nos hirondelles de fenêtre. Dès la fin du mois d’août, 
elles commencent à s ‘approcher des endroits où elles 
ont coutume de fe réunir toutes enfemble; & vers la 
fin de feptembre, M. Hebert a vu fouvent les deux 
efpèces raflemblées en grand nombre fur la maifon qu'il 
occupoit en Brie /b), & par préférence fur le côté du 
comble qui étoit tourné au midi; lorfque l’affemblée 
_étoit formée, la maïifon en étoit entièrement couverte: 
cependant toutes ces hirondelles ne changent pas de 
climat pendant l’hiver. M. le Commandeur Desmazys, 
me mande qu’oh en voit conftamment à Malte.dans cette 
faifon, fur-tout par les mauvais temps /c); & il eft bon 


{b} Cette maïfon étoit dans une petite ville, maïs à une extrémité; - 
elle avoit fon principal afpect fur une rivière, & tenoit à la Fppaene 
de plufieurs côtés, 


(c) « À Saint-Domingue, dit M. le chevalier Lefebvre Deshayes, 
» on voit arriver les hirondelles à l’approche des grains: les nuages fe 
diflipent-ils, elles s’en vont auffr, & fuivent apparemment la pluie, » 
Elles font en effet trèés-communes en cette île dans la faifon des 
pluies. Ariflote écrivoit, il y a deux mille ans, que même en été 
l'hirondelle de rivage ne paroïfloit dans ia Grèce que lorfqu'il piényoite 
enfin, l'on fait que fur toutes les mers on voit pendant les tempêtes 
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d’obferver que dans cette île il n’y a d’autre lac, d'autre 
étang que la mer, & que par conféquent on ne peut 
fuppofer que dans l'intervalle des tempêtes elles foient 
plongées au fond des eaux. M. Hebert en a vu voltiger 
en différens mois de l’hiver, jufqu'à quinze ou feize à la 
fois dans les montagnes du Bugey /4); c’étoit fort près 
de Nantua, à une hauteur moyenne, dans une gorge 
d’un quart de lieue de long, fur trois ou quatre cents 
pas de large, lieu délicieux, ayant fa principale expo- 
fiion au midi, garanti du nord & du couchant par des 
rochers à perte de vue, où le gazon conferve prefque 

toute l’année fon beau vert & fa fraîcheur, où la violette 
fleurit en février, & où l’hiver reffemble à nos printemps. 
C'’eft dans ce lieu privilégié que l’on voit fréquemment 
ces hirondelles jouer & voltiger dans la mauvaife faïfon, 
& pourfuivre les infeétes qui n’y RARGUEne pas non plus ; 
lorfque le froid devient trop vif, & qu’elles ne trouvent 
plus de moucherons au- dehors, elles ont la reflource de 
{e réfugier dans leurs trous où F gelée ne pénètre point, 
où elles trouvent affez d’infeétes terreftres & de chryfalides 


des oïfeaux de toute efpèce, aquatiques & autres, relächer dans Îles 
Îles, quelquefois fe réfugier fur les vaifleaux, & que leur apparition 
eft Méné toujours l’annonce de quelque bourafque. | 
{d) Suivant le même Obfervateur , il eft beaucoup plus rare d’en 
voir l’hiver dans les plaines : au refte, celles dont il s’agit ici, paroïfient 
être de la même efpèce quecelles dont parle Ariftote dans ce pañfage. 
Jam enim vife funt multæ hirundines in angufliis convallium. Hifi. animal. 


lib. VII, cap. XVI. 
Li ÿ 
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pour fe foutenir pendant cés courtes intempéries, & où 
peut-être elles éprouvent plus ou moins cet état de torpeur 
& d’engourdiffement auquel M. Gmelin & plufieurs autres 
prétendent qu’elles font fujettes pendant les froïds, mais 
auquel les expériences de M. Collinfon prouvent qu'elles 
ne font pas toujours füjettes /c/. Les gens du pays dirent 
à M. Hebert qu’elles paroifloient les hivers après que 
les neiges des avents étoient fondues à toutes les fois que 
Je temps étoit doux. | 
Ces oifeaux fe trouvent dans toute PEnunes Belon 
en à obfervé en Romanie qui nichoiïent avec les martin- 
pêcheurs & les guépiers dans les berges du fleuve Mariffa, 
autrefois le fleuve Æebrus (f). M. Koenigsfeld voyageant 
dans le Nord, s’aperçut que la rive gauche d’un ruiffeau 
qui pañle au village de Kakuï en Sibérie, étoit criblée, 
fur une étendue d'environ quinze toifes, d’une quantité 
de trous fervant de retraite à de peus oifeaux grifètres 
nommés ffrefchis (lefquels ne peuvent être que des hiron- 
delles de rivage }: on en voyoit cinq ou fix cents voler 
pêle-mêle autour de ces trous, y entrer, en fortir, & 
toujours en mouvement, comme des moucherons f£). 


(e)._ Voyez Klein, Ordo av. pages 202, 204; Tranf. Philof. vol. 
LIIT, page 101; Gazette litteraire ; tome V, page 364; Magafia 
de Stra ffund, X. is page ; voyez auffi Schwenckfeld, Albert, Heldelin + 
& ce que j'en ai dit en parlant des hirondelles en général : 

(F) Voye les Obférvations de Belon, fol. 63 & vero. 

{g} Confultez le Voyage de M. Delifle en Sibérie, dans Vi ÿfoire 
générale des Voyages, pariie Aer tome XVII, page 54 $e 
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Les hirondelles de cette efpèce font fort rares dans Îa 
Grèce, felon Ariftote (h}, mais elles font affez com- 
munes dans quelques contrées d’ltalie, d'Éfpagne, de 
France, d'Angleterre, de Hollande & d’Allemagne /i); 
elles font leurs trous ou les. choififfent par préférence 
dans les berges & les falaifes efcarpées, parce qu’elles 
y font plus en füreté; fur le bord des eaux dormantes, 
parce qu'elles y trouvent les infeéles en plus grande 
abondance; dans les terreins fablonneux (y) parce qu’elles 
ont plus de facilité à y faire leurs petites excavations & à 
s’y arranger. M. Salerne nous apprend que fur les bords” 
de la Loire, elles nichent dans Îles carrières, d’autres 
difent dans des grottes ; toutes ces opinions peuvent être 
vraies, pourvu qu’elles ne foient pas exclufives. Le nid 
de ces hirondelles n’eft qu’un amas. de paille & d’herbe 
sèche ; il eft garni à l'intérieur de plumes für lefquelles 
les œufs repofent immédiatement (. / LÉ sq eoi elles 

(4) Hife. animal. lib. À, cap. 1. 

(i} Dans les rives du Rhin, de la Loire, de la Saône, Le tu 
(4 M. Lottinger m ’aflure qu'elles s’établiffent dans les ouvertures 
des grandes fablonnières ; M. Hebert a vu de leurs trous dans des 
terreins fablonneux qui avoient été tranchés & coupés à pic pour 
faire pafler un grand chemin, & l’on ne peut douter que le terrein des 
bords des rivières & des côtes de la mer ne foit un terrein fablonneux. | 

_ {{) Schwenckfeld dit que ce nid eft de forme fphérique, mais cela 
me paroît plus vrai de la cavité des trous où pondent ces hirondelles, 
que du nid qu elles y conftruifent. Mon faciunt hæ aides , dit Pline; 
Aldrovande eft de fon avis, M. Edwards dit que ceux qu’avoit 4. 


fouiller M. Collinfon étoient parfaits , mais il ne fpécifre pas leur forme ;, 
_ enfin, Belon doute qu “elles creufent cles -mêmes “I trous, 


638 HISTOIRE NATURELLE 
creufent elles-mêmes leurs trous, d’autres fois elles s’em- 
parent de ceux des guépiers & des martin-pécheurs : le 

boyau qui y conduit eft ordinairement de dix-huit as | 

de longueur (in). On n'a pas manqué de donner à cette 
efpèce le preffentiment des inondations (n), comme on 
a donné aux autres celui du froid & du chaud, & tout 
aufli gratuitement; on a dit qu’elle ne fe laifloit jamais 
furprendre par les eaux; qu’elle favoit faire fa retraite à 
propos, & plufieurs jours avant qu’elles parvinffent jufqu’à 
{on trou; mais elle a une manière tout aufli {üre & mieux 
conftatée pour ne point fouffrir des inondations, c’eft de 
creufer fon trou & fon nid fort au-deffus de la plus grande 

élevation poffible des eaux. 

Ces hirondelles ne font, füuivant M. Frifch, qu’une 
feule ponte par an: elle eft de cinq ou fix œufs blancs, 
demi-tranfparens & fans taches ; dit M. Klein : leurs petits 
prennent beaucoup de griffe & une graifle très -fine, 
comparable à celle des ortolans /a). Comme cette efpèce 
a un fonds de füubfiftance plus abondant que les autres, 
& qui confifte non- feulement dans la nombreufe tribu 
des infectes ailés, mais dans celle des infeëtes vivant 
fous terre, & dans la multitude des chryfalides qui y 
 végètent, elle doit nourrir fes petits encore mieux que les 
‘autres efpèces qui, comme nous avons vu, nourriflent 


(m) Seconde glanure. Edwards, à l'endroit cité. 

(n) Migrantque multis diebus ante fi futurum fit ut autlus annis atting at. 
Pline, G6. X, cap. 33. Ç 

(0) Voyez l'hiftoire des Oifeaux de Salerne. 
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très- bien les leurs; aufli fait-on une grande confomma- 
tion des hirondeaux de rivage en ceértains pays, par 
exemple à Valence en Efpagne /p), ce qui me feroit 
croire que dans ces mêmes pays, ces oifeaux, quoi- 
qu’en dife M. Frifch, font plus d’une ponte par an. 
= Les adultes pourfuivent leur proie fur les eaux avec 
une telle aétivité, qu’on fe perfuaderoit qu’ils fe battent: 
en effet, ils fe rencontrent, ils fe choquent en courant . 
après les mêmes moucherons, ils fe les arrachent ou 
fe le difputent en jetant des cris perçans /4), mais tout 
cela n’eft autre chofe que de l’émulation, telle qu’on la 
voit règner entre des animaux d’efpèce quelconque attirés 
par la même proie, & pouffés du même appetit. 
Quoique cette efpèce femble être la plus fauvage 
des efpèces européennes, du moins à en juger par les 
lieux qu’elle choïfit pour fon habitation, elle eft toutefois 
moins fauvage que le grand martinet, lequel fait à la 
vérité fa demeure dans les villes, mais ne fe mêle jamais 
avec aucune autre efpèce d’hirondelle, au lieu que l’hiron- 
delle de rivage va fouvent de compagnie avec celle de 
fenêtre, & même avec celle de cheminée; cela arrive 
für-tout dans le temps du paffage, temps où les oifeaux 
_paroiffent mieux fentir qu’en toute autre circonftance le 


osent 


: (p) Voyez Willughby. Ces jeunes hirondeaux font néanmoins fujets 
aux poux de bois qui fe gliflent fous leur peau, mais ils n’ont jamais 
de punaifes. 


| (4) Voyez Ceci: 
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befoin, & peut-être l'intérêt qu'ils ont de fe réunir. Au 
refle, elle diffère des deux efpèces dont je viens de 
parler, par le plumage, par la voix, & comme on a pu 
voir, par quelques - unes de fes habitudes naturelles : 
ajoutez qu'elle ne. {e perche jamais , qu “elle revient au 
printemps beaucoup plus tôt que le grand martinet. Je 
ne fais fur quel fondement Gefner prétend qu’elle s’ac- 
croche & fe fafpend par les pieds pour dormir. 

Elle a toute la partie fupérieure gris-de-fouris; une 
efpèce de collier de la même couleur au bas du cou: 
tout le refte de la partie inférieure. blanc ; les pennes de 
la queue & des ailes brunes; les couvertures inférieures 
des ailes grifes ; le bec noirâtre & les pieds bruns, Éd 
par - derrière jufqu'’aux doigts, d’un duvet de même 
_ couleur, | ‘ | 
_ Le mâle, dit Schwenckfeld, eft d’un gris plus fombre, 
_&ila à la naïiflance de la gorge une teinte jaunätre 

C'eft la plus petite des hirondelles d'Europe. Lon- 
gueur totale, quatre pouces neuf lignes ; bec, un peu 
plus de cinq lignes, langue fourchue; tarfe, cinq lignes; 
: doïgt poftérieur le plus court de tous; vol, onze pouces; 
queue, deux pouces un quart, fourchue de huit lignes, 
compofée de douze pennes; les ailes compofées de dix- 
huit, dont les neuf plus intérieures font égales entr’elles: 
dépaflent la queue de cinq lignes. | 
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DT ND pl SRE 
DE ROCHERS. {4 


Nous avons vu que les hirondelles de fenêtre étoient 
auffi par fois des hirondelles de rochers, mais celles dont 
il s’agit ici le font toujours; toujours elles nichent dans 
les rochers, elles ne defcendent dans la plaine que pour 
füivre leur proie, & communément leur apparition annonce 
la pluie un jour ou deux d’avance : fans doute que l’hu- 
midité ou plus généralement l’état de l’air qui précède 
Ja pluie, détermine les infectes dont elles fe nourriflent 
à quitter la montagne. Ces hirondelles vont de compagnie 
avec celles de fenêtre, mais elles ne font pas en fi grand 
nombre : on voit aflez fouvent-le matin des oifeaux de 
ces deux efpèces voltiger enfemble autour du château 
de l’Épine en Savoie; ceux dont il s’agit ici paroiffent 
les premiers, & font aufli les premiers à Fegagnes, la 
montagne; fur les huit heures & demie du matin ln ‘en 
refle pas un feul dans la plaine. | 

L'’hirondelle de rocher arrive en Savoie vers Le milieu 
d'avril, & s’en va dès le 1 $ d'août; mais on voit encore 
_ des traîneufes jufqu’au 10 octobre: il en eft de même de 
celles qui fe trouvent dans les montagnes d'Auvergne 

& de ms Mt | 


| fa) Jus conno cette efpèce que par M. le marquis de Piolenc 
ve. m'en a envoyé deux individus. 


 Oifeaux , Tome VL Mmmm | 
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Cette efpèce femble faire la nuance entre l’hirondelle 
de fenêtre dont elle a à peu-près le cri & les allures, 
& celle de rivage dont elle a les couleurs : toutes les 
plumes du deflus de la tête & du corps, les pennes & 
les couvertures de la queue, les pennes & les couvertures 
fupérieures des ailes font d’un gris-brun bordé de roux; 
la paire intermédiaire de la queue eft moins foncée; les 
quatre paires latérales, comprifes entre cette intermédiaire 
& la plus extérieure, font marquées fur le côté intérieur 
d’une tache blanche qui ne paroît que lorfque la queue 
eft épanouie; le deflous du corps eft roux, les flancs 
d’un roux teinté de brun; les couvertures inférieures des 
ailes brunes ; le pied revêtu d'un duvet gris varié de brun, 
le bec & les ongles noirs. 

Longueur totale, cinq pouces dix lignes; vol, douze 
pouces deux tiers; queue, vingt-une lignes, un peu 
fourchue, compofée de douze dia SE ru par les 
ailes de fept lignes. | 

La feule chofe qui m'a paru digne d’être remarquée 

dans l’intérieur, c’eft qu'a l'endroit du cœcum, il y 
avoit une feule appendice d’une ligne de diamère & 


d’une ligne & un quart de longueur. J'ai | déjà vu la même 
chofe dans le bihoreau. 


AE 


* LE MARTINET NOIR. (a) 


ES oifeaux de Hire efpèce font de véritables hiron- 
delles, & à bien des égards plus hirondelles, fi j’ofe 


* Woyez les planches enluminées, n° ÿ42, où cet oïifeau eft 
repréfenté fo. r , fous le nom de grand martinet. | 

(a) "Amwe, Ariftote, ÆZif£. animal. lib. I, cap. 1. Ce mot eft géné 
rique dans cet Auteur, & convient à toutes les efpèces d’hirondelles 
& autres oifeaux à pieds courts, non qu'ils manquent abfolument de 
pieds, mais parce qu’ils n’en ont point ou prefque point lufage. 

4 Apodes , cypfeli. Pline, Nat. Hi. lib. À, cap. 30. 

Apus , cypfèllos ; apode , grande Eksndelle, moutardier, grand martincet. 
Belon, /Vat. des Oifeaux, page 2 76; & Obfervations, fol. r 0. Quel- 
ques-uns croient qu’on a donné à cet oifeau le nom de martinet, parce 
celui d’un pete chandelier à tb 7 | 


% 


que fon profil reflemble à 
s'appelle ainfr. ie 

Kudér0ç Hezichii 3 as Shan athen ; , EN lahdosiot » 
Eberi & Peuceri, apedes, hirundines faxatiles & fpeluncariæ Niphi; 
trogleta P/elli, parce qu'il niche dans des trous de muraille; en 
 Efpagnol, venceio, arrexaquo ; en François, martinet , martelet, grande 
arondelle; en Anglois, great-fiwallow, martlettes; en Allemand, ger- 
fchwalb, geyr fchwalb ; en Suifle, fpyren ( dans la bafle Allemagne .. 
c’eft le nom de l’hirondelle de rivage); en pu rOTAÿS ; rOreiCze 
Gefner, Aves , pag: 166. | | 
_ Apus, apodhia fylvatici; en Arabe, Dale c; en Hollandois, fem 
Jwalemen; en Vénitien vulgaire, cipfeli, {elon Hermolaüs ; à Bologne, : 
rondoni; à Gènes, de gs Aldrovande, Ornithol, tome II, pages 
694 à 698. 

— Jonfton, Aves, pag. 64. 

— Frifch, tom TI, claf. IT, div. III, pl 1, n° r7;en Aro k 

Mmmmi 
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ainfi parler , que les hirondelles même; car non-feulement 
ils ont les principaux attributs qui caractérifent ce genre, 


die D ea bras a die lang ge alice 7. gro -fchw ms 
kirch, ram, pier-[chwalbe, | 


ÆHirundo apus; the black martin ; or fwift. Willughby, Ornit, pag: 56. 

— Ray, Synopfe av. pag: 72, A. A 

— Sibbald. The Scoot. part. IT, lib. 111 , pag. 17 

Apus major ; the otages Charleton, pag. 96. . 

Hirundo muraria. « + « ApeS, depes ; ; mauer-fchwalbe ; fyr-fiwalbe. 
Schwenckfeld , AY. Si pag. 289. | 

Ébrinds templorum- T'urneri ; chawer - fchwalbe; en Polonois DL 
Rzaczynski, Aucuar, Polon. pag. 385. 

Flirundo nigra tota, gulä albicante , digitis omnibus quatuor anticis ; 
en Suédois, ring-fWala., Lionæus, Fauna Juecica, n° 246; & Syff. 
Nat. ed. XIIT, pag. 344. 

— Kramer, Elenchus Auftr. inf. pag. 380, Pie 3 ; en PRE 
Jpeyer, groffe-thurn-Jchwalbe, 

— Muller, Prodromus Zoolog. Dan. pag. 34, n° 290 ; en Danois, 
fleen, Joe, kirke-muur - frale; en Norwégien, ing - Jrale à ee ue 
field - fulu. 

Æiru ndo. nigricans ; Ha albicante ; rectricibus fupernè nigricantibus , 
| infernè faturatè cinereis. . . . Le martinet. Briffon, tome Î[, pag. 512. 
| En. Piémont , divit ; far les côtes de l’Adriatique, dardani, darda- 
nelli (nom de Hirondelle de rivage, felon Aldrovande). J. C. Scaliger, 
de fubtilirate exercit, 228 | 

En différentes provinces, grande hirondelle, hérondell noire , martelet, 
alerion , arbalétrier, à Avignon ( parce qu’il a en volant la forme tan: 
arc tendu.) Salerne, Æiff. Nat. des Oifeaux, page 207; à Aïx, fau- 
cillette; en Champagne, griffon, griffet; à Genève, martyrola ( petit 

martyr, parce que les enfans fe plaifent à {e tourmenter}; à Paris, 
dans le peuple, 4 juif. Je crois que c’eft le rondo de Scaliger, de 
Jubtilitate, fol. 300. Hirondelle de mer au cap de Bonne-efpérance. 
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mais ils les ont à l’excès; leur cou, leur bec /4) & leurs 
pieds font plus courts; leur tête & leur gofier plus larges; 
_deurs ailes plus longues; ils ont le vol plus élevé, plus 
rapide que ces oifeaux qui volent déjà fi légèrement /c); 
ils volent par néceflité , Car d’eux-mêmes ils ne fe pofent 
jamais à terre, & lorfqu'ils y tombent par quelque 
accident, ils ne fe relèvent que très-difhcilement dans un 
terrein plat; à peine peuvent-ils en fe traînant fur une 
petite motte, en grimpant fur une taupinière ou lur une 
pierre, prendre leurs avantages aflez pour mettre en jeu 
leurs longues ailes (4): c’eft une fuite de leur confor- 
mation ; ils ont le tarfe fort court, & lorfqu’ ils font poiés,. 
ce tarfe porte à terre jufqu’au talon fé; de forte qu'ils 
{ont à peu-près couchés fur le ventre, & que dans cette 
fituation la longueur de leurs ailes dévient pour eux un 
embarras plutôt qu’un avantage, & ne fert qu’à leur 


(b) « Quand on eftend ce bec, dit Belon, il s'ouvre en moult 
grand efpace de gueule. » 

(c}) Ariftote difoit que l’on ne pouvoit diftinguer les martinets “a 
hirondelles que par leurs pieds patus; il ne connoïfloit donc pas la 
fingulière conformation de leurs pieds & de leurs doigts, ni leurs 
mœurs & leurs habitudes encore plus fingulières. 


{d) Un ‘chaffeur m’a afluré qu’ils fe pofoient Mhruefots fur des 
tas de crottin où ils trouvoient des infectes & aflez d'avantage pour 
pouvoir prendre leur volée. 

{e) « Combien qu’il ait les pieds muniz de bons ongles, toutefois 
ne fe tient aflis deflus comme les autres, mais s'appuyant de fa jambe « 
s’en fert de talon. » Belon, Wat, des Oiféaux , page 376 
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donner un inutile balancement de droite & de gauche/f]: 


fi tout le terrein étoit uni & fans aucune inégalité, les 


plus légers des oiïfeaux deviendroient les plus pefans des 
reptiles; & s'ils fe trouvoient fur une füurface dure & 
polie, ils feroient privés de tout mouvement progreffif, 
tout changement de place leur feroit interdit. La terre 


n’eft donc pour eux qu’un vafte écueil, & ils font obligés 


d'éviter cet écueil avec le plus grand foin; ils n’ont 
guère que deux manières d’être, le mouvement violent 
ou le repos abfolu; s’agiter avec effort dans le vague 
de l’air ou refter blottis dans leur trou, voilà leur vie: 
le feul état intermédiaire qu’ils connoïffent, c’eft de 


s’accrocher aux murailles & aux troncs d’arbres tout 


près de leur trou, & de fe traîner enfüuite dans l’inté- 
rieur de ce trou en rampant, en s’aidant de leur bec & 
de tous les points d’appui qu’ils peuvent fe faire {g); 

ordinairement ils y entrent de plein vol & après avoir 
paflé & repañlé devant plus de cent fois; ils s’y lancent 
tout-à-coup & d’une telle vitefle qu'on les perd de vue 


(f) Deux de ces oïifeaux obfervés par M. Hebert, n'avoient, étant 
pofés fur une table & fur le pavé, que ce feul mouvement : leurs 
plumes fe renfloïent lorfqu’on approchoit la main. Un jeune trouvé au 


pied de la muraille où étoit le nid, avoit déjà cette habitude de hériffer 


fes plumes qui n’avoient pas encore Ja moitié de leur longueur: j'en 
ai vu deux, depuis peu, qui ont pris leur eflor, étant pofés lun fur 


Je pavé, l’autre dans une allée fablée ; ils ne marchoïient point & ne 


changeoient de place qu’en battant des ailes, 
(g) Belon, ibid, 


€ 
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fans favoir où ils font allés; on feroit prefque tenté de 
croire qu’ils deviennent invifibles. 

Ces oifeaux font aflez fociables entr’eux, mais ils ne 
le font point du tout avec les autres efpèces d’hiron- 
delles avec qui ils ne vont Jamais de compagnie , auffi en 
diffèrent-ils pour les mœurs & le naturel, comme on le 


verra dans la fuite de’cet article. On dit qu’ils ont peu 


d'inftinét, ils en ont cependant aflez pour loger dans nos 
bätimens, fans fe mettre dans notre dépendance, pour 


_ préférer un logement für à un logement plus commode 


ou plus agréable : ce logement, du moins dans nos villes, 

c’eft un trou de muraille dont le fond eft plus large que 
l'entrée; le plus élevé eft celui qu'ils aiment le mieux, 
parce que fon élévation fait leur füreté; ils le vont chercher 
jufque dans les clochers & les PUR hautes tours, quelque- 
fois fous les arches des ponts, ou il eft moins élevé, mais 
où apparemment ils le croient mieux caché; d’autres fois 
dans des arbres creux, ou enfin dans des berges efcarpées 
à côté des martin- aise , des guépiers & des hiron- 


delles de rivage. Lorfqu'ils ont adopté un de ces trous, 


ils 'repAnnenE tous les ans & favent bien Île reconnoître, 
quoiqu'il n’ait rien de remarquable /4). On les foupçonne, 


(4) Je connoiïs un portail d’églife & un clocher dont les martinets 
font en poffeffion de temps immémorial : M. Hebert, à qui je dois 
beaucoup de bonnes obfervations fur cette efpèce, voit de fes fenêtres 
un trou de muraille au haut d’un pignon élevé où ils reviennent 
régulièrement depuis treize années : il femble que les père & mère le 
tranfinettent à leurs enfans. 
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avec beaucoup de vraifemblance, de s’emparer quelque- 
fois des nids des moineaux, mais quand à leur retour ils 
trouvent les. moineaux en pofleffion du leur, ils viennent 
à bout de fe le faire rendre fans beaucoup de bruit. 
Les martinets font, de tous les oifeaux de paflage ; 
ceux qui dans notre pays arrivent les derniers & s’en 
vont les premiers : d'ordinaire ils commencent à arr 
fur la fin d’avril ou au commencement de mai, & ils 
nous quittent avant la fin de juillet /:/; leur marche eft 
moins régulière que celle des autres hirondelles & paroit 
plus fubordonnée aux variations de la température. . On 
en voit quelquefois en Bourgogne dès le 20 avril, mais 
ces” premiers venus font des pañlagers qui vont plus loin; 
les domiciliés ne reviennent guère prendre pofleffion de 
Jeur nid avant les premiers jours de mai (4); leur retour 
s'annonce par de grands cris; ils entrent aflez rarement 
deux en même temps dans le même trou, & ce n’efl 
pas fans avoir beaucoup voltigé auparavant; plus rarement 
ces deux font fuivis d'un troifième, mais ce dernier ne 
s’y fixe janaïs. | 


(i) On n'aflure qu'ils n’arrivent qu’en mai fur le lac de Genève, 
-& qu'ils en repartent vers a fin de juillet ou au commencement d'août; 
& lorfqu'il fait bien beau & bien chaud, dès le 1 5 juillet. 


(x) Cette année 1779) quoique le printemps aït été ion Le 
beau, ils n'ont reparu dans le canton que j'habite que le 1.” mai; & | 
ne font revenus que le 9 aux trous dont j’avois fait enlever les nids. 
A Dijon, on en a vu dés le 19 avril, mais les domiciliés ne font venus 
prendre pofleflion de leurs trous que du 1.” au 4 de mai, 4 

i al 
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J'ai fait enlever en différens temps & en différens 
endroits, dix ou douze nids de martinets; j'ai trouvé 
dans tous à peu-près les mêmes matériaux, & des ma- 
tériaux de toute efpèce : de la paille avec l’épi, de herbe 
sèche, de la moufle, du chanvre, des bouts de ficelle 
de fil & de foie, un bout de queue d’hermine, de petits 
morceaux de gaze, de mouffeline & autres étoffes légères, 
des plumes d’oifeaux domeftiques, de perdrix, de per- 
roquets, du charbon, en un mot, tout ce qui peut fe 
trouver dans les balayures des villes; mais comment 
des oifeaux qui ne fe pofent jamais à terre, viennent-ils 
à bout d’amafler tout cela! Un obfervateur célèbre foup- 
çonne qu'ils enlèvent ces matériaux divers en rafant Îa 
furface du terrein, de même qu’ils boivent en rafant fa 
fürface de l’eau: Frifch croit qu’ils faifliffent dans l'air 
ceux qui font portés jufqu’à eux par quelque coup de 
vent; mais on fent bien qu’ils ne peuvent fe procurer 
que fort peu de chofe de cette dernière façon, & que 
fi la première étoit la véritable, elle ne pourroit être 
ignorée dans les villes où ils font domiciliés; or, après 
des informations exactes, je n’ai trouvé qu’une feule 
perfonne digne de foi qui crût avoir vu les martinets 
{ ce font fes expreffions }, occupés à cette récolte, d’où 
je conclus que cette récolte n’a pue lieu. Je trouve 
beaucoup plus vraifemblable ce que m’ont dit quelques 
gens fimples, témoins oculaires, qu’ils avoient vu fort 
fouvent cb martinets fortir des nids d’hirondelles & de 
Oifeaux, Tome VI ii Nnnn 
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moineaux, emportant des matériaux dans leurs petites 
ferres ; & ce qui augmente la probabilité de cette obfer- 
vation, c’eft que 1. les nids des martinets font eompofés 
des mêmes chofes que ceux des moineaux; 2.° c’eft que 
Jon fait d’ailleurs que les martinets entrent quelquefois 
dans les nids des petits oifeaux pour manger les œufs, 
d’où l’on peut juger qu’ils ne fe font pas faute de piller 
le nid quand ils ont befoin de matériaux. A l’égard de 
la moufle qu'ils emploient en aflez grande quantité, il 
eft poffible qu’ils la prennent avec leurs petites ferres qui 
font très-fortes, fur le tronc des arbres où ils favent 
fort bien s’accrocher, d’autant plus qu’ils nichent auffi, 
comme on fait, dans les arbres creux. 

De fept nids trouvés fous le ceintre d’un portail 
d’églife, à quinze pieds du fol, il n’y en avoit que trois 
qui euffent la forme régulière d’un nid en coupe, & dont 
les matériaux fuffent plus ou moins entrelaffés; ils l’étoient 
plus régulièrement qu'ils ne le font communément dans 
les nids des moineaux: ceux des martinets contenoient 
plus de moufle & moins de plumes, & en général ils 
font moins volumineux //). 

Peu de temps après que les martinets ont pris poffeffion 


_ ()} Le mieux formé de tous pefoit deux onces un gros & demi; 
es fept enfemble treize onces & demie, & les plus gros cinq à fix fois 
_ plus que les plus petits; quelques-uns avoient un enduit de fente, 
& il eft difficile que cela ne foit pas ainfi, vu la fituation de ces nids 
dans des trous plus ou moins profonds. 
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d’un nid, il en fort continuellement pendant plufieurs jours 
&: quelquefois la nuit, des cris plaintifs; dans certains 
momens on croit diftinguer deux voix; eft-ce une ex- 
preflion de plaifir, commune au mâle: & à la femelle! 
éft-ce un chant d'amour par lequel la femelle invite le 
mâle à venir remplir les vues de:la Nature? cette-dernière 
conjecture femble être la mieux fondée, d’autant plus 
que le cri du mâle en amour , lorfqu’il pourfuit fa femelle 
dans l'air, eft moins traînant & plus doux. On ignore fr 
cette femelle s’apparie avec un feul mâle, ou fi elle en 
reçoit plufieurs ; tout ce qu’on fait, c’eft que dans cette 
circonftance on voit affez fouvent trois où quatre martinets. 
voltiger autour du trou, & même étendre leurs griffes 
comme pour s’accrocher à la muraille; mais ce pourroit 
être les jeunes de l’année précédente qui reconnoiïffent le 
lieu de leur naïffance. Ces ‘petits problèmes font d’autant 
plus difficiles à réfoudre que les femelles ont à peu-près. 
le même plumage que les males, & qu'on a rarement 
l’occafion de füuivre & d’obferver de près leurs allures. 

Ces oifeaux, pendant leur court féjour dans notre pays, 
n’ont que le temps de: faire une feule ponte; elle eft 
communément de cinq œufs blancs, pointus , de forme 
très-alongée; j'en ai vu le 28 mai qui n’étoient pas encore. 
éclos. Lorfque les petits ont percé la coque, bien diffé- 
rens des petits des autres hirondelles, ils font prefque 
muets & ne demandent rien : heureufement leurs pére « 
mère entendent le cri de la Nature, & feur donnent tout 

| Nnnni 
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ce qu'il leur faut: ils ne leur portent à manger que deux 
eu trois fois par jour, mais à chaque fois ils reviennent 
au nid avec une ample provifron , ayant leur large gofier 
. rempli de.mouches, de papillons, de fcarabées qui s’y 
prennent comme dans uné nafle, mais une nafle mobile 
qui s'avance à leur rencontre & les engloutit fn); is 
vivent aufli d'araignées qu’ils trouvent dans leurs trous 
& aux environs: leur bec a fi peu de force Ent ne 
peuvent $’en fervir pour brifer cette foible proie, ni même 
pour la ferrer & l’aflujettir. 
Vers le milieu de juin, les petits commencent à voler 
& quittent bientôt le nid, après quoi les père & mère 
ne paroïffent plus s'occuper d’eux. Les uns & les autres 
Ont une: quantité de vermine /#) qui ne paroit pas les 
incommoder beaucoup. | 

Ces oïifeaux font bons à manger, comme tous les 
autres de la même famille, lorfqu’ils font gras ; les jeunes 
für-tout, pris au nid, paflent en Savoie & dans le Piémont 
pour un morceau délicat. Les vieux font difficiles à tirer 
à caufe de leur vol également élevé & rapide; maïs 
comme par un effet de cette rapidité même ils ne peu- 
vent aifément {e détourner de leur route, on entire parti 


. {m)_. Le feul martinet qu’ait pu tuer M. Hebert, avoit une quantité 
d'intectes ailés dans {on gofier. Cet oifeau les prend, fefon M. Friich, 
en fondant deffus avec impéiuofité, le bec ouvert de toute fa largeur. 

_{n) M. Frifch dit que c’eft Le ricinns alatus, le même qui ‘ourmente 
les chevaux, & que l’on trouve aufli dans le nid des autres hironcelies. 
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_pour'les tuer, non-feulemient à coups de fufil, mais à 
coups de baguette; toute fa difficulté eft de fe mettre à 
portée d'eux & fur leur paflage, en montant dans un 
clocher, fur un baftion, &c. apres quoi il ne s’agit plus 
que de les attendre & de leur porter fe coup lorfqu’on 
les voit venir directement : à. foi fo), ou bien lorfqu’ils 
fortent de leur trou. Dans l'ile de Zanthe les enfans les 
prennent à la ligne; ils fe mettent aux fenêtres d’une tour 
élevée, & fe fervent, pour toute amorce, d’une plume 
que ces oifeaux veulent faifr pour porter à leur nid /p); 
une feule perfonne en prend de cette manière cinq ou 
fix douzaines par jour /4). On en voit beaucoup für les 
ports de mer; c’eft-là qu’on peut les ajufter plus à fon 
aile, & que les bons tireurs en démontent toujours quel 
: ques-uns. 

Les martinets craigrent la chaleur, & c’eft par cetié 
raïifon qu’ils paflent le milieu du jour dans leur nid, dans 
les fentes de muraille ou de rochers, entre l’entablément 
& les derniers rangs de tuiles d’un bâtiment élevé ; & le 
matin & le {oir ils vont à la provifion ou voltigent fans 
but & par le feul beloin d’exercer leurs aïles : ils rentrent 


/o) On en tue beaucoup de cette manière dans la petite ville que 
j'habite, fur-tout de ceux qui nichent fous le ceintre du portail dont 
j'ai parié. 

/p) Peut-être aufli prennent -ils cette plume pour un infedte: ils 
ont la vue bonne, mais en allant vite on ne aifiingue pas toujours bien, 


(ga) Voyez Belon, Var. des Oifeaux , page 277 
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le matin fur les dix heures, lorfque le foleil paroît, & 
le foir une demi-heure après le coucher de cet aftre; 
ils vont prefque toujours en troupes plus ou moins 
nombreules, tantôt décrivant fans fin des cercles dans 
des cercles fans nombre, tantôt fuivant à rangs ferrés Ia 
direction d’une rue, tantôt tournant autour de quelque 
grand édifice en criant tous à la fois & de toutes leurs 
forces; fouvent ils planent fans remuer les ailes, puis 
tout-à-coup ils les agitent d’un mouvement fréquent & 
précipité : on connoît aflez leurs allures, mais on ne 
connoît pas fr bien leurs intentions. 

Dès les premiers jours de juillet on aperçoit parmi 
ces oifeaux un mouvement qui annonce le départ; leur 
nombre groflit confidérablement, & c’eft du 10 au 20, 
par des foirées brûlantes, que fe tiennent les grandes 
affemblées; à Dijon , c’eft conftamment autour des mêmes 
clochers (r ha Ces aflemblées font fort nombreufes, & 
malgré cela on ne voit pas moins de martinets qu'à 
l'ordinaire autour des autres édifices : ce font donc des 
re qui viennent probablement des pays méridionaux 

& qui ne font que pafler. Après le coucher du foleil ils 
fe divifent par petits pelotons, s’élèvent au haut des airs 
en pouffant de grands cris, & prennent un vol tout autre 
que leur vol d’amufement: on Îles entend encore long- 
temps après qu'on a ceflé de les voir, & ils femblent fe 
perdre du côté de la campagne; ils vont fans doute e pañer 


( r) Ceux de Saint- Philibert & de Qaint-Benigne. 
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la nuit dans les bois, car on fait qu'ils y nichent, qu’ils 
ÿ chaflent aux infectes : que ceux qui fe tiennent dans la 
plaine pendant le jour, & même quelques-uns de ceux 
qui habitent la ville, s’approchent des arbres fur le Loir & 
y demeurent jufqu’à la nuit. Les martinets, habitans des 
villes, s’afflemblent auflr bientôt après, & tous fe mettent 
en route pour pafler dans des climats moins chauds. M. 
 Hebert n’en a guère vu après le 27 juillet, il croit que 
_ces oïfeaux voyagent la nuit, qu'ils ne voyagent pas loin, 
_ & qu’ils ne traverfent pas les mers; ils paroiflent en effet 
trop ennemis de la chaleur pour aller au Sénégal /f). 
Plufieurs Naturaliftes/:) prétendent qu'ils s’engourdiffent 
dans leur trou pendant l'hiver; mais cela ne peut avoir 
lieu dans nos climats, puifqu ils s’en vont long-temps 
avant l'hiver, & même avant la fin des plus grandes 
chaleurs de l'été’ Je puis aflurer d’ailleurs que je n’en 
ai pas trouvé un feul dans les nids que j'ai fait enlever 
vers le milieu d’avril, douze ou quinze jours avant leur 
première apparition. 

 Indépendamment des migrations périodiques & régu- 


([) Ce que dit Ariftote de fon apode, qu'il paroît en Grèce toute 
Vannée, fembleroit fuppofer qu’il ne craint pas tant la chaleur; mais 
Vapode d'Ariftote ne feroit-il pas notre hirondelle de rivage! Cette 
habitation conftante dans un même pays eft plus analogue à la nature 
de cette hirondelle qu’à celle de notre martinet, & celui-ci d’ailleurs 
qui craint le chaud & l’évite tant qu'il peut, s’accommoderoit diff- 
cilement des étés de la Grèce. 


(t) Klein, Heerkens, M, Herman, &c. 
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lières de ces oifeaux, on en voit quelquefois en automne 
des volées nombreufes qui ont été détournées de leur 
route par quelques cas fortuits ; telle étoit la troupe que 
M. Hebert a vu paroître tout-à-coup en Brie, vers le 
commencement de novembre, elle prit un peuplier pour 
le centre de fes mouvemens; elle tourna long-temps 
autour de cet arbre, & finit par s’éparpiller, s'élever 
fort haut & difparoître avec le jour pour ne: plus revenir. 
M. Hebert en a vu encore une autre volée fur la fm 
de feptembre aux environs de Nantua, où on n’en voit 
pas ordinairement, dans ces deux troupes égarées, il 
remarqué que plufieurs des oïfeaux qui les compoloient, 
_avoient un cri différent des cris connus des martinets, 
{oit qu’ils aient une autre voix pendant l'hiver, foit que 
ce für celle des jeunes ou celle d’un autre race de cette 
même famille dont je vais parler dans un moment. 

En général le martinet n’a point de ramage, il, n’a 
qu’un cri ou plutôt un fifflement aigu, dont les inflexions 
font peu variées, & il ne le fait guère entendre qu’en 
volant : dans fon trou, c’eft-à-dire, dans {on repos, il 
eft tout-à-fait filencieux; il craindroit, ce femble, en 
élevant la voix de fe déceler: on doit cependant excepter, 
comme on a vu, le temps de l'amour; dans toute autre 
circonflance fon nid eft bien différent de ces nids ba- 
billards dont parle le Poëte /1/. 


Des oïfeaux dont le vol eft fi rapide, ne peuvent 


(u) Pabula parva légers, nidifque loquacibus efcas. Virgile 
manquer 
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manquer d’avoir la vue perçante, & ils font en efet 
une confirmation du principe général établi ci-devant 
dans le Difcours fur la nature des Oiïfeaux (x); mais tout 
a fes bornes, & je doute qu'ils puiflent apercevoir une 
mouche à la diffance d’un demi-quart de lieue, comme 
dit Belon, c’eft-à-dire, de vingt-huit mille fois Le diamètre 
de cette mouche, en lui fuppofant neuf lignes d’enver- 
gure ; diftance neuf fois plus grande que celle où l’homme 
qui auroit la meilleure vue, pourroit l’apercevoir /y }. 
Les martinets ne font pas feulement répandus dans toute 
l’Europe; M. le vicomte de Querhoënt en à vu au cap de 
Bonne-efpérance, & je ne doute pas qu'ils ne fe trouvent 
aufli en Afire & même dans le nouveau continent. 

Si l’on réfléchit un moment fur ce fingulier oïfeau, 
on reconnoîtra qu’il a une exiftence en effet bien fingu- 
lière, & toute partagée entre Îles extrêmes oppolés du 
mouvement & du repos; on jugera que privé tant qu'il 
vole {& il vole long -temps ) des fenfations du tact, 
ce fens fondamental , il ne les retrouve que dans fon 
trou; que là elles lui procurent dans le recueillement 
des jouiffances préparées, comme toutes les autres, par 
l'alternative des privations, & dont ne peuvent bien juger 
des êtres en qui ces mêmes fenfations font néceflairement 
émouflées par leur continuité : enfin, l’on verra que {on 


(x) Tome I, page &. 
{y) On fait qu'un objet difparoît à nos yeux lorfqu’il eft à la dif- 
tance de trois mille quatre cents trente-fix fois fon diamètre, 


Oifeaux, Tome VI Oooo 
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caractère eft un mélange affez naturel de défiance & 
d’étourderie : fa défiance fe marque par toutes les pré- 
cautions qu'il prend pour cacher fà retraite, dans laquelle 
il fe trouve réduit à l’état de réptile, fans défenfe, ex- 
pofé à toutes les infultes ; il y due réal. il y refte 
long-temps, il en fort à limprovifte, il y élève fes petits 
dans le filence; mais lorfqu'ayant pris fon eflor, il a fe 
_fentiment actuel de fa force ou plutôt de fa vitefle, la 
confcience de fa fupériorité fur les autres habitans de 
l’air, c’eft alors qu'il devient étourdi, téméraire; ïl ne 
craint plus rien, parce qu'il {e croit en état d'échapper 
à tous les dangers, & fouvent, comme on l'a vu, il 
fuccombe à ceux qu’il auroit évités facilement, s’il eût 
voulu s’en apercevoir ou s’en défier. 

Le martinet noir eft plus gros que nos autres hiron- 
delles, & pèfe dix à douze gros; il a l’œil enfoncé, la 
gorge d’un blanc-cendré; le refte du plumage noirätre 
avec des reflets verts; la teinte du dos & des couvertures 
inférieures de la queue plus foncée; celles-ci vont juf- 

qu'au bout des deux pennés intermédiaires; le bec eft 
noir; les pieds de couleur de chair rembrunie; le devant 
& le côté intérieur du tarfe font couverts de É anni | 
plumes noirâtres. | 

Longueur totale, fept pouces trois quarts : bec, huit 
à neuf lignes; langue, trois lignes & demie, fourchue; 
narines de la forme d’une oreille humaine alongée, la. 
convexité en dedans, leur axc incliné à Farête du bec 
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fupérieur ; les deux paupières nues, mobiles, fe rencon- 
trent en fe fermant vers le milieu du globe de l’œil ; 
tarfe, près de cinq lignes; les quatre doigts tournés en 
avant /z/, & compofés chacun de deux phalanges feu- 
lement {conformation fingulière & propre aux martinets) ; 
vol, environ quinze pouces ; queue, près de trois pouces, 
compofée de douze pennes inégales /4), fourchue de 
plus d’un pouce; dépaflée de huit à dix lignes par les 
ailes qui ont dix-huit pennes, & repréfentent affez bien 
étant pliées une lame de faux. 

Œfophage, deux pouces & demi, forme vers le bas 
une petite poche glanduleufe; géfier mufculeux à fà 
circonférence, doublé d’une membrane ridée, non ad- 
hérente, contenoit des débris d’infeétes, & pas une 
petite pierre; une véficule de fel; point de cœcum; 
tube inteftinal du géfier à l’anus, fept pouces & demi; 
ovaire garni d'œufs d’inégale groffeur (le 20 mai ). 

Ayant eu depuis peu l’occafion de comparer plufieurs 
individus mâles & femelles, jai reconnu que le mâle pèle 
davantage; que fes pieds font plus forts; que la plaque 
blanche de fa gorge a plus d’étendue, & que prefque toutes 
les plumes blanches qui la compofent ont la côte noire. 


(4) Comment donc a-t-on pu donner pour caractère du genre 
auquel on a rapporté ces oifeaux, d’avoir trois doigts tournés en 
avant & un en arrière! | | 

(a) Je ne fais pourquoi Willughby ne Jui en donne que dix; 
peut-être confond-il certe efpèce avec la fuivante. 


Ooooïij 
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L’infeéte parafite de ces oifeaux, eft une efpèce de 
pou, de forme oblongue, de couleur orangée, mais de 
différentes teintes ; ayant deux antennes filiformes; la 
tête plate, prefque triangulaire; & le corps compofé de 
neuf anneaux, hériflés de quelques poils rares. 


LE GRAND MARTINET 
À VENTRE BLANC. (a) 


J FE retrouve dns cet oifeau & les caracières généraux 
des hirondelles & les attributs particuliers du martinet 
noir; entr’autres, les pieds extrêmement courts; les quatre 


(a) Apos , cypfelus, hirundinum fpecies. Pline, lib, X, Cape XXXIXe 

The greateff martin or fwift. Le plus grand des martinets. Edwards, 
Hif. Nat. des Oifeaux, pl. 27. | 

Hirundo maxima freti herculei; en AMemand, groffe-Gibraltar-fchwalbe. 
Klein, Ordo av. Sp. 1V, var. IE, pag. 83. 

Hirundo fufca , gul&, abdomineque albis, melba: hirundo riparia maxima 
Edward. Linnæus, Syf. nar, ed. XIII, pag. 345. 

Nota. Qu'Edwards dit peut-être trop légèrement que cet oifeau 
reflemble en tout à l’hirondelle de rivage, excepté pour la taille; mais 
il lui donne, comme on a vu, le nom de grand martinet. 

Hirundo fuperné obfcurè fufca, inferné alba; lateribus fuftis maculis 
variegatis; torque fufto, nigris maculis vario; reélricibus füpernè obfcurè 
Jufcis, infernè cinereo-fufcis ; pedibus ad digitos ufque lanuginofis. ..., 
La grande hirondelle d'Efpagne. PBriffon, tome Il, page 504. 

En Savoie, le peuple Pappelle jarobin. 
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doigts tournés en avant, & tous quatre compolés feule- 
ment de deux phalanges ; il ne fe pole Jamais à terre & 
ne fe perche jamais fur les arbres, non plus que le 
martinet; mais je trauve aufli qu'il s’en éloigne par des 
difparités aflez confidérables pour conflituer une efpèce 
à part; car RE des différences du plumage, 
il eft une fois plus gros ; il a les ailes plus longues , . 
{feulement dix pennes à la queue. | 

Ces oifeaux fe plaifent dans les montagnes, & nichent 
dans des trous de rochers ; il en vient tous les ans dans 
ceux qui bordentle Rhône en Savoie, dans ceux de l’île de 

Malte, des Alpes Suiffes, &c. Celui dont parle Edwards 
avoit été tué fur les rochers de Gibraltar, mais on ignore 
s’il y étoit de réfidence ou s’il ne faifoit qu'y pañler; & 
quand il y auroit été domicilié, ce n'’étoit pas une raïfon 
fufifante pour lui donner le nom d’#zrondelle d’Efpagne ; 
1. parce qu'il fe trouve en beaucoup d'autres pays, & 
probablement dans tous ceux où il y a des montagnes & 
des rochers; 2.° parce que c’eft plutôt un martinet qu’une 
_ hirondelle. On en tua un en 1775, dans nos cantons fur 
un étang , qui ef au pied d’une montagne aflez élevée. 

M. le marquis de Piolenc ( à qui je dois la connoif. 
fance de ces oifeaux, & qui m'en a envoyé plufñeurs 
individus }, me mande qu'ils arrivent en Savoie vers le 
commencement d'avril, qu'ils volent d’abord au-deflus 
des étangs & des marais, qu’au bout de quinze jours 
ou trois femaines ils gagnent les hautes montagnes; que 
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leur vol eft encore plus élevé que celui de nos martinéts 
noirs, & que } “paque de leur départ eft moins fixe que 
celle de leur arrivée, & dépend davantage du froid & 
du chaud, du beau & du mauvais temps (4): enfin ; 
M. de Piolenc ajoute qu’ils vivent de fcarabées, de 
mouches & de moucherons, d'araignées, &c. qu'ils 
{ont difficiles à à tirer, que fa chair des adultes n’eft rien 
moins qu'un bon morceau /c/, & que l’elpèce en ef 
peu nombreufe. 

I eft vraifemblable que ces martinets nichent auf 
dans les rochers efcarpés qui bordent la mer, & qu ’on 
doit leur appliquer, comme aux martinets noirs, ce que 
Pline a dit de certains apodes qui fe voyoient fouvent 
en pleine - mer, à toutes diflances des côtes, jouant & 
| voltigeant autour des vaiffeaux. Leur cri eft à peu-près 
le même que celui de notre martinet. 

Is ont le deflus de la tête & toute la partie fupé- 
rieure gris-brun, plus foncé fur la queue & les ailes, 
avec des reflets rougeâtres & verdâtres; la gorge, la 
poitrine & le ventre blancs ; fur le cou un collier gris- 
brun , varié de noirâtre ; les flancs variés de cette dernière 
couleur & de blanc; le bas-ventre & les couvertures in. 
férieures de la queue du même brun ne le dos; le Lee 


R (b) D. le pays de Dibède ds rflent moins otre que ji 


martinet noir. He 
(c)_ Les chaffeurs difent ordinairement que ces oïifeaux font trèse 
durs, foit à tuer, fois à manger. 
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noir; les pieds couleur de chair, garnis de duvet fur le 
devant & le côté intérieur; le fond des plumes étoit 
brun fous le corps & gris-clair deflus ; prefque toutes 
les plumes blanches avoient la côte noire, & les brunes 
étoient bordées finement de blanchâtre par le bout. Un 
mâle que j'ai obfervé, avoit les plumes de la tête plus 
rembrunies que deux autres individus avec lefquels je 
le comparaï; il pefoit deux onces cinq gros. 

Longueur totale, huit pouces & demi; bec, un pouce, 
un peu crochu; langue, quatre lignes, de forme triangu- 
laire; iris brune; paupières nues; tarfe, cinq lignes & 
demie; ongles forts, l’intérieur le plus court; vol, vingt 
pouces & plus; les ailes compoñées de dix-huit pennes; 
queue, trois pouces & demi, compofée de dix pennes 
inégales , fourchue de huit à neuf lignes ; dépaffée par 
les ailes de deux pouces au moins. 

Géfier peu mufculeux, très-gros, doublé d’une mem- 
brane fans adhérence, contenoit des débris d’infectes & 
des infectes tous entiers, entr’autres un dont les ailes 
membraneufes avoient plus de deux pouces de long : 
tube inteftinal, neuf à dix pouces; l’œfophage formoit 
à fa partie inférieure une poche glanduleufe; point de 
cœcum; je n’ai pas aperçu de véficule du fiel; tefticules 
_irès-alongés & très-petits (18 juin) : il n’a femblé que 
le méfentère étoit plus fort, la peau plus épaïfle, les 
mufcles plus élaftiques, & que le cerveau avoit plus de 
confiftance que dans les autres oifeaux ; tout annonçoit 
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la force dans celui-ci, & l'extrême viefle du vol en 
fuppole en effet beaucoup. | 

I eft à remarquer que individu décrit par M. 
Edwards, étoit moins gros que le nôtre; cet Obferva- 
teur avance qu'il reflembloit tellement à l’hirondelle de 
rivage, que la defcription de l’un auroit pu fervir pour 
tous deux; c’eft que le plumage eft à très-peu près Île 
même, & que d’ailleurs tous les martinets & même toutes 
les hirondelles fe reflemblent beaucoup; maïs M. Edwards 
auroit dû prendre garde que l’hirondelle de rivage n'a 
pas les doigts conformés ni mr comme D oilieh 
dont il s agit ici. 


DISE AUX 


OISEAUX ETRANGERS 


Qui ont rapport aux Hinowpautes 
 ÿ' aux MARTINETS. (a) 


Quorour les hirondelles des deux continens ne 
faflent qu'une feule famille, & qu’elles fe reflemblent 
toutes par les formes & les qualités principales /4); 
cependant il faut avouer qu’elles n’ont pas toutes le 
même inftinét ni les mêmes habitudes naturelles. Dans 
notre Europe & fur les frontières de l’Afrique & de 
l'Afe les plus voifines de l’Europe, elles font prefque 
toutes de pañlage; au cap de Bonne-efpérance & dans 
J’Afrique méridionale, une partie feulement eft de paffage 
& l’autre fédentaire; à la Guyane, où la température 
eft aflez uniforme, elles reftent toute l’année dans les 


(a) Je ne mettrai point au rang des hirondelles étrangères plufeurs 
oifeaux à qui les Auteurs ont bien voulu appliquer ce nom, quoi- 
qu’ils appartinffent à des genres tout-à-fait différens. T'els font, l’oifeau 
dont M. Linnæus a fait une hirondelle, fous le nom de pratincola ; 
l’oifeau appelé au cap de Bonne-efpérance, hirondelle de montagne, 
& qui nous a été envoyé fous ce nom, quoique ce foit une efpèce de 
martin - pêcheur ; l’hirondelle de la mer noire de M. Haflelquift, ou | 
plutôt de fon traducteur; & /’hirondelle du Nil, du même. Voyages 
dans de Levant, tome II, G. 40 à 41, page 26. 


(b) M y a peut-être une exception à faire pour le bec qui eft plus 
fort dans quelques hirondelles d'Amérique. 


Oifeaux, Tome VI. Pppp 
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mêmes contrées fans avoir pour cela les mêmes aflures, 
car les unes ne fe plaifent que dans les endroits habités 
& cultivés, les autres fe tiennent indifféremment autour 
des habitations ou dans la folitude la plus fauvage; les 
unes dans les lieux élevés, les autres fur les eaux ; d’autres 
paroiffent attachées à certains cantons par préférence, & 
aucune de ces efpèces ne conftruit fon nid avec de la 
terre comme les nôtres; mais il yen a qui nichent dans 
des arbres creux comme nos martinets, & d’autres dans 
des trous en terre comme nos hirondelles de rivage. | 
= Une chofe remarquable, c’eft que les Obfervateurs 
modernes s'accordent prefque tous à dire que dans cette 
partie de Amérique, & dans les îles contigués, telles 
‘que Cayenne, Saint-Domingue, &c. les efpèces d’hi- 
“rondelles font & plus nombreufes & plus variées que 
celles de notre Europe, & qu’elles y reftent toute l’année, 
tandis qu’au contraire le P. Dutertre, qui parcourut les 
Antilles dans le temps où les établiflemens européens 
commençoient à peine à s’y former, nous aflure que 
les hirondelles font fort rares dans ces îles, & qu'elles 
y font de paffage comme en Europe fc). En fuppofant 
ces deux obfervations bien conftatées, on ne pourroit 
s empêcher de reconnoître l'influence de l° homme Civilité 


(co) « Pendant fept ou huit ans que j”y ai réfidé, dit ce Miffion- 
» paire, je n’en aï jamais vu plus d’une douzaine; elles n’y paroiflent, 
» ajoute-t-il, que pendant Jes cinq ou fix mois qu’on les voit en 
rues » 
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fur la Nature, puifque fà feule préfence füffit pour attirer 
des efpèces entières, & pour les multiplier & les fixer. 
Une obfervation intéreffante de M. Hagftraem dans fa 
Lapponie Suédoife, vient à l'appui de cette conjeéture; 
il rapporte que beaucoup d’oifeaux & d’autres animaux, 
{oit par un penchant fecret pour la fociété de l’homme, 
{oit pour profiter de fon travail, s’aflemblent & fe tiennent 
‘auprès des nouveaux établiffemens: il excepte néanmoins 
les oies & Îles canards qui fe conduifent tout autrement, 
& dont les migrations, fur la montagne ou dans la plaine, 
fe font en fens contraire de celles des Lappons. 

Je finis par remarquer, d’après M. Bajon & plufeurs 
autres Obfervateurs, que dans les îles & le continent de 
Amérique, il y a fouvent une grande différence de 
plumage entre le mäle & la femelle de la même efpèce, 
& une plus grande encore dans le même individu 
obfervé à différens âges; ce qui doit juftifier la liberté 
que j'ai prife de réduire fouvent le nombre des efpèces, 
& de donner comme de fimples variétés celles qui fe 
reffemblant par leurs principaux attributs, ne diffèrent que 
par les couleurs du plumage. 


Ppppi 
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LE PETIT MARIINET NOTR. (a) : 
CET oïifeau de Saint-Domingue eft modelé fur des 
proportions un peu différentes de celles de noire martinet; 
il a le bec un peu plus court, les piéds un peu plus 
longs, la queue aufh, & moins fourchue, les ailes beau- 
coup plus longues ; enfin, les pieds ne: paroïffent pas 
dans la figure avoir les quatre doigts tournés en avant: 
M. Briffon ne dit pas combien les doigts ont de phalanges. 
Cette efpèce eft fans doute la même que l’efpèce 
prefque toute noire de M. Bajon, laquelle fe plaît dans les 
favannes sèches & arides, niche dans des trous en terre 
comme font quelquefois nos martinets, & fe perche 
{ouvent fur les arbres fecs /t), ce que nos martinets 
ne font point. Elle eft auf plus petite & plus unifor- 
mément noiratre, la plupart dés individus n’ayant pas une 
{eule tache d’une autre couleur dans tout leur plumage. 
Longueur totale, cinq pouces dix lignes; bec, fix 
lignes; tarfe, cinq lignes; vol, quinze pouces & demi; 
queue, deux pouces & demi, fourchue de fix lignes; 
dépañlée par les ailes de quatorze lignes, & dans quelques 
individus de dix-huit. Un de ces individus avoit fur le 


(a) Hirundo in toto corpore nigricans ; recfricibus Jupernt e7 infernè 
nigricantibus. . . .. Martinet de Saint-Domingue. Briffon, tome IT, 
Peer Sl | | | 

(b}) Voyez les Mémoires fur Cayenne de M. Bajon, page 276, 
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front un petit bandeau blanc fort étroit. J'en ai vu un 
autre * dans le beau cabinet de M. Mauduit, venant de 
la Louifiane, de la même taille & à très-peu près du 
même plumage; c’étoit un gris-noirâtre fans aucun reflet; 
{es pieds n’étoient point garnis de plumes, 


1 I | 
*X* LE GRAND MARTINET NOIR 
À VENTRE BLANC. (() 


JE regarde cet oïifeau comme un martinet, d’après le 
récit du P. Feuillée qui l’a vu à S.Domingue, & qui lui 
donne à la vérité le nom d’hirondelle, mais qui le compare 
à nos martinets, & pour la taille, & pour la figure, & 
pour les couleurs : il le vit au moiïs de mai un matin, 
 pofé fur un rocher, & l’avoit pris à fon chant pour une 
alouette, avant que le jour lui permit de le diftinguer: 
il aflure qu’on voit quantité de ces oïfeaux dans les îles 
de l'Amérique, aux mois de mai, juin & juillet. 


*_ Voyez les planches enluminées, n° 725, fig, z 
* * Voyez les planches enluminées, n° 545, fig. 1, où cet pes 
eft repréfenté fous le nom d’#irondelle d'Amérique. : 

(c)_ Hirundo cantu alaudam referens. Feuillée, Journal des di éraiqus , 
é7c. tome. IÎlT, page 267, édition de 1725. 

Klein, Ordo avium, pag, 83, n° 5. 
 Hirundo ex nigro ad mr politi colorem vergens; ventre albo; 
redricibus nigricantibus . ie , hirondelle de Saint- Domingue: 


Brion, tome Îl, page 4 93; 
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La couleur dominante du plumage eft un beau noir 
avec des reflets d’acier poli; elle règne non-feulement 
fur la tête & tout le deflus du corps compris Îles cou- 
vertures fupérieures de la queue, mais encore fur la gorge, 
le cou, Îa poitrine, les côtés , les jambes & les petites 
couvertures des ailes; les pennes, les grandes couver- 
tures fupérieures & inférieures des ailes & les pennes de la 
queue font noirâtres ; les couvertures inférieures de la 
queue & le ventre blancs; le bec & les pieds bruns. 

Longueur totale, fept pouces; bec, huitlignes:; tarfe, 

fix; vol, quatorze pouces deux lignes; queue, deux 
pouces trois quarts, fourchue de neuf lignes, compote 
de douze pennes; ne dépafle point les ailes. 
= M. Commerfon a rapporté d'Amérique trois individus 
fort approchans de celui qu’a décrit M. Briflon, & qui 
femblent appartenir à cette efpèce. 


LiE 


LE MARTINET NOIR à BLANC 
À CEINTURE GRISE, (4) | 


TRroïIs couleurs Drintfales font tout le plumage de 


(d ) Hirundo maxima Peruviana, prædatoris calcaribus ‘inffrudta. 
P. Feuillée, Journal des obfervations, tome HIT, page 33 , édit. 1725. 
… Hirundo fupernè nigra, inferné nivea ; capite &7 collo dilutè grifeis; tæniä 
tranfverfä in medio ventre dilutè cinereä ; rellricibus dilutè cinereis, margi- 
nibus grifeo-flavicantibus, ..,..,,. La grande hirondelle du Pérou, 
Briffon, tome Il, page 498. Soit 


L 4 
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eet oifeau; le noir règne fur le dos, jufques & compris 
les couvertures fupérieures de la queue; un blanc de 
neige fur le deffous du corps; un cendré-clair fr la 
tête, la gorge, le cou, les couvertures fupérieures des 
ailes, leurs pennes & celles de la queue; toutes ces 
pennes font bordées de gris-jaunätre; & l’on voit fur 
le ventre une ceinture cendré-clair, RSR 

Cet oifeau fe trouve au Pérou, où il a été décrit. 
par le P. Feuillée; il a, comme tous les martinets, les 
pieds courts, le bec très-court & très-large à fa bafe;: 
les ongles crochus & forts, noirs comme le bec, & 


da queue fourchue. 


| EU ' 
LE MA RTINET À COLLIER BLANC, 


CETTE efpèce eft nouvelle, & nous a été envoyée 
de l’île de Cayenne; nous l’avons rangée avec les mar- 
tinets, parce qu’elle paroît avoir comme notre martinet 
les quatre doigts tournés en avant. 

Le collier qui Ia caractérife eft d’un blanc pur, & 
tranche vivement fur le noir-bleuâtre qui eft la couleur 
dominante du plumage. La partie de ce collier qui pafle 
fur le cou, forme une bande étroite, & tient de chaque 
côté à une grande plaque blanche qui occupe la gorge 


* Voyez les planches enluminées, 2° 725$, fig. 2, où cet oifeau 
eft repréfenté fous le nom de Martinet à collier de Cayenne. 
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& tout le deffous du cou; des coins du bec partent deux 
petites bandes blanches divergentes, dont l’une s’étend” 


au-deflus de l'œil comme une efpèce de fourcil, l’autre 
pafle fous l'œil à quelque diflance; enfin, il y a encore 
fur chaque côté du bas-ventre une tache blanche, placée 
de manière qu’elle paroît par-deffus & par-deflous: le 
refle de la partie fupérieure & inférieure, compris les 
petites & moyennes couvertures des ailes, eft d’un noir 
velouté avec des reflets violets ; ce qui paroît des grandes 
couvertures des ailes, les plus proches du corps, brun 
bordé de blanc ; les grandes pennes & celles de la queue 
noires; les premières bordées intérieurement de brun- 
rouflâtre; le bec & les pieds noirs; ceux-ci couverts de 
plumes jufqu’aux ongles. M. Bajon dit que ce martinet 
fait fon nid dans les maïfons : j'ai vu ce nid chez M. 
Mauduit, il étoit très-grand, très-étoffé & conftruit avec 


l’ouatte de l’apocin ; il avoit la forme d’un cône tronqué, - 
dont l’une des bafes avoit cinq pouces de diamètre, & 


l’autre trois pouces ; fa longueur étoit de neuf pouces; 
il paroifloit avoir été adhérent par fa grande bafe, com- 
_pofée d’une efpèce de carton fait de la même matière: 
la cavité de ce nid étoit partagée obliquement depuis 
environ la moitié de fa longueur, par une cloifon qui 
s’étendoit fur l'endroit du nid où étoient les œufs, c’eft- 


à-dire , aflez près de la bafe, & l’on voyoit en cet endroit 


“un petit amas d’apocin bien mollet qui formoit une efpèce 
de foupape, & paroifloit deftiné à garantir les petits de 
| Hunter air 


L] 
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l'air extérieur ; tant de précautions dans un pays auffi 
chaud, font croire que ces martinets craignent beaucoup 
le froid : ils font de la groffeur de nos hirondelles de 
fenêtre. | | 
Longueur totale, prife fur plufieurs individus, cinq 
pouces trois à huit lignes; bec, fix à fept; tarfe, trois 
à cinq; ongle poftérieur foible; queue, deux pouces à 
deux pouces deux lignes, fourchue de huit lignes; 
dépaffée par les ailes de fept à douze lignes. 


# 
à AË 
6 $ 


L A PETITE HIRONDELLE NOIRE 
À VENTRE CENDRE. CA 


= CETTE hirondelle du Pérou, en le P. Feuillée, 
eft beaucoup plus petite que nos hirondelles d'Europe: 
elle-a fa queue fourchue, le bec très-court, prefque 
droit; les yeux noirs, entourés d’un cercle brun; la tête 
& tout le deffus du corps, compris les couvertures fupé- 
rieures des ailes & de la queue, d’un noir brillant, tout 
le deffous du corps cendré ; enfin, les pennes des ailes & 
de la queue d’un cendré obfcur , bordées de gris- jaunâtre. 


(e) Æirundo minima Peruviana, caud& bicorni. Feuillée, Journal des 
Obfervations phyliques, page 33 , édition de 1725. 

Hirundo fupernè fplendidè nigra, infernè cinerea; redtricibus obfturè 
cincreis, marginibus griféo- flavicantibus, ,. ,, L’hirondelle du Pérou. 
Briffon, tome Il, page 408. | | 

Oifeaux, Tome VL i Qgqaq 
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| NE 


*h HIRONDELLE BLEUE 
NE D'AMOMINLANE. 


UN Hi ne règne en effet dans tout le plumage 
de cet oifeau ; cependant ce plumage n’eft pas abfolument . 
uniforme , il fe varie fans cefle par des reflets qui jouent 
entre différentes teintes de violet; les grandes pennes 
des ailes ont auffi du noir, mais c’eft feulement fur leur 
côté intérieur, & ce noir ne paroît que quand l'aile eft 
déployée ; le bec & les pieds font noirs; le bec un on 
crochu. 

Longueur totale, fix pouces fix lignes: bec, {ept 
_ dignes & demie; tarfe, fept lignes: queue très-fourchue, 

& dépaflée de cinq lignes par les ailes qui font fort 

longues. 
=: M. Lebeau à rapporté du même pays un individu 


_ qui appartient vifiblement à cette efpèce, quoiqu 711 foit 


plus grand & qu’il ait les pennes de la queue & des 
ailes, & les grandes couvertures de celles-ci fimplement 
noirâtres fans aucun reflet d’acier poli. | 
Longueur totale, huit pouces & demi: bec, neuf 
lignes , affez fort & un peu crochu; queue, trois pouces ; 
fourchue d’un pouce, un peu dépañlée par les ailes. 


* Woyez les planches enluminées, n° 722, où cet oifeau eft 
repréfenté fous le nom d’hirondelle de la Louifiane, 
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Var up risÉe 


L'HIRONDELLE BLEUE de Ia Louifiane, “emble 
être la tige principale de quatre races ou variétés, dont 
‘deux font répandues dans le Midi, & les deux autres 
dans le Nord, | 


UE HinonDELLE de Cayenne de nos anthes 
enluminées n S45 , fig. 2(f): c’eft l’efpèce la plus 
commune dans l'ile de Cayenne, où elle refle toute. 
 J'année. On dit qu’elle fe pofe communément dans les 
abattis, fur les troncs à demi- brûlés qui n’ont plus de 
feuilles : elle ne conftruit point de nid, mais elle fait fa 
ponte dans des trous d'arbres. Elle a le. deflus de la tête 
_& du corps d’un noirâtre luftré de violet; les ailes & fa 
queue de même, mais bordées d’une couleur plus claire: 
tout le deflous du corps gris-rouflâtre, veiné de brun, 
& qui s’éclaircit fur le bas-ventre & les couvertures 
inférieures de la queue. . 4 

Longueur totale, fix pouces : bas neuf ke, & 
demie, plus fort que celui de nos hirondelles; tarfe, 
cinq à fix lignes; doigt & ongle poftérieurs les plus 


(f) Hirundo Americana aterrima, corpore fubrotundo, Barrère, Ornith. 
claf, 111, Gen. Xvrit, Sp, 5. 

— Vulgaris, Barrère, Hif. France équinox. page 134 

Hirundo fupernè ex nigro ad chalybis politi colorem vergens ; inferne 
grifeo-fufca, reltricibus nigris, . .. L’hirondelle de Fans Briffon , 
tome Îl, page 495. | 
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courts; vol, quatorze pouçen queue, deux pouces & 
demi, fourchue de fix à fept lignes; dépalTée par les 
ailes d'environ trois lignes. 


IT. J’Ar vu quatre individus rapportés de | Amérique 
méridionale par M. Commerfon, lefquels étoient d’une 
taille moyenne entre ceux de Cayenne & ceux de Ia 
Louifiane, & qui en différoient par les couleurs du deffous 
du corps: trois de ces individus avoient la gorge gris- 
brun & le deflous du corps blanc; le quatrième qui 
venoit de Buenos-ayres, avoit la gorge & tout ie deffous 
du corps blancs, femés de taches brunes plus fréquentes 
far les parties antérieures, & qui devenoient plus rares 
fur le bas-ventre. 


ILL L’orsrau de la Caroline que Catefby a nommé 
srartinet couleur de pourpre {g): il appartient au même 
climat; fa taille eft celle de l'oifeau de Buenos-ayres dont 
je viens de parler; un beau violet-foncé règne fur tout 
fon plumage, & les pennes de la queue & des ailes font 
encore plus foncées que le refle; il a le bec & les pieds 
un peu plus longs que les précédens, & fa queue quoique 
plus courte, dépafle un peu les ailes; il niche dans des 


(g) Hirundo purpurea. Purple-martin. Catefby, tom. Ï, page & pl. sr. 
Hirundo in toto corpore faturatè violacea ; remigibus , reétricibufque fatu- 
ratiùs violaceis. Le martinet de la Caroline. Briffon, tome Il, page 515$. 


Hirundo violacea tota, caud& forficaâ....... Purpurea, Linnæus, 
Sy. Nat. ed. XIIT, Gen. 117, Sp. 5. 
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irous qu’on laïfle ou qu’on fait cxpres pour lui autour 
des maifons , & dans des calebafles qu’on fufpend à des 
perches pour lattirer. On Île regarde comme un animal 
utile, parce qu'il éloigne, par fes cris, les oïfeaux de 
proie & autres bêtes voraces, ou plutôt parce qu’il 
avertit de leur apparition. Ïl fe retire de la Virginie & 
de la Caroline, aux approches de l’hiver, & y revient 
au printemps. 

Longueur totale, fept ie lignes; bec, dix 
lignes ; tarfe , huit lignes ; queue, deux pouces huit lignes, 
fourchue de quatorze; dépañle peu les ailes. 

I V. L'HIRONDELLE de [a baie d'Hudfon de M. 
Edwards, planche 120 (h}: elle a comme Îles précédentes 
le bec plus fort que ne l’ont ordinairement les oifeaux 
de cette famille; fon plumage reflemble à celui de Phi- 
rondelle de Cayenne, mais elle la furpafle beaucoup en 
groffeur : elle a le deflus de Ia tête & du corps d’un 
noir brillant & pourpré, un peu de blanc a la bafe du 


(h) Great American martin. Edwards, tom. TIT, pl. 120, 


Hirundo nigro-cærulefcens, ore fubiufque cinereo- exalbida. Linnæus, 
_Syf. Nat. Gen. ET D Ps 


Hirundo fupernè nigro - purpurafcens , fr alba fufco adumbrata; 
plumulis bafin roftri ambientibus , albidis ; collo inferiore êr peltore faturatè 
grifeis ; rectricibus fuperné nigricantibus, fufcefcente marginatis , infernè 
obfeurè cinereis. . . L’hirondelle de le baie d’Hudfon, a du tome VI, 
fupplément, page 56. | 
_ Les habitans de [a baie d'Hudfon Fappellent dans leur langue 
Jashaun-pashu. 
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bec; les grandes pennes des ailes, & toutes celles de 
la queue noires fans reflets, bordées d’une couleur plus. 
claire; le bord fupérieur de l'aile blanchätre; {a gorge 
& la poitrine gris-foncé ; les flancs bruns: le deffous du 
corps blanc, ombré d’une teinte brune; le bec & bé 
pieds noirâtres. | | 

Longueur totale, près de huit pouces; bec, huit 
lignes, les bords de la pièce fupérieure échancrés près 
de la pointe; tarfe, fept lignes ; queue, près de trois 
pouces, fourchue de fept à huit F: Here: dépafe les ailes 
de trois lignes. | 

VIE 


L À TAPERE( 


MARCGRAVE dit que cette hirondelle du Bref 2 a 
beaucoup de Rep avec la nôtre; qu'elle eft de la 


{i) Tapera Brafi lienfibus , Andorinha Luf anis, hirundinis Jfrecies, 
Marcgrave, Æiff. av. pag. 205. | 

Hirundo Are, Brafilienfi bus tapera dictas Ray, Synonf. ay, 
pag. 72, n.° 5. An hirundo apus noffras ! Ibid."pag. 195. 

— Sloane, Jamaica, pag. 312, pl. ST. : 

— Willughby, Ornithol. pag: ue 

— Klein, Ordo av. pag. 83, n°1. | 

Hirundo rettricibus æqualibus, corpore nigricante, fubtus albo. Linnæus, 
SU Nat. ed. XIII, Gen. 117, Sp. 9. 

Hirundo fupernè fufca, infernè grifeo fufta; ventre albo; reétricibus 
fufco-nigricantibus.. . . .. Hirondelle d'Amérique. Briffon, tome II, 
page 502. Le P. Dutertre ne parle point de cette efpèce, quoique 
M, Briflon l'ait cité dans fa nomenclature, 
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même taille ; qu’elle voltige de la même manière, & 
que fes pieds font aufli courts & conformés de même. 
Elle a le deflus de la tête & du corps, compris les 
ailes & la queue, gris-brun, mais les pennes des ailes 
& l'extrémité de la queue ma brunes que le refte; la 
gorge & la poitrine gris mêlé de blanc; le ventre blane 
_ainfr que les couvertures inférieures de la queue ; le bec 

& les yeux noirs; les pieds bruns. Le 

Longueur totale, cinq pouces trois quarts; bec, huit 
lignes, fon ouverture fe prolonge au-delà des yeux; 
tarfe, fix lignes; vol, douze pouces & demi; queue, 
deux pouces un quart, compofée de douze pennes, 
fourchue de trois ou quatre AE cft un peu dépaftée 
par les ailes. | | 
Cet oifeau, fuivant M. Sloane, appartient à l’efpèce 
_ de notre martinet; feulement il eft d’un plumage moins 
rembruni: les favanes, les plaines font les lieux qu'il 
fréquente le plus volontiers : on ajoute que de temps 
en temps il fe perche fur la cime des arbufles, ce que 
ne fait pas notre martinet, ni aucune de nos hirondelles : 
une différence fi marquée dans les habitudes füppofe 
d’autres différences dans la conformation, & me feroit 
croire, malgré l’autorité de M. Sloane & celle d’Oviedo 
(4, que la tapere eft une efpèce propre à l’ Amérique, 


(à) Oviedo compte la lapere parmi les oïfeaux qui (en communs 
aux deux contimens. 
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ou du moins une efpèce difincte & x féparée de nos 
efpèces européennes. 

M. Edwards la foupçonne ae à de la même efpèce 
que fon hirondelle de la baie d'Hudfon ; mais en com- 
parant les defcriptions, je les ai trouvées différentes par 
le plumage, fa taille & les dimenfions relatives. 


VIIT. 


* HIRONDELLE BRUNE & BLANCHE 
À CEINTURE BRUNE. 


EN général toute la partie fupérieure eft brune, toute 
l’inférieure blanche ou blanchätre, excepté une large 
ceinture brune qui embrafle Ia poitrine & les jambes ; 
il ya encore une légère exception, c’eft une petite tache 
blanche qui fe trouve de chaque côté de la tête, entre 
le bec & l’œil. Cet oïfeau a été envoyé du cap de 
Bonne-efpérance. 

Longueur totale, fix pouces; bec, huit lignes, plus 
fort qu'il, n’eft ordinairement dans les hirondelles, le 
fupérieur un peu crochu, ayant fes bords échancrés 
près de la pointe; queue, vingt-fept lignes, quarrée; 
dépañlée de huit lignes par les ailes qui deviennent fort 
étroites vers leurs extrémités, fur une longueur d’environ 
deux pouces. 


* Woyez les planches enluminées, n° 727, où cet oïifeau eit 
repréfenté , f9. 1, fous le nom d’éirondeile brune à collier du cap de 
Bonne-efpérance, 

I X. 
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* L'HIRONDELLE À VENTRE BLANC 
DE CAYENNE. 


UN blanc argenté règne non-feulement fur tout le 

deflous du corps, compris les couvertures inférieures 
de la queue, maïs encore fur le croupion, & il borde 
les grandes couvertures des ailes; ce bord blanc s'étend 
plus ou moins dans différens individus; le deflus de la 
tête, du cou & du corps, & les petites couvertures 
fupérieures des ailes font cendrés, avec des reflets plus 
ou moins apparens qui jouent entre le vert & le bleu, 
& dont on retrouve encore quelques traces fur les pennes 
des ailes & de la queue dont le fond eft brun. 
Cette jolie hirondelle rafe la terre comme les nôtres, 
voltige dans Îles favanes noyées de la Guyane, & fe 
perche fur Îes branches Iles plus baffes des arbres fans 
feuilles. PE) | du ? À 

Longueur totale, prife fur diflérens individus, de 
quatre pouces un quart à cinq pouces ; bec, fix à huit 
lignes ; tarfe, cinq à fix; ongle poftérieur le plus fort 
après celui du milieu ; queue, un pouce & demi, fourchue 
de deux à trois lignes: dépañlée de trois à fix lignes par 
les ailes. | tré 

On peut regarder, comme une variété dans cetté 


* Voyez les planches enluminées, n° 546, fig, 2. 
Orfeaux , Tome VI Rrrr 
VY / 
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-efpèce, l’hirondelle à ventre tacheté de Cayenne * qui 
n’en diffère que par le plumage , encore le fond des 
couleurs eft-il à peu-près le même; c’eft toujours du 
brun ou du gris-brun & du blanc; mais ici le deflus du 
corps & les pennes des ailes & de la queue, font d’un 
brun uniforme fans reflet, fans mélange de blanc; la 
partie inférieure au contraire qui dans l’autre eft d’un 
blanc uniforme , eft dans celle-ci d’un blanc parfemé 
de taches brunes ovales, plus férrées fur le devant du 
cou & a poitrine , plus rares en approchant de la queue ; 
mais il ne faut pas croire que ces différences foient 
toujours auill marquées que dans nos planches : il ÿ a 
parmi les hirondelles à ventre blanc, des individus qui 
ont moins de blanc fur les couvertures fupérieures des 
ailes, & dont le gris ou le brun du deflus du corps a 
moins de reflets. 


LA SALANGANE (1) 


C’EST le nom que donnent les habitans des Philippines 


: * Voyez les planches enluminées, n° 5460, où cet oiïleau eft 
repréfenté, ffg. 1, fous le nom d’hirendelle tachetée de Cayenne. 

… {l} Hirundo nido eduli. Bontus, Znd, or. pag. 66. 

Hirundo finenfis , nido eduli, Bontü. Wilughby, Ornithol, lib. IT, 
pag” 137« 
— Ray, Synopf. av, pag. 72. 

— Klein, Ordo av, pag. 84; en Allemand, female. 
Hirondelle chinoile de rochers 
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à une petite hirondelle de rivage fort célèbre, & dont 
la célébrité eft dûe aux nids finguliers qu’elle fait conftruire ; 
ces nids fe mangent /#7), & font fort recherchés, foit à 
la Chine, foit dans plufieurs autres pays voifins fitués à 
cette extrémité de l’Afie. C’eft un morceau, ou fi l’on 
veut un aflaifonnement très-eflimé, très-cher, & qui 
par conféquent a été très-altéré, très-falfifié : ce qui joint 
aux fables diverfes, & aux faufles applications dont on a 
chargé l’hiftoire de ces nids, n’a pu qu'y répandre beau- 
coup d’embarras & d’obfcurité. 
On les a comparés à ceux que les Anciens appeloient 


— De vries, pag. 279. 

 Æirundo maritima ; falanga, aliis, fayau, botabota, falangan (les 
Malais prononcent /alangane) dans l'ile de Luçon, G. J. Camel, 
De avibus Philippenfibus. Tranf philof. n° 285$, art. 111. | 

Hirundo fuperné nigricans, infernè albida; reltricibus-nigricantibus, 
apice albis...... Hirondelle ‘de rivage de k Cochinchine. “ir ; 
Ornithol. tome II, page 5 ro. 

 Hirundo nidis edulibus. . . efculenta. Linnœus, Syf. Nat. ed. XIIT, 
paig- 348. 

Apus marina. Rumphius, Herb. 6, pag. 183, tom. LXXV, fol. 4 
Olear. muf. 25, tom. XIV, fol 2, 6; tous deux cités par Linnæus. 

Quelques-uns , comme Kempfer, l’ont nommée A/cyon, à caufe 
des rapports obfervés entre fon nid & celui qu'on nomme en Europe, 
nid d’Alcyon; en forte que dans la Méditerranée, c’eft l’oifeau qui a 
donné le nom au prétendu nid; & dans l’océan Indien, c’eft ie nid 
qui a donné Île nom à l’oifeau. 

(m) À Patane & à la Chine, ces nids fe nomment faroi- bouras , 
enno; au Japon , jenwa, joniku ; en langue vulgaire, jens ; aux Indes 3 
patong : nidus avium Srhroderi ; tragacanthum Andicum venereum. 


Rrrr 0 


: 684 HISTOIRE NATURELLE | 
nids d'aleyons, & plufieurs ont cru, mal-à- propos qué 
c'étoit la même chofe Les Anciens regardoient ces 
derniers comme de vrais nids d’oifeaux, compofés de 
limon , d’écumée & d’autres impuretés de la mer; ils en 
difinguoïent plufieurs efpèces ; celui dont parle Ariflote, 

_ étoit de forme fphérique, à bouche étroite, de couleur 
rouflâtre, de fubflance fpongieufe, celluleufe, & com- 
pofé en grande partie d’arêtes de poiflon /). Il né faut 
que comparer cette defcription avec celle que le docteur 
Vitaliano Donati a faite de l’alcyomtum de la mer Adria- 
tique fo), pour fe convaincre que le fujet de ces deux 
defcriptions eft le même; qu'il a, dans l’une & dans 
l’autre, la même forme, la même couleur, la même 
fubftance, les mêmes arêtes, en un mot que c’eft un 


(n) Nidus marine fimilis pilæ. .... colore leviter rufo..... os éjus 
anguflum quoad fit exiguus aditus, ... habet füa inania proxima cavis 
fpongiarum. . «.. videtur ex fpinis acds piftis-confltui, Ariftote, Hifi. 

… animal. Bib. IX, cap. XIV. Voyez aufi Pline, lib. XXXIT, cap. VIIT. 
Nota. Qu'il y a prefque toujours des arêtes & des écailles de poifions 
dans le nid de notre alcyon ou martin-pêcheur, mais elles font éparfes 

_ dans la pouflière fur laquelle cet oïfeau pond fes œufs, & n'’entrent 
pas dans la compofition du nid; car notre martin-pêcheur ne fait point 
de nid. | G 

{o) L'alcionio e un corpo marino... che per lo piu s’accofla alla figuré 
votonda o convefla di fopra... nella fuperficie tuberofo... e coperto tutto 
all'intorno da foltiffime fpine. . . di color terreo , ma deterfo dall'immondezze, 
di color di cera. .. il midollo e molto piu molle. . . fpugnofo e cavernofo. .. 
“con moltiffime fpine e molto unite, inveflite da came, de, Voyez Storie 

 ANaturale marina dell Adriatico, pag. LV: are 
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alcyonium, un polypier, une ruche d’infeétes de mer, & 
non un nid d’oifeaux. La feule différence remarquable que 
l’on trouve entre les deux defcriptions, c’eft qu’Ariftote 
dit que fon nid d’alcyon a l'ouverture étroite , au lieu que 
Donati aflure que fon alyonium a la bouche grande ; mais 
ces mots, grand, petit, expriment, comme on fait, des 
idées relatives à telle ou telle unité de mefure qui les 
détermine, & nous ignorons l'unité que le doéteur Donati 
s’étoit choïfle : ce qu'il y a de für, c'eft que le dia- 
mètre de cette bouche n’étoit que la fixième partie de 
celui de fon alcyonium, ouverture médiocrement grande 
pour un nid, & remarquez qu'Ariflote D parler 
d'un nid. ce 

Celui de falangane eftun nid réal Enfeui par 
la petite hirondelle qui porte le nom de falangane aux 
îles Philippines. Les Ecrivains ne font d'accord ni fur 
la matière de ce nid, ni fur fà forme, ni fur les endroits 


où on le trouve: les uns difent que les falanganes l’at- 


tachent aux rochers, fort près du niveau de la mer{p}, 
les autres dans les creux de ces mêmes rochers /4), 
d’autres qu'elles les cachent dans des trous, en terre /r}; 
Gemelli Carreri ajoute « que les matelots font toujours 
en quête fur le rivage, & que quand ils trouvent la 


(p) Curiofités de la Nature à de l'Art, page 170. 


(4) Jean de Laët, x ma. worm. pag. 311. Van neck, Second 
Voyage, pag. 191. Xirker, &rc. | | 


(x) Gemelli Carreri, Voyage autour du monde , tome V, page 268, 
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» terre remuée, ils l’ouvrent avec un bâton & prennent 
» les œufs & les petits qui font également eftimés pour 
les manger ({}). » : 
Quant à la forme de ces nids, les uns url qu’elle 
eft hémifphérique /4), les autres nous difent « qu’ils ont 
» plufieurs cellules, que ce font comme de grandes coquilles 
» qui y font attachées, & qu'ils ont, ainfi que les coquilles, 
des flries ou rugofités /z).» 
À l'égard de leur matière, les uns prétendent qu’on 
n’a pu la connoîïtre jufqu’à préfent /x) ; les autres, que 
c’eft une écume de mer ou du frai de poiflon; les uns, 
qu’elle eft fortemens to matique : les autres, qu’elle n’a 
aucun goût y a autres, que c’eft un fuc recueilli par les 
falanganes fur l’arbre appelé calambouc ; d’autres, une hu- 
meur vifqueufe qu’elles rendent par le bec au temps de 
amour; d’autres, qu’elles les compofent de ces holo- 
thuries ou poiffon-plantes qui fe trouvent dans ces mers; 
le plus grand nombre s'accorde à dire que la fubflance 
de ces nids eft tranfparente & femblable à la colle de 
poiflon , ce qui eft vrai, les péelrurs Chinois aflurent, 
{uivant Kempfer, que ce qu’on vend pour ces nids, 


{f) On dit la même chofe de nos hirondelles de rivage. Voyez 
Salerne, Æif. Nat, des Oifeaux, page 205. Voyez auffi NAT 
page 156. 

(t) Mafeum worm, à Vendroit cité. 

{u} Le P: Philippe Marin. Hifloire de la Chine, fol. 42° 

(x) Kirker, du Halde, &c. 
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h’eft autre chofe qu’une préparation faite avec la chair 
des polypes; enfin, Kempfer ajoute qu’en effet cette 
chair de polypes marinée, fuivant une recette qu’il donne, 
a la même couleur & le même goût que ces nids. I 
eft bien prouvé par toutes ces contrariétés, qu’en diffé- 
rens temps & en différens pays, on a regardé comme 
nids de falangane différentes fubflances, foit naturelles, 
{oit artificielles /y). Pour fixer toutes ces incertitudes, 
je ne puis mieux faire que de rapporter ici les obfer- 
vations de M. Poivre, ci-devant Intendant des îles de 
France & de Bourbon fz). Je m'étois adreflé à ce 


(y) La recette de Kempfer ef telle : on écorche d’abord les polypes, 
on en fait tremper la chair dans une diflolution d’alun pendant trois 
jours, enfuite on la frotte, on la lave, on la nettoie jufqu’à ce qu’elle 
devienne tran/parente, & après cela on la marine. Æifloire du Japon, 
tome Î, page 120. On fait dans ces contrées plufieurs autres pré- 
parations du même genre ; à la Chine avec des tendons de cerfs , des 
nageoires de requins. Woyez Olof Torré. Voyage aux Indes orientales, 
page 763; Etabliffémens Européens dans les Indes, tome 1, livre Ir, 
{notez que c’eft avec les nageoires d’un poifion commun dans les mers 
de Mofcovie que l’on fait la colle de poiffon.) Au Tonquin, on affai- 
fonne les œufs des oifeaux de bafle - cour, d’une manière qui Îes 
conferve & les rend propres à laflailonnement des autres mets, 
Hifloire du Tonquin de Baron, dans le Recueil de Churchill, tome VI, 
page 6. 

(2) On fait que M. Poivre a parcouru Îa partie orientale de notre 
continent en Philofophe, recueillant fur fa route, non Îes opinions 
des hommes, mais les faits de la Nature. Combien ne feroit-il pas à 
defirer que ce célèbre Obfervateur fe déterminât à publier le journal 
d'un voyage auflr intéreflant ! | 
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Voyageur philofophe avec toute la confiance dûe à fes 
lumières, pour favoir à quoi m’en tenir fur ces nids 
prefque aufli défigurés dans leur hifloire par les Auteurs 
européens, qu'altérés ou falfifiés dans leur fubflance, 
par les marchands Chinois : voici la réponfe que M. 
Poivre a bien voulu me faire d’après ce qu'il a vu lui- 
même fur les lieux. 
« M'étant embarqué, en 1741, fur le Vaifleau Z 
» Mars, pour aller en Chine, nous nous trouvames au 
» mois de juillet de la même année dans le détroit -de 
» Sonde, très-près de l’île Java, entre deux petites îles 
» qu’on nomme la grande dr la petite Tocque. Nous fames 
» pris de calme en cet endroit, nous defcendimes fur 
» Ja petite Tocque dans le deflein d’aller à la chañle des 
_» pigeons verts. Tandis que mes camarades de promenade 
» gravifloient les rochers pour chercher des ramiers verts, 
» je fuivis les bords de la mer pour y ramaffer des coquil- 
» Jages & des coraux articulés qui y abondent. Après avoir 
» fait prefque le tour entier de l’ilot, un matelot chalou- 
» pier, qui m'accompagnoit, découvrit une caverne aflez 
» profonde, creufée dans les rochers qui bordent la mer: 
» il y entra: la nuit approchoïit; à peine eut-il fait deux 
» Ou trois pas, qu'il m'appela à grands cris; en arrivant Je 
» vis l'ouverture de la caverne obfcurcie par une nuée de 
» petits oïfeaux qui en fortoient comme des eflains; j’entraï 
_» en abattant avec ma canne plufeurs de ces pauvres petits 
» Oifeaux que je ne connoïflois pas encore: en pénétrant 
dans 
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dans la caverne je la trouvai toute tapiflée, dans le haut, « 
de petits nids en forme de bénitiers /4) ; le matelot en « 
avoit déjà arraché plufeurs , & avoit rempli fa chemife de « 
nids & d’oifeaux ; j'en détachaiï aufli quelques-uns, je« 
les trouvai très-adhérens au rocher. La nuit vint......« 
nous nous rembarquames emportant chacun nos chafles « 
& nos collections. « 
Arrivés dans le Vaifleau, nos nids furent reconnus « 
par les perfonnes qui avoient fait plufieurs voyages en « 
Chine, pour être de ces nids fi recherchés des Chinois; « 
le matelot en conferva quelques livres qu’il vendit très- « 
bien à Canton; de mon côté je deffinai & peignis en « 
couleurs naturelles les oïfeaux avec leurs nids & leurs « 
petits dedans, car ïls étoient tous garnis de petits de « 
l’année, ou au moins d’œufs : en deflinant ces oïfeaux, « 
je les reconnus pour de vraies hirondelles ; leur taille « 
étoit à peu-près celle des colibris. « 
Depuis, j'ai obfervé en d’autres voyages, que dans « 
les mois de mars & d'avril, les mers qui s’étendent depuis « 
Java jufqu’en Cochinchine au nord, & depuis la pointe « 
de Sumatra à l’oueft, jufqu’à la nouvelle Guinée à left, « 

_ font couvertes de rogue ou frai de poiffon qui forme für 
l’eau comme une colle forte à demi-délayée. J’ai appris « 


La 
A 


{a) Chacun de ces nids contenoit deux ou trois œufs ou petits 
pofés mollement fur des plumes femblables à celles que les père & mère 
avoient fur la poitrine. Comme ces nids font fujets à fe ramoilir dans 
l’eau, ils ne pourroïient fubfifter à Ia pluie ni près de la furface de [a mer, 


Oifeaux, Tome VI | S {TT 
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» des Malais, des Cochinchinois, des Indiens biffagas des 


» îles Philippines & des Moluquois, que la fälangane fait 


» fon nid avec ce frai de poiflon /2/. Tous s’accordent 


» fur ce point. [1 m’eft arrivé en paffant aux Moluques en 


» avril, & dans le détroit de la Sonde en mars, de pêcher 
» avec un feau, de ce frai de poiflon dont la mer étoit 
» couverte, de le féparer de l’eau, de le faire fécher, & 
» j'ai trouvé que ce frai ainfr féché, refflembloit parfaite- 
» ment à la matière des nids de falangane.… 


Ÿ C’eft à la fin de juillet & au commencement d’août 


» que les Cochinchinois parcourent les îles qui bordent.… 
» leurs côtes, fur-tout celles qui forment leur paracel, À 


» Vingt lieues de diftance de la terre-ferme, pour chercher 


» les nids de ces petites hirondelles. ...... 

» Les falanganes ne fe trouvent que HT cet Archipel 
» immenfe, qui borne l'extrémité orientale de lAfie. …. 
>» Tout cet Archipel où les îles fe touchent pour ainf 
» dire, eft très-favorable à la multiplication du poiffon : 
» le frai s’y trouve en très-grande abondance; les eaux de 


» Ja mer y font aufi plus chaudes qu'ailleurs: ce n’eft 


plus la même chofe dans les grandes mers. » 
J'ai obfervé quelques nids de falanganes; ils repréfen- 


{b) Klle le ramañle, foit en rafant la furface de la mer, foit en fe 
pofant fur les rochers où ce fraï vient fe dépofer & fe coaguler. On 
a vu quelquefois des fils de cette matière vifqueufe pendans au bec 
de ces oïifeaux, & on a cru, mais fans aucun fondement, qu'ils Îa 
tiroient de eur eftomac au temps de l'amour. | 


Ps 
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toient, par leur forme, la moitié d’un ellipfoide creux, 
alongé & coupé à angles droits par le milieu de fon grand” 
axe : on voyoit bien qu’ils avoient été adhérens au rocher 
par le plan de ieur coupe; leur fubftance étoit d’un blanc- 
jaunâtre, à demi-tranfparente; ils étoient compofés à 
l'extérieur de lames très-minces, à peu-près concentriques 
& couchées en recouvrement les unes für les autres, 
comme cela a lieu dans certaines coquilles : l’intérieur 
préfentoit plufieurs couches de réfeaux irréguliers, à 
mailles fort inégales , fuperpofés les uns aux autres, formés 
par une multitude de fils de la même matière que les lames 
extérieures, & qui fe croiloient & recroifoient en tout 
ens. | PE 

Dans ceux de ces nids qui étoient bien entiers, on. 
ne découvroit aucune plume; mais en fouillant avec 
précaution dans leur fubflance, on y trouvoit plus ou 
_ moins de plumes engagées , & qui diminuoient leur tranf- 
parence à l'endroit qu’elles occupoient; quelquefois, mais 
beaucoup plus rarement, on y apercevoit des débris de 
coquilles d’œuf; enfin, dans prefque tous il y avoit des 
veltiges plus ou moins confidérables de frente d’oifeau /c). 

J’ai tenu dans ma bouche pendant une heure entière 
une petite lame qui s’étoit détachée d’un de ces nids; 
je lui ai trouvé d’abord une faveur un peu falée; après 


és me 


(c) La plupart de ces obfervations ont été faites en premier lieu 
par M. Daubenton Île jeune, qui me les a communiquées avec 
plufieurs nids de falanganes où j'ai vu les mêmes chofes. 


S{{L ÿ 
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quoi ce n'étoit plus qu’une pâte infipide qui s’étoit 
ramollie fans fe difloudre, & s’étoit renflée en_fe ramol- 
liffant. M. Poivre ne lui a trouvé non plus d’autre faveur 
que celle de la colle de poiflon, & ïl affure que les 
Chinois efliment ces nids, uniquement parce que c’eft 
une nourriture fubftancielle & qui fournit beaucoup de 
fucs prolifiques, comme fait la chair de tout bon poiflon:; 
M. Poivre ajoute, qu'il n’a jamaïs rien mangé de plus 
_nourriflant, de plus reflaurant qu'un potage de ces nids 
fait avec de la bonne viande/d). Si les falanganes fe nour- 
-riflent de la même matière dont elles conftruifent leurs 
nids, & que cette matière abonde, comme difent les 
Chinois, en fucs prolifiques, il ne faut pas s’étonner de ce 
que l’efpèce eft fi nombreufe. On prétend qu'il s’exporte 
tous les ans de Batavia mille picles de ces nids, venant 
des îles de la Cochinchine & de celles de l’Eft; chaque 
picle pefant cent vingt-cinq livres, & chaque nid une 
demi-once fe); cette exportation feroit donc, dans 
lhypothèfe, de cent vingt-cinq. mille livres pefant, par 
conféquent de quatre millions de nids; & en paflant pour 
chaque nid cinq oïfeaux ; favoir , le père, la mère & trois 
petits feulement, il s’enfuivroit encore qu’il y auroit fur 
les feules côtes de ces îles, vingt millions de ces oïfeaux, 
fans compter ceux dont les nids auroient échappé aux 


(4) Ce bouillon fait avec de a bonne viande, n’entreroit-1f pas 
pour quelque chofe dans les effets attribués ici aux nids de falanganes. 


(€) Établiffemens Européens dans les Indes orientales, tome 1, li, 17 


DES OISEAUX ÉTRANGERS. 693 
recherches, & encore ceux qui auroient niché fur les 
côtes du continent. N'’eft-il pas fingulier qu’une efpèce 
auffi nombreufe foit reflée fi long-temps inconnue! 

Au refte, je ne dois pas diflimuler que le philofophé 
Redi, s’appuyant fur des expériences faites par d’autres 
(f), & peut-être incomplètes, doute beaucoup de la 
vertu reflaurante de ces nids, atteftée d’ailleurs par plu- 
fieurs Écrivains qui s accordent en cela avec M. Poivre/z). 

Je viens de dire que la falangane avoit été long-temps 
inconnue, & rien ne le prouve mieux que les différens 
noms dns pie qu’ onilui à donnés, & les différentes 
defcriptions qu’on en a faites. On l’a appelée Hirondelle 
de mer, alcyon ; en fa qualité d’alcyon, on lui a fuppofé 
des plumes d’un beau bleu; on lui a fait une taille tantôt 
égale, tantôt au-deffus & tantôt au-deflous de celle de 
nos hirondelles (# 4; en un mot, avant M. Poivre, 
on n’en avoit qu’une connoiïffance très -imparfaite. | 

Kirker avoit dit que ces hirondelles ne paroïfloient 


(f) Voyez les Obfervations de Redï, dans la Cofecfion académique, 
partie étrangère, tome IV, page 5 67. S'il eft vrai, comme on l'a dit, 
que les Hollandoïs commencent à importer de ces nids en Europe; 
ce point de fait fera bientôt éclairci. 


(g) Comedunt in primis ii qui in caffris venereis flrenuè fe exercere volunt, 
Mufæum Wormianum , lib, III, cap. 21. « C’eft un grand reftaurant 
à la Nature, & les Chinois luxurieux s’en fervent fort.» Æifoire de 
la Société Royale de Londres, par Thomas Sprat, page 206, 


(4) Voyez les différens Voyageurs cités plus haut. 
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fur les côtes que dans le temps de la ponte, & qu'on 
ne favoit où elles pafloient le refte de l’année; mais M. 
Poivre nous apprend qu’elles vivent conflamment toute 
J’année dans les flots & fur les rochers où elles ont pris 
naiffance; qu’elles ont Île vol de nos hirondelles, avec 
cette feule différence qu’elles vont & viennent un peu 
moins : elles ont en effet les ailes plus courtes. 

Elles n’ont que deux couleurs, du noirâtre qui règne 
fur la partie fupérieure, & du blanchätre qui règne 
fur toute la partie inférieure, & termine les pennes de 
la queue; de plus, iris eft ve le bec noir & les 
pieds bruns. 

Leur taille eft au-deffous de celle du troglodyte; 
longueur totale, deux pouces trois lignes, bec, deux lignes 
& demie; tarfe autant; doigt poftérieur le plus petit de 
tous; queue, dix lignes, fourchue de trois, compofée 
de douze pennes ; dépañle les ailes des trois quarts de. 
fa longueur, | 


X I. 
LA GRANDE HIRONDELLE BRUNE 
| À VENTRE TACHETÉ, 

ou L'HIRONDELLE DES BLES. 


CE dernier nom eft celui fous lequel on connoiît cette 
efpèce à l'ile de France: elle habite les lieux enfemencés 
de froment, les clairières des bois, & par préférence les 


* 
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endroits élevés; elle fe pofe fréquemment fur les arbres 
& les pierres ; elle fuit les troupeaux ou plutôt les infectes 
qui les tourmentent; on la voit auifi de temps en temps 
voler en grand nombre pendant quelques jours derrièré 
les vaifleaux qui fe trouvent dans la rade de lle, & 
toujours à la pourfuite des infectes; fon cri a beaucoup 
de rapport avec celui de notre hirondelle de cheminée. 
M. le vicomte de Querhoënt a obfervé que les hiron- 
delles des blés voltigeoient fréquemment fur le foir aux 
environs d’une coupure qui avoit été faite dans une 
montagne, d’où il a jugé qu’elles pañfent la nuit dans 
des trous en terre ou des fentes de rocher, comme nos 
hirondelles de rivage & nos martinets ; elles nichent fans 
doute dans ces mêmes trous: cela eft d’autant plus pro- 
bable, que leurs nids ne font point connus à l’île de 
France. M. de Querhoënt n’a trouvé de renfeignement 
fur la ponte de ces oïfeaux, qu’auprès d’un ancien créole 
de l’île Bourbon, qui lui a dit quelle avoit lieu dans les 
mois de feptembre & d’oétobre; qu'il avoit pris plufieurs 
fois de ces nids dans des cavernes, des trous de rocher, 
&c. qu'ils font compofés de paille & de quelques plumes, 
& qu’il n’y avoit jamais vu que deux œufs gris pointillés 
de brun. | 
Cette hirondelle eft de la taille de notre martinet : 
ellé a le deffus du corps d’un brun-noirâtre; le deffous 
gris, femé de longues taches brunes; la queue carrée ; 
le bec & les pieds noirs, 
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LA petite hirondelle brune à ventre tacheté de l'ile 
Bourbon *, doit être regardée comme une variété de 
grandeur dans l’efpèce précédente. On trouvera aufli 
quelques légères difiérences de couleurs en comparant 
les defcriptions : elle a le deflus de la tête, les ailes & 
la queue, d’un brun-noirâtre; les trois dernières pennes 
des ailes terminées de blanc-fale, & bordées de brun- 
verdâtre; cette dernière couleur règne fur tout le refte 
de la partie fupérieure; la gorge & tout le deffous du 
corps, compris les couvertures inférieures de la queue, 
ont des taches longitudinales brunes, fur un fond gris. 

Longueur totale, quatre pouces neuflignes; bec, fept 
à huit lignes; tarle, fix lignes ; tous les ongles courts & 
peu crochus; queue, près de deux pouces, carrée, & 
dépañlée par les ailes d'environ fept lignes. 


Xe T 
LA PETITE HIRONDELLE NOIRE 
À CROUPION GRIS. 


C’EST M. Commerfon qui a rapporté cette efpèce | 
nouvelle de l'ile de France : elle y eft peu nombreufe, 
quoiqu elle y trouve beaucoup d'infecles ; elle a même 


* Voyez les planches enluminées, 7° 544, où cet oifeau eft 
repréfenté, fg. 2, fous le nom d’hirondelle de l'ile Bourbon. 
très-peu 
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très-peu de chair, & n’eft point un bon manger; elle 
fe tient indifféremment à la ville & à la campagne, mais 
toujours dans le voifinage des eaux douces; on ne-la 
voit jamais fe pofer ; fon vol eft très-prompt; fa taille eft 
celle de la méfange, & fon poids deux gros & demi. 
M. le vicomte de Querhoënt l’a trouvée fréquemment 
le foir à la lifière des bois, d'où il préfume que c ‘ef 
dans les bois qu "elle pafle la nuit, 


Elle a tout le deflus du corps, où plutôt toute la partie 
fupérieure , d’un noirâtre uniforme, excepté le croupion 
qui eft blanchätre, de même que toute Ja partie infé- 
rieure. 


_ Longueur totale, quatre pouces deux lignes; bec, 
cinq lignes ; tarfe , quatre lignes; vol, neuf pouces; 
queue, près de deux pouces { n’avoit dans l'individu 
décrit par M. Commerfon que dix pennes d peu-près 
égales }; dépaflée de dix lignes par les ailes qui font 
compolfées . feize ou dix-fept pennes. | 


Un individu rapporté des Indes par M. Sonnerat, m’a 
femblé appartenir à cette efpèce, ou plutôt faire la nuance 
entre cette efpèce & la petite hirondelle brune à ventre 
tacheté de l’île Bourbon, car il avoit le deffous du corps 
tacheté comme celle-ci, & il fe rapprochoit de la pre- 
mière par la couleur du deffus du corps, & par fes 
dimenfions ; feulement les ailes dépafloient la queue de 
dix-fept lignes, & les ongles étoient grèles & crochus, 
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 XLIE 


L'HIRONDELLE À CROUPION ROUX 
Ca QUEUE CARREE, 


ELLE a toute la partie fupérieure , excepté le croupion, 
d’un brun-noirâtre, avec des reflets qui jouent entre le 
vert-brun & le bleu-foncé; la couleur rouffe du croupion 
‘un peu mêlée, chaque plume étant bordée de blanchätre; 
les pennes de la queue brunes, celles des ailes du même 
brun, avec quelques reflets verdatres ; les grandes, bor- 
dées intérieurement de blanchätre, & les fecondaires 
bordées de cette même couleur qui remonte un peu fur 
le côté extérieur; tout le deflous du corps blanc - fale, 
& les couvertures inférieures de la queue rouffâtres. 

Longueur totale, fix pouces & demi; bec, neuf à 
dix lignes; tarfe, cinq à fix lignes; doigts difpofés trois 
& un; ongle poftérieur le plus fort de tous; vol, environ 
_dix pouces; queue, deux pouces, prefque carrée par le 
bout, un peu dépaflée par les ailes. 


M. Commerfon a vu cette hirondelle {ur LS bords 


de la Plata au mois de mai 1765. Il a rapporté du même 
pays un autre individu que l’on peut regarder comme 
une variété dans cette efpèce; il n’en différoit qu’en ce 
qu'il avoit la gorge rouffâtre; plus de blanc que de roux 
{ur le croupion & les couvertures inférieures de la queue ; 
toutes Îes pennes de la queue & des ailes plus foncées, 
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avec des reflets plus difinâs ; point de blanc fur les 
_ grandes pennes des ailes qui dépafloient la queue de fix 
lignes ; la queue un peu fourchue, & onze pouces de vol. 


% 1 V:. 


* L'HIRONDELLE BRUNE, 
ACUTIPENNE DE LA LOUISIANE. 


IL fe trouve en Amérique quelques races d’hiron- 
delles qu'on peut nommer acuripennes, parce que les 
pennes de leur queue font entièrement dénuées de barbes 
par le bout & finiflent en pointe. | 

L’individu dont il eft ici queflion, a été envoyé de 
la Louifiane par M. Lebeau; il a la gorge & le devant 
du cou blanc-fale, tacheté de brun - verdâtre; tout le 
refte du plumage paroïît d’un brun aflez uniforme, far- 
tout au premier coup-d’œil : mais en y regardant de plus 
près, on reconnoîit que fa tête & le deflus du COrpS, 
compris les couvertures fupérieures des ailes, font d’une 
teinte plus foncée; le croupion & le deffous du corps 
d’une teinte plus claire; les ades noirâtres, bordées 
intérieurement de ce même brun plus clair; le bec 
noir & les pieds bruns. | 

Longueur totale, quatre pouces trois lignes; bec, fept 
lignes ; tarle, fix lignes; doigt du milieu, fix. lignes : 


* Woyez les planches enluminées, n° 726, fig. 2, où cet oïfeau 
eft repréfenté fous le nom d’ hirondelle a queue pointue de la Louifianes 


ELLE 4 
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doigt poftérieur le plus court; queue , dix-fept à due: 
huit lignes, compris les piquans, un peu arrondie par 
le bout : les piquans noirs, longs de quatre à cinq lignes; 
ceux des pennes intermédiaires les plus grands; dépaflés 
pa les ailes de vingt-deux lignes. | 

L’ hirondelle d'Amérique de Catefby fi) & de la 
over: line de M. Briflon, a les ailes beaucoup plus courtes 
que celle de Ia Louifiane ; à cela près, elle lui reffemble 
fort par la taille, par la plupart des dimenfons, par les 
piquans, par le plumage : d’ailleurs elle eft à peu-près 
du même climat, & fr l’on pouvoit fe perfuader que cette 
” grande différence dans la longueur des ailes ne fût pas 
conflante, on feroit porté à regarder cette hirondelle 
comme une variété dans la même efpèce. Lies temps 
de fon arrivée à la Caroline & à la Virginie, & de 
fon départ de ces contrées, s’accordent, dit Catefby, 
avec ceux de l'arrivée & du départ des hirondelles en : 


(i) Hirundo caudä aculeaté, Ameticana. . Append: page à 
planche 8. 

Hirundo caudé vel fêxies dif. Klein, Ordo av. . pag. 84, mn. 6: 

Hirundo fufa, fupernè faturatids , inferné dilutids , gutture albicante 
réltricibus fufcis, mucronatis. . .… Hirundo Carolinenfi s. L’hirondelle de 
la Caroline. Briflon, tome IT, page sort. 

Hirundo, rectricibus œqualibus, apice nudo fubulatis. . . .. Pelafgia. 
Linnœæus, Syf. IVat. ed. XIII, Gen. 117, SPA 10ù a Auteur 
Pa foupçonner que l’acutipenne de la Martinique pourroit n’être 
qu'une variété dans cette efpèce; mais en Îes comparant, on trouve 
qu'elles différent entr’elles par les couleurs , la taille, les proportions 
& le climar. 


EAN 
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Angleterre: il foupçonne qu’elle va pañler l'hiver au 
Brefil, & il nous apprend qu ‘elle niche à Ja Caroline 
dans les cheminées. 

Longueur futile quatre pouces trois lignes; hé 
cinq lignes; tarfe de même; doigt du milieu, fix; queue, 
dix-huit lignes ; dépañlée de trois lignes par les ailes. | 

L’hirondelle acutipenne de Cayenne, appelée cama- | 
ria* , reflemble plus par fes dimenfions à celle de Ja 
Louifiane, que l’hirondelle de la Caroline, car elle a les 
ailes plus longues que celle-ci, mais SspRsran moins 
longues que celle-là. D'un autre côté elle s’en éloigne 
un peu davantage par les couleurs du plumage, car elle 
a le deffus du corps d’un brun plus foncé & tirant au 
bleu ; le croupion gris: la gorge & le devant du cou, 
d’un gris teinté de rouffätre; le deflous du corps gri- 
fatre, nuancé de brun: en général, la couleur des parties 
fupérieures tranche un peu plus fur celles des parties 
inférieures & a plus d'éclat, mais ce peut être une va- 
riété de fexe; d’autant plus que l'individu de Cayenne 
a été donné pose un.maAle:; .. # | | 

On dit qu'à la Guyane elle n approche pas des lieux 
habités, & certainement elle n’y niche pas dans les che- 
minées, car il n’y a.point de cheminées à Îa Guyane. 

Longueur totale, quatre pouces fept lignes; bec, 
quatre lignes; tarfe, cinq; queue, vingt lignes, compris 


*  Woyez les planches, enluminées, n° 726, fig. 1, où cet oifeau 
eft repréfenté fous le nom d’hirondelle à queue pointue de Cayenne, 
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les piquans qui en ont deux à trois ; dépaftée par les 
ailes nt un pouce. 


A UNS 


+ L'HIRONDELLE NOIRE ACUTIPENNE 
DE LA MARTINIQUE 


C’EsT la plus petite de toutes les acutipennes connues; 
elle n’eft pas plus groffe qu’un roitelet : les pointes qui 
terminent les pennes de fa queue, font très-fines. 

Elle a tout le deflus de Ja tête & du corps noir fans 
exception; la gorge d’un brun-gris; & le refte du deffous 
du corps d'un brun - obfcur ; re bec noir & les pieds 
bruns. | 

L’individu repréfenté dans nos planches, avoit lé 
deffous du corps d’un brun-rougeitre. | 

Longueur totale, trois pouces huit lignes ; bec, quatré 
lignes; tarfe de même; doigt du milieu, quatre lignes 
& demie; vol, huit pouces huit lignes, queue, vingt 
lignes, compofée de douze pennes égales ; dépaflée par 
les ailes de huit lignes. 


* Voyez les puce enluminées, n° 5445 JL 1 


FIN du Sixième Volume, 


ERRATA pour le Tome V des Oifeaux. 


Pace 84, lignes 4 à 5, & par la prodigieufe variété de fon 


Page 85 ï 
Tbidem , 
Pave 86, 
Tbidem , 


Di , | 


Pace 108, 


_ Jbidem , 


ramage; liféz, & par la variété qui réfulte de cette 
réunion. 

ligne 6, appréctables; /fez, plus harmonieux. 

rayez précipitées. 22 

lione 11, Ôtez au refte. 

ligne 1 6, il efface tous les ‘autres oïfeaux, fuivant le 
même M. Barrington, par fes fons moelleux & 
flütés, & par la durée ; lifez, cé n’eft pas feulement 
par fes fons moelleux & variés, qu’il efface tous 
les oifeaux; il les furpaffe encore par la durée. 


ligne 2 0 , le même Obfervateur ; /ez, M. Barrmpton, 
ligne r , effacez feule. 


ligne 2, ce vieillard; lfez, ce petit MAT 
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